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DE  • I* 

LA  SECONDE  PARTIE^  p-0 

'Tomé  i* 

LIVRE  XV IL 


Es  Troupes  Suedoifes  mutinêeS  repaf- 
fent  le  Rhin.  Le  Général  Bpfe  fa  A.  Ï64-7* 
d'autres  Officiers  Suédois  arrêtez.  Fin 
de  ces  Troubles . Le  Z)«c  Je  Bavière 
tontre  le  traité  d' Vint  envoyé  du  fe~ 
cours  à F Empereur.  Le  Maréchal  de 
Tufenne  avec  lés  Suédois  défait . les 
impériaux  fa  foumet  la  Bavière * 
Réflexions  des  Etats  de  l'Empire  fut 
le  projet  de  la  cejjîrn  de  l' Al  face* 

• r V Empereur  fe  relâche  fur  le  titre  de 

Landgrave  d'Alface  fa  cède  cette  Pro» 
vince  fans  refiriUion.  Offres  de  la 
France  pour  la  guerre  contre  tes  Turcs 
Oppojitious  fa  remontrances  des  Sei 
t ' gnetirs  fa  Villes  d'Alface  fur  la  cef 
[ton  de  cette  Province.  Traité  de 
Munfler  figné  par  les  Plénipotentiai - • 

* . res  fa  par'  les  Députez  des  Etats  » 
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Sommaire 

Celuy  de . Strasbourg  le  figne  au 
nom  du  Banc  du  Rhin.  . Traité  des 
Suédois  [igné  à Munjler.  Claufes 
qui  -peuvent  ' regarder  les  bénéfices 
d’ Al  face.  Difficultés  fur  l'échange  des 
ratifications. 

LIVRE  XVIII. 

A.  1 648.  JpRf>tefiatioiïs  du  Nonce  contre  le  Trai- 
té de  Munjler  ; & des  EJpagnols  contre 
la  cejfion  de  l’Alface.  Conférences  de 
. , Nuremberg.  Les  EJpagnols  refufent 

de  rendre  Frankendal.  Réfutation  fffi 
évacuation  des  Places  de  part  & d’au- 
tre. Traité  des  Suédois  où  font  com- 
pris quelques'  Seigneurs  & Villes 
d Al  face.  Mort  d’Erlac  Gouverneur 
de  Brifacb.  Monfieur  de  TiUa- 
det  nommé  à fa  place.  On  s’y  op - 
pofe.  Il  fort  de  Brifacb.  La  Maré- 
chale de  Guebriant  y va  deux  fois , 
é"  en  efl  chaffiée.  Le  Comte  de  Cerny 
y efl  arrêté  par  la  Garnifon.  La 
Comtejfe  d’Harcourt , & en  fuite  le 
Comte  arrivent  en  Alface.  Il  centre 
dans  Brijach  : efi  envain  follicité  de 
le  remettre  aux  ennemis  du  Roy.  Me- 
fures  du  Cardinal  Mazarin  contre 
ce  Comte.  Frife  de  Béfort  par  le 
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De  La  II.  Part.  Tom.  III. 

Maréchal  de  la  Fertè.  Traité  entre  ce 
Maréchal  fa  le  Comte  , desaprouvé. 
Hojlilitez  entre  eux.  Accommodement 

Au  Comte  avec  la  Cour. 

*\  1 * 

. LIVRE  XIX.  ' 

J?  Emontrances  inutiles  des  Princes  cP Al-  . 
lemagne  fur  la  cejjjon  de  PAlface. 
Plaintes  de  P Envoyé  de  France  à la 
diète,  fans  fuccez • Traitez  de  la  Fr  an* 
ce  avec  les  Ele&eurs  de  Brandebourg fa 
P Electeur  Palatin.  Ambajfadeurs  du 
J[oy  à la  diète  reçus  à Strasbourg. 
V Archiduc  Léopold  élit  Empereur  ; 
Etablijfement  A un  Confeil  Souverain  , 
à Enfisheim.  Protejiation  des  dix  Vil- 
les de  la  Préfe&ure.  Traité  des  Py- 
rénées où  le  Boy  cPEJpagne  renonce  à 
fes  prétentions  fur  PAlface.  En  con- 
séquence le  Boy  donne  P argent  ftipulé 
par  le  Traité  de  Munjier.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  nommé  Grand-  Bailly 
de  Haguenau.  Mémoire  drejfé  fur 
cette  charge.  Mort  de  ce  Cardinal.  ' 
Son  Neveu  le  Duc  Mazarin  hérite 
de  cette  charge  fa  fe  difiofe  à en  pren- 
dre polfejjion.  Oppofition  des  dix  Villes 
au  ferment  de  fidelité  au  Boy,  fa  aux 
rèverfales  du  nouveau  Grand-  Bailly. 
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LIVRE  XX. 

A,  166%.  JP  déflation  du  ferment  de  fidélité  tut 

Roy.  Le  Grand-  Bailly  reçu.  Con- 
feil  Souverain  dlEnfisheim  réduit  à 
un  Confeil-  Provincial  reffortiffant  aie 
parlement  de  Metz.  Mort  dr  Eloge 
de  l Archiduc  Léopold-  Guillaume  * 
Evêque  de  Strasbourg.  François  E- 
gon  de  Furfiemherg  élu  en  fia  place . 
Crainte  de  Strasbourg  ; on  y ajoute 
des  fortifications.  Ordres  du  Roy  in- 
timés aux  dix  Villes.  Leurs  plaintes 
à la  diète  de  Ratisbonne.  Lettres  de 
la  diète  du  Rgy  à ce  Jujet.  Colmar 
bat  Monnaye.  Le  Roy  Louis  XIV , 
vient  en  Al  face.  Efforts  des  Calvinif- 
tes  pour  obtenir  à Strasbourg  la  li- 
berté de  leur  Religion.  Conditions 
auxquelles  le  droit  de  Bourgeoise 
leur  eji  accordé.  Nouvelle  Edition 
des  Ordonnances  du  Confifioire  Lu- 
thérien de  Strasbourg,  Doutes  des 
Minijlres  propofez  au  Magiftrat  fur 
la  maniéré  de  communier  dr  fur  h 
ÇorifieJJian, 
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De  La  IL  Part.  Tom.  III. 
LIVRE  XXL 

TE  Roy  fait  la  guerre  aux  Hollandais.  \ 
Pont  de’  Strasbourg  brûlé  far  le 
Prince  de  Condé.  Alliance  de  la  Fran- 
ce avec  P Ele&eur  de  Brandebourg  re- 
nouvellèe.  Le  Roy  pojfe  en  Alface, 
Guillaume  de  Furftemberg  enlevé 
dans  Cologne . Les  Ambajfadeurs  du 

Roy  y font  infultez.  Tout  l’Empire 
arme  contre  la  France.  Franche-Com- 
té conquife  par  le  Roy.  Prife  de  Ger- 
ntersheim  par  les  François.  Strasbourg 
refufe  le  pajfage  fur  fin  pont.  Ex- 
ploits de  Mr.  de  Turenne  au-delà  du 
Rhin.  Strasbourg  livre  le  pajfage  aux 
Confédérez  , &T  s’en  repent.  Défaite 
des  Confédérez  prés  de  Strasbourg. 
Dijcorde  entre  les  Généraux  des  Con- 
fédérez utile  à P Armée  Françoife. 
L’ Arriéré-  Ban  d’Anjou  furpris  en 
Lorraine . Les  Confédérez  en  quar- 

tiers dans  la  Haute-  Alface,  la  rui- 
nent. Avantages  du  Vicomte  de  Tu- 
«.  renne  fur  eux  ; U les  force  de  tepaf- 
fer  le  Rhin. . 
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A.  1674 >S®ltIS  ? Evêque  de  Strasbourg  pour 

Jorj  Diocèfe.  Le  Vicomte  de  Turenne 
empêche  les  Impériaux  de  pajjer  le  • 
Rhin  a Strasbourg.  Mort  de  ce  VU 
comte . Belle  retraite  des  François . 

Les  Impériaux  pafjênt  fur  le  pont  de 
Strasbourg . Ils  lèvent  le  fiége  de  Ha - 
guenaUy  de  Saverne  & quittent  VAL 
face.  Règlements  du  Confeil-Souve - 
rain  d’Alface  transféré  à Brifach. 

Frife  du  Fort  de  Fhilisbourg.  Le 
Duc  de  Saxe-  Eifnach  pajfe  le  Rhin  à 
Strasbourg.  Forcé  de  le  repayer  > il 
eft  défait.  Son  accommodement . Dé- 
faite (F un  détachement  du  Duc  de 
'■  Lorraine  : il  repajfe  le  Rhin . Fribourg 
pris  par  les  François . Retranchements 
des  Impériaux  forcez  prés  de  Rhin- 
feldt.  Fort  de  Keü  pris  & rafé.  Font 
de  Strasboug  brûlé.  Cette  Ville  tire 
le  Canon  fur  des  Troupes  du  Roy. 
x Forts  du  pont  pris  & démolis.  Mille 

Impériaux  défaits . F laine  de  Candel 
ravagée. 
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' De  La  II.  Part.  Tom.  III. 

LIVRE -XXIII. 

TE  Roy  protège  les  Comtes  de  Furflem-  ^ 
ber  g maltraitez,  par  /’  Empereur.  A-  ‘ 

. prés  la  paix  l’Empereur  rend  jufiice 
à cette  Maifon.  Négociations  de  Nimè- 
gue.  Difficultez  au  fujet  de  l Al  face. 

Paix  conclue.  V Empereur  évacue  l’ Al- 
face  & Spécialement  Strasbourg.  Com- 
mandant du  Roy  en  Alface.  Colmar 
fe  foumet. . Difficultez  de  l’Ele&eur 
Palatin  au  fujet  .de  Landau  de 
Weiff'embouxg.  Serment  de  fidelité 
prêté  au  Roy  par  les  Seigneurs  & les. 
peuples  d’ Alface.  Strasbourg  le  fait 

pour  fes  terres.  SuppreJJion  des  Péa- 
ges en  Alface.  Divers  écrits  touchant 
cette  Province.  Soupçons  de  guerre. 
Huningue  fortifié.  Strasbourg  reçoit 
Garnifon  Françoife  i à quelles  con- 
ditions. Louis  XI  F.  vient  à Stras- 
bourg. Confirme  fy  modère  les  droits 
de  l Evêque  Guillaume  de  Furfiem- 
berg.  Différents  Règlement  en  fa- 
veur de  la  Noblejfe  fà  des  peuples 
d?  Alface. 
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fOnférences  de  Francfort  inutiles.  j£o2< 
Traité  de  l’Ele&eur  Palatin  avec  le 

Rçy. 
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Bpy.  Ligue  contre  la  tir  and.  U Elec-> 
teut  de  Brandebourg  en  forme  une 
contraire . Ecrits  des  Minières  de 
P Empereur.  Béponfes.  Négociation 
fans  fruit.  Offre  d’une  trêve  à PErtt- 
pereur.  Levée  du  fiége  de  Vienne.  Op- 
portions  aux  Conférences  de  la  Haye * 
Le  ffoy  prend  Luxembourg.  Traite 
avec  les  Hoüandois.  Difficulté Z de 

l’Empereur  à la  trêve- $ qui  fe  con - 
clut.  Articles  important  de  ce  Traité * 
Séminaire  à Strasbourg.  Voyage  du 
Mpy  en  Alface  : Il  fonde  26.  places 
dans  ce  Séminaire  ,•  établit  un  College 
de  Je  fuit  es  à Strasbourg.  Changement 
& établfffemens  en  faveur  des  Catho- 
liques. Eloge  d’ Ulric  Obrecht , [es  ou- 
vrages, fa  converfion , efl  fait  Préteur 
de  Strasbourg.  Bgglemens  du  Boy  fur 
Péle&ion  des  Magifirats  & fur  les 
Mariages.  V Evêque  de  Strasbourg 
efi  fait  Cardinal. 
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LIVRE  XVII. 

DEs  que  le  Maréchal  de  Tu-  A.  I <ÜA!7, 
renne  eut  pafle  le  Rhin 
pour  entrer  dans  le  Lu- 
xembourg, les  Weynia- 
riens  qui  faifqient  la  meilleure  par- 
tie de  Ion  Armée  , déclarèrent 
qu’ils  ne  vouloient  pas  fervir  hors 
de  l’Allemagne.  Ce  fut  à Stras- 
bourg où  les  principaux  chefs  de 
ce  corps  de  Troupes,  formèrent 
ce  complotiez  Juin  1647  (a),  Ils Fa<5Hor» 
convinrent  entr’eux  qu’ils  ne  paf- dans  l’Ar* 
feroient  pas  Saverne  , qu’on  neméedu 
leur  eût  accordé  les  demandes 
qu’ils  avoient  mifes  par  écrit , & rciincl|' 
qui  furent  applaudies  par  les  Sol- 
dats. Ils  demandoient  que  tous 
les  Officiers,  de  leurs  Régimens 
ifuflent  tirez  de  leur  Corps  , que 

II.  P.  3.  T.  . A . les 
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• les  Régimens  ne  fuflent  jamais  ré- 
parez les  uns  des.  autres,  qu’illeur 
fût  libre  d’avoir  unDéputé  en  Cour 
pour  y ménager  leurs  intérêts  ; 
qu’on  leur  payât  fept  mois  de  fol- 
de  qui  leur  étoient  dus  , & qu’il 
leur  fût  permis  de  quitter  le  fer- 
vice  de  t rance  quand  il  leur  plai- 
roit.  Cette  révolté  ayant  été  ain- 
•'  I .fi  concertée  par  le  plus  grand  nom- 
bre, le  Régiment  de  Rofen  arriva 
le  premier  à Saverne  , &.  refufa 
d’abord  de  palTer  plus  outre.  En- 
vain  le  Général  Rofen  qui  ne  fai- 
foit  que  de  retourner  de  Bavière 
• . où  il  avoit  été  détenu  prifonnier, 
les  preffa  d’obéir  ; les  exhorta- 
tions & fes  promettes  furent  auflt 
inutiles,  que  les  menaces  du  Ma- 
réchal de  Turenne.  Neuf  Régi- 
mens de  Cavalerie  arrivèrent  en- 
fuite  avec  les  Dragons  de  Rofen  & 
deux  Régimens  d’infanterie.  Tous 
. • s’obltinerent  à ne  pas  fortird’ Alle- 

magne; ils  demandèrent  qu’onles 
conduisît  au-delà  du  Rhin  , & ils 
furent  même  prêts  de  forcer  l’au- 
berge du  Vicomte  de  Turenne  , 
pour  enlever  Rofen  qui  y étoit  8c 

qu’ils 
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qu’ils  vouloient  pour  leur  Chef* 
Les  Officiers  les  arrêtèrent  : mais 
Rofen  , le  Vicomte  de  Turenne, 
de  Laniel  , le  Baron  de  Flecken- 
ftein  , le  Comte  de  Tracy  & 
Schatz  ne  purent  addoucir  tout-à- 
fait  ces  Troupes  mutinées , ni  les 
engager  d’obéïr.  BienToin  de  fe 

O O 

rendre  a leurs  remontrances , elles 

/ i 

demandèrent  que  Rofen  fe  mit  à 
leur  tête.  Les  autres  chefs  liry 
confeillerent  d’avoir  cette  condes- 
cendance pour  ces  Séditieux,  dans 
l’efpérance  qu’il  pourvoit  avec  le 
tems  appaifer  ce  trouble.  Reinold 
Rofen  leur  promit  deux  mois  de 
paye , & donna  parole  de  fe  faire 
payer  le  rélte.  Ces  offres  ne  les 
appaiferent  pas  ; ils  vouloient  re- 
pailer  le  Rhin , & choifircnt  entre 
• eux  deux  cens  Soldats  qui  mon- 
treroient  à leur  Général  la  route 
•qu’ils  vouloient  tenir.  Le  Géné- 
ral Rofen  ne  pouvant  les  ramener 
à leur  devoir , leur  fit  promettre  que 
•dés  qu’ils  feroient  au-delà  du  Rhin 
ils  renouvelleroient  le  ferment  de 
iervir  le  Roy  Très  - Chrétien  ; ou 
que  fi  le  Roy  les  remercioit  de 

A a leur 
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leur  fervice  , ils  ne  porteraient  les 
armes  que  pour  les  ProtellansCon- 
fédérez.  Après  cette  efpéce  de 
compolîtion,  les  Rebelles  quittè- 
rent Saverne  & marchèrent  vers 
Strasbourg  où  ils  trouvèrent  des 
bateaux  pour  palier  le  Rhin. 

Les  Bagages  avoient  déjà  tra- 
verlé  ce  fleuve , lorfque  Rofen  re- 
çut ordre  du  Vicomte  de  Turen- 
ne-  qui  étoit  déjà  arrivé  à Sar- 
bourg  de  ne  pas  fortir  d’Alface  ; 
& fans  délay  Moniteur  de  Turenne 
retourna  luy-même  à Saverne  , & 
s’avança  prés  de  Strasbourg,  où 
il  vit  qu’une  partie  de  la  petite  Ar- 
mée avoit  déjà  parte  le  Rhin.  11  lny 
eût  été  aifé  de  battre  ou  de  difli- 
per  le  relie  à coups  de  Canon  j 
mais  la  modération  le  retint , & iî 
fe  contenta  d’envoyer  quatre  Lieu- 
tenants - généraux  pour  eflayer  de 
rappeller  les  "Weymariens , & faire 
en  même  terns  de  vifs  reproches 
aux Magiftrats de  Strasbourg 
de  ce  qu’en  prêtant  des  barques 
aux  Rebelles  , ils  avoient  favorifé 
leur  défection.  Peut-  être  que  les 
Magillrats  n’avoient  eu  aucune 

part 


v 


D’ALSA  CE  LIV.  XVII.  f 

part  au  complot . ; mais  il  s’étoit 
formé  dans  leur  Ville  ; & ayant 
fourni  des  barques  , ils  s’étoient 
rendus  fufpeds.  Cela  fuffit  fou- 
vent  pour  irriter  un  Général  qui 
voit  fes  deiïeins  traverfez.  Q_uoy- 
qu’il  en  foit  le  Vicomte  paira  luy- 
même  le  Rhin  & il  fortifia  l’on  Ar- 
mée par  un  renfort  qu’il  fit  fecre- 
tement  venir  de  Philisbourg.  Il  fui- 
vit  les  mécontens  jufqu’à  Ettlin- 
gue , où  s’étant  perfuadé  que  Ro- 
fen  qu’ils  avoient  choill  pour  leur 
chef,  appuyoit  luy-même  la  révol- 
té,ou  que  du  moins  il  s’étoitrendu 
coupable  en  palfant  le  Rhin  con- 
tre l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  ire 
pas  quitter  l’Alface  , il  le  fit  arrê- 
ter , & l’envoya  prifonnier  à Nan- 
cy & de-là  à Vincennes  , d’où  il 
ne  fortit  que  plus  d’un  ail  après , 
à la  follicitation  de  la  Reyne  de 
Sucde  & de  la  Landgrave  de  Heflfe 
qui  obtinreht  enfin  fa  liberté. 

Cette  diforace  du  Général  Rei- 

■ u 

nold  Rofen  irrita  toujours  plus  les 
’Weymariens,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.  Mais  ayant  donné 
occaiion  à faire  toûjours  mieux 

A3  con- 
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connoître  à la  Cour  le  mérite  de 
Rofen  déjà  célébré  par  tant  d’ex- 
ploits, elle  prépara  les  voyes  à la 
haute  fortune  à laquelle  il  fut  éle- 
vé. L’Alface  me  le; aura  gré  d’in- 
terrompre un  moment' le  récit  de- 
là défection  des  Weymariens,  pour 
mettre  fous  les  yeux  du  lecteur  , 
quelques  faits  qui  regardent  parti- 
culièrement , un  Général  dont  la 
famille  fait  de  nos  jours  tant  d’hon- 
neur à la  Province. . 

La  Maifon  de  Rofen  originaire 
de  Pologne , où  Poragius  chef  de 
la  famille  s’établit  dés  l’an  992.  & 
où  elle  prit  le  nom  de  Rofen  , fe 
divifa  en  plulieurs  branches,  Ra- 
voir celle  d’Hochrolèn  , celle  de 
Kleinropp  & celle  de  Grofropp. 
Plulieurs  des  defcendants  s’établi- 
rent en  Livonie  . où  ils  entrèrent 

• * 

dans  l’Ordre  de  Porte-glaive  en 
1204.  & dans  l’Ordre  Teutonique, 
lorfque  cet  Ordre  fe  rendit  maître 
de  la  Pruffe  en  1230. 

Reinhold  de  Rofen  de  la  Bran- 
che d’Hochrofen  Lieutenant-  Gé- 
néral dans  l’armée  dé  Gustave- 
Adolphe  Roy  de  Suede  , fe  dif. 
, tin- 
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iingua  dans  la  bataille  de  Leutzen 
où  Gustave  fut  tué  en  1633. 

Reinhold  de  Rofen  dont  nous 
parlons  , de  la  Branche  de  G10C- 
ropp  eut  dans  la  même  armée  lin 
Régiment  de  Cavalerie  : fon  frère 
Voïdmar  en  avoit  un  de  mille  Dra- 
gons , & Jean  fon  frere  - cadet  étoit 
Major  dans  leRégiment  de  fon  aîné. 

Ces  trois  freres  mécontens  du 
Général  Banier,  quittèrent  le  fer- 
vice  de  la  Suede  , & s’attachèrent 
au  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar 
avec  lequel  ils  entrèrent  en  Alface , 
donnant  en  toutes  occaiîons,com« 
me  nous  l’avons  remarqué  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , des  mar- 
ques d’une  infigne  valeur.  Ils  fe  dif- 
tinguerent  fur  tout  au  fiégedéBri- 
fach  où  Reinhold  reçut  un  coup 
de  fufil  au-deffous  de  l’oeil,  & Jean 
y eut  le  genoiiil  calfé  , ce  qui  luy 
nt  donner  le  nom  de  Rofen-le-Boi- 
teux.  Le  Duc  Bernard  étant  mort 
Rheinhold  fut  un  des  quatre  Di- 
recteurs, & reçut  du  Roy  une  pen- 
lion  de  douze  mille  livres,  &Jean 
un  Régiment  qui  fut  nommé  le 
Jeune-Rofen. 

A 4 
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Comme  les  Officiers  'Weyma- 
riens  aimoient  à s’établir  en  Haute* 
Alface  , le  Colonel  Tupadel  reçut 
du  Roy  pour  luv  & pour  fon  lils 
la  Seigneurie  deFerrette,  &Stein- 
bœch  celle  de  Cernay.  Le  Géné- 
ral Reinhold  Rofen  acquit  à titre 
d’engagement  desC'omtes  F uggers, 
la  terre  deBollweiller.  Comme  il 
y menoit  de  Brifach  la  Baronne 
a’Eppe  , qu’il  avoit  époufée  en 
1637  , il  fut  attaqué  prés  d’Enfif- 
heini  par  le  Colonel  Sperneutterà 
la  tête  de  400.  Croates.  Rofen  n’a- 
Voit  pour  efeorte  que  deux  cens 
’Weymariens  ; mais  foutenu  par  un 
petit  détachement  que  le  Com- 
mendant  d’Enfisheim  luy  envoya , 
11  mît  en  déroute  les  Croates, 
Sperneutter  en  ayant  laifle  environ 
deux  cens  fur  la  place. 

Quelque  tems  après  les  Gouver- 
neurs de  Béfort  & de  Thann  joi- 
gnirent leurs  forces  , & vinrent 
avec  quatre  mille  hommes  pour 
marcher  à Bollweiller.  Reinhold 
en  ayant  eu  avis,  appella  à fon  fe- 
Cours  le  Régiment  de  Dragons  de 
fon  frere,  qu’il  pofta  dans  le  bois 

de 
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de  Bernweiller.  Les  ennemis  tom- 
bèrent dans  l’embufcade;  & com- 
me la  plupart  n’étoient  que  des 
païfans  ramafiez , ils  furent  aifé- 
ment  diflîpez  & mis  en  fuite;  plu- 
fieurs  furent  taillez  en  pièces  & 
pourfüivis  pendant  longtems.  De 
forte  qu’on  compta  que  de  4000, 
à peine  fix  cens  échappèrent. 

Nous  avons  parlé  des  impor- 
tans  fervices  qu’il  rendit  à la  Fran- 
ce fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Guébriant , & pendant  les  premiers 
campagnes  de  Mr.  de  Turenne. 
Dés  que  la  Paix  de  Munfter  fut 
conclue  en  1 648 , le  nom  de  Wey- 
mariens  fut  fupprimé  , & on  fit 
avec  eux  une  nouvelle  capitula- 
tion. Reinhold  Rofen  pour  lequel 
la  Cour  avoit  une  eftime  particu- 
lière , en  eut  le  commendement 
en  chef  ; & fon  frere  Jean  de  Ro- 
fen fut  fait  Maréchal  de  Camp  & 
Gouverneur  de  Thann.  L’un  & 
l’autre  fervirent  dans  l’armée  du 
Roy  contre  Mr.  de  Turenne , qui 
avoit  pris  le  parti  du  Prince  de 
Conde.  Le  Général  Rofen  tou- 
jours picqué  de  l’affront  qu’il  avoit 

A 5 reçu 
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reçu  du  Vicomte  qui  l’avoit  arrê- 
té & fait  prifonnier  , fit  peindre 
dans  fes  Etendarts  une  tour  qui.» 
tomboit  fur  un  rofier  qui  avoit  des 
fleurs,  avec  ce  mot , malgré  la  tour 
les  rofes  fleuriront.  C’eft  avec  cet  ap- 

Eareil  qu’il  fe  trouva  en  itffo.  à la 
ataille  de  Rhetel  , qu’il  regarda 
comme  une  occafion  favorable  de 
fe  venger.  Il  y enleva  en  effet  tout 
l’équipage  du  Vicomte  de  Tu- 
renne,h  qui  il  le  renvoya  dés  le  len- 
demain , en  luy  faifant  dire  qu’il 
n’en  vouloit  pas  à fon  équipage; 
mais  que  s’il  l’ avoit  rencontré  pen- 
dant la  bataille  , il  luy  auroit  de- 
mandé raifon  de  la  fanglante  injure 
qu’il  luy  avoit  faite.  On  luy  at- 
tribua en  partie  la  vidoire  , mais 
il  y perdit  fon  Frere  Jean  Rofen , 
qui  y fut  tüé , n’ayant  laiflë  qu’une 
fille  de  fon  mariage  avec  Jeanne 
de  Choifeul- Beaupré.  Il  y avoit 
cinq  ans  que  leur  frere  Voldmar 
furnommé  Rofen  le  furieux,  avoit 
été  affaffiné  à Bâle  par  le  Major  de 
l'on  Régiment,  à qui  il  avoit  don- 
né un  foufllet.  J 

Après  la  bataille  de  Rhetel,  Rein- 

hold 
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hold  fe  retira  en  Alface  en r6yi,où 
il  acheta  de  la  Ville  de  Strasbourg 
le  Château  d’Herrenftein  prés  de 
Saverne.  Mais  la  fituation  de  ce 
Château  luy  ayant  paru  trop  in- 
commode , le  Roy  luy  permit  de 
le  démolir  ; &il  en  bâtit  un  autre 
à Dittweiller  , où  il  failoit  Ton  fé- 
jour  lorlque  le  Roy  luy  donna  le 
15.  Avril  1652.  le commendement 
de  la  Haute,- & Baffe- Alface.  En- 
fin la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  au 
fiége  de  Brifach  s’étant  rouverte , 
& la  cangréne  s’y  étant  mile  , il 
mourut  à Dittweiller  le  18.  Dé- 
cembre 1667  , n’ayant  laiffé  que 
deux  filles  dont  l’ainée  Marie -So- 
phie avoit  époufé  en  1660.  Con- 
rad de  Rofen  depuis  Maréchal  de 
France  , fils  de  Fabion  de  Rofen 
de  Kleinropp  coufin  Germain  du 
Général  Reinhold.  Je  reprens  le 
fil  de  mon  Hittoire. 

La  prifon  de  leur  Général,  du  Ba- 
ron de  Fleckenltein  &de  quelques 
autres  de  leurs  principauxOlnciers, 
bien  loin  d’étonner  les  Rebelles  , 
les  porta  à de  plus  grands  excès.. 
Ils  choifrrent  pour  leur  Général 

un 
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un  Soldat  Saxon  , nomme  Guil- 
laume Hempel , & continuèrent 
leur  route  , fuivant  toujours  les 
régies  de  la  difcipline  qu’ils  s’étoi- 
ent  prefcrites.  L’Empereur  vou- 
lant profiter  de  ce  defordre  , tâcha 
de  les  attirer  à fon  fervice  par  les 
intrigues  de  Boenighus  qui  avoit 
defertéde  l’Armée Françoife ; mais 
les  menées  du  deferteur  furent  dé- 
couvertes & déconcertées.  Les 
Officiers  au  contraire  voyant  qu’on 
les  avoit  réduits  à obéir  aux  or- 
dres d’un  fimple  Soldat,  travaillè- 
rent avec  tant  de  fuccés,  qu’ils  ra- 
menèrent à leur  devoir  quatre  Ré- 
gimens  & un  très  grand  nombre 
de  Soldats.  Le  refte  de  ces  Trou- 
pes perfiftant  dans  la  révolté,  en- 
tra dans  l’Evêché  de  Wirtzbourg. 
Le  Maréchal  deTurenne  lespour- 
fuivit,  & les  ayant  atteint  dans  un 
défilé  proche  de  Conigshofe  , il 
les  attaqua  , en  tua  plufieurs  , fit 
quelques  prifonniers  & leur  enle- 
va trois  Etendarts.  Le  Vicomte 
content  de  cette  vengeance,  fé re- 
tira & vint  en  Flandres  où  il  avoit 
eu  ordre  de  fe  rendre.  L’Empe- 
reur 
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reur  fit  de  nouveaux  [efforts  'pour 
gagner  les  Régimens  qui  avoient 
échappé  : ils  répondirent  toujours 
que  c’étoit  pour  la  Reine  & non 
pour  l’Empereur  qu’ils  vouloient 
verfer  leur  fang  ; ils  s’avancèrent 
en  Weftphalie , où  Kônigfmark 
les  reçut  dans  fon  Armée  aux  con- 
ditions qu’ils  luy  prefcrivirent.  Le 
récit  de  cette  défertion  ne  m’a  pas 
paru  étranger  à mon  Hiftoire,  par- 
ceque  l’Auace  la  vûë  naître  , & 

que  Strasbourg  fut  ,'accufée  d’en 
avoir  favorifé  les  progrès.  Je  me 
fens  même  obligé  pour  mettre 
mon  le&eur  toujours  plus  au  fait 
des  négociations  de  Munfter  , de 
toucher  en  peu  l’état  des  affaires 
de  la  guerre  qui  continuoit  en  AL  . 
lemagne.  On  fçait  que  les  bons 
ou  les  mauvais  fuccés  d’une  Armée 
décident  dans  un  Congrès , & l’em- 
portent fouvent  fur  tous  les  rai- 
fonnentens  de  la  plus  habile  poli- 


tique. . 

Dés  que  Monfîeur  de  Turenne£v  „ 
fut  forti  des  terres  de  l’Empire,les  ~0£sl 
Suédois  en  exécution  du  .traité  de  suédois, 
neutralité , quittèrent  la  Bavière  & 
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fe  jetterent  dans  la  Franconie  où 
ils  prirent  Suincfort , prefque  fans 
réfiftance  {b).  De- là  ils  allèrent 
attaquer  Egre  qui  ett  une  porte  de 
la  Bohême.  Comme  ce  fiége  du- 
ra quelque  tems,  il  donna  le  loifir 
aux  Impériaux  d’affembler  leur  Ar- 
mée qui  fut  renforcée  de  cinqRé- 
gimens  de  Cavalerie  des  Troupes 
de  Bavière , que  l’Empereur  avoit 
débauchez  par  les  intrigues  de  Jean 
de  Werth  & de  Sporth  Capitaines 
de  réputation.  Avec  Ce  - renfort 
l’Empereur  marcha  en  perfonne 
au  fecours  d’Egre;  mais  la  place 
capitula  lorfque  fa  Majefté  impé- 
riale n’en  étoit  qu’à  dix  lieuës.Les 
Suédois  préfenterent  enfuite  la  ba- 
taille à l’Empereur  qui  l’évita  , fe 
contentant  de  fe  tenir  retran- 
ché pour  couvrir  la  Bohême.  Les 
deux  Armées  demeurèrent  cam- 
pées prés  de  fix  femaines  à la  por- 
tée du  Canon.  Les  Troupes  de 
l’Empereur  diminuoient  tous  les 
jours,  parce  qu’elles  étoientcom- 
pofées  de  nouveaux  Soldats  peu-ac- 
coutumez  aux  fatigues  de  la  guerre  ; • 

de 
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de  forte  qu’elles  étoient  en  pé- 
ril d’être  entièrement  ruinées  fi  el- 
les s’obftinoient  à demeurer  long- 
tems  dans  leur  camp , ou  à être  ab- 
folument  défaites  li  elles  ofoient 
faire  retraite  en  préfence  des  Sué- 
dois. Le  Duc  de  Bavière  tira 
l’Empereur  d’embarras,  en  luy  en- 
voyant contre  la  foy  de  fon  trai- 
té j un  fecours  de  lix  mille  che* 
vaux  & de  quatre  mille  hommes 
de  piéd.  Il  n’elt  pas  de  mon  fu-  • 
jet  d’examiner  les  raifons  qui  por- 
tèrent un  Prince  qui  faiioit  une 
haute  profeffion  de.  probité  & de 
Religion , à violer  un  traité  de  neu- 
tralité qu’il  venoit  de  conclure. 
Mais  fa  conduite  expofa  la  France 
aux  infultes  des  Impériaux  & aux 
reproches  des  Suédois.  Ceux  - là 
le  mocquerent  de  la  facilité  Fran- 
co ife  à prendre  confiance  à la  pa- 
role du  Duc  de  Bavière;  & ceux- 
cy  accufoient  les  François  de  leur 
avoir  fait  manquer  l’occafion  de 
ruiner  fans  relfource  les  forces  de 
l’Empereur.  Le  chagrin  qu’en  eut 
Oxenltiern  luy  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  fe  venger  de  la  France, 
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en  faifant  la  paix  fans  elle’(c),  Dér 
tes  Sue-  je  projet  en  étoit  drefle , &pref- 

chent  /le  que  convenu  avec  le  Comte  dé- 
faire la  Trautmanfdorff  & le  Chancelier 
paix  fans  Volmar.  Mais  Salvius  qui  avoit 
ïa France,  toute  la  confiance  de  la  Reyne 
Chriitine , s’y  oppofa;  & la  Reyne 
luy  écrivit  qu’elle  étoit  offenfée 
- de  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit 
eu  d’elle  , en  la  croyant  capable; 
de  recevoir  aucun  avantage  au  pré- 
judice de  la  France. 

Monfieur  Cependant  le  Roy  voulant  répon- 
Servien  ^ dre  à la  générofité  de  la  Reyne  de 
revient  à Suede,fit  partir  de  la  Haye  le  Comte 
,Munfter,  $ervjen  qUj  y étoit  depuis  quelque; 

tems  pour  y ménager  la  paix  deliol- 
lande,  & luy  donna  ordre  d’aller  à 
Munfter  taclier  de  regagner  la  con- 
fiance des  Confédérez.  Ce  Mi- 
niftre  obéît  & fit  à fon  arrivée  de 
vifs  reproches  aux  Envoyez  de 
Bavière  ; il  ne  craignit  pas  même 
de  leur  faire  entendre  que  fi  l’Ar- 
mée de  leur  maître  jointe  à celle 
de  l’Empereur  païloit  le  'Wel'er 
pour  aller  chalfer  les  Suédois  de 
leurs  Quartiers  de  Brunlwick , le 


(c')  Mém.  d’ Avaux,  pag.  pa, 
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Maréchal  de  Turenne  iepafferoit 
auflitôt  leRhin,pour  entrer  dans  les 
terres  deBaviere  ; il  fit  écrire  auDuc 
dans  cet  efprit.  Ces  avis  eurent  tont 
l'effet  qu’on  pouvoit  efpérer,  mal- 
gré les  inftances  de  Melander  Gé- 
néral de  l’Arméelmperiale.Groens- 
feld  Général  de  celle  de  Bavière, dé- 
clara qu’il  avoit  ordre  de  ne  point, 
paffer  le  Wefer.  Ainfi  les  progrès 
des  Armées  de  l’Empereur  furent 
arrêtez,  Les  Suédois  contens  de 
ce  que  le  Comte  Servien  venoit 
de  faire  , le  reçurent  très  favora- 
blement àOfnabruck,  où  il  les  alla 
trouver;  mais  rien  ne  les  toucha 
plus  qu’une  lettre  de  change  de 
cinq  cens  mille  éçus,  que  le  Com- 
te tira  de  fa  poche,  & dont  leCom- 
te  Salvius  devoit  avoir  le  mani- 
ïnent.  Ce  qui  acheva  de  rétablir 
entièrement  la  confiance  entre  les 
deux  Couronnes,  ce  fut  l’ordre 
que  reçut  le  Maréchal  de  Tu-Monfieur 
renne  de  rentrer  en  Allema-  deTuren- 
gne;  il  paffa  en  effet  le  Rhin  fur  la  ne  bat  les 
fin  de  Janvier  1 648,  & vint  joindre  imperi- 
fes  forces  à celles  des  Suédois  dans  au*r 
la  Franconie.  Les  deux  Armées 

II. P,  g. T.  B . .étant 
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étant  jointes,  elles  avancèrent  vers 
le  Danube  qu’elles  paflferent  à Do- 
nawert,  entrèrent  dans  la  Bavière,, 
fniprirent  Melander,  le  chargèrent,? 
le  défirent  & luy- même  fut  tüé 
dans  le  combat.  \ Apres:  cette  vic- 
toire les  Troupes  de  France  & de 
Suède  traverferent  le  Leck , & 
‘jetterait  de  telles  allarmes  dans, 
toute  la  Bavière,  que  le  Duc  fe  vit 
obligé  à Page  de  loixante  & quin-, 
7.e  ans,  de  fortir  de  Munich  avec, 
toute  fa  Cour,  pour  aller  chercher 
un  azile  à Salsbourg  {d).  Tandis 
que  les  Troupes  viétorieufes  s’em- 
paroient  de  toute  la  Bavière  , & 
qu’elles  marchoient  même  pour 
entrer  dans  P Autriche,  le  Général 
Kônigsmarck  étoit  aux  portes  de 
Prague.  L’Empereur  presqu’acca-; 
blé  de  toutes  parts  eut  recours  à la 
paix,  qui  pouvoit  feule  le  tirer  de. 
prelfe  ; & les  Plénipotentiaires  de. 
France  reprirent  dans  le  Congrès, 
la  fupériorité  que  la  conduite  du. 
Duc  de  Bavière  leur  avoit  fait  per- 
dre. Pour  continuer  le  récit  des 
négociations  touchant  P Alfa  ce,  il. 
...  faut. 

: (4)  Adlzerbit.L.  23*  n*  ?•  . 
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faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut. 

Nous  avons  vû  dans  le  livre 
précèdent  que  . les  articles  de  la  fa- 
tisfaftion  de  la  France,  avoient  été 
réglez  entre  les  Plénipotentiaires 
de  l’Empereur  & ceux  du  Roy  le 
13.  Septembre  1 646.  & qu’ils  avoi- 
ent été  dépofez  entre  les  mains  Pr?ict  de 
• des  Médiateurs,. avec  une  expreffe  j^nfqué" 
convention  qu’on  n’y  changeroit  auxSue- 
rien  , & qu’on  les  tiendroit  fous  dois.  ] 

un  grand  fecret.  Comme  la  plus-  ! 

part  des  autres  affaires  qui  concer- 
noient  les  puiflànces  intéreffées  ti- 
roient  à leur  fin  , le  Comte  de, 
Trautmansdorff  quitta  Munfter 
pour  retourner  à Vienne.  A peine 
fut-il  parti  qu’on  prefla  les  Pléni- 
potentiaires du  Roy  de  faire  pa- 
roitre  le  projet  de  leurs  prétenll-  . 

©ns;  ils  le  communiquèrent  en 
effet  aux  Suédois  au  mois  de  Juil- 
let 1647.  Ceux-cy  le  montrèrent 
aux  Médiateurs , qui  ne  l’ignoroi- 
ent  pas,  ayant  été  les  dépositaires 
de  ce  qui  avoit  été  conclu  entres 
les  Miniftres  de  l’Empereur  & ceux 
de  France. 
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. Les  François  y déclaroient  que 
le  Roy  prétendoit,  que  les  Villes 
Impériales  & les  autres. Etats  im- 
médiats de  l’Empire  litüez  en  Al- 
face  & dans  les  Evéchez  de  Metz,  . 
Toul & Verdun,  fulTent  cédez  de 

flein  droit  par  l’Empereur  à la 
rance,  & que  par  conféquent  les 
héfs  relevaflènt  du  Roy , & luy  fuf. 
fent  dorénavant  fournis  comme 
des  Etats  médiats , qu’enfin  l’Em- 
pereur s’abftînt  dans  la  fuite  de 

A * ^ ^ ^ t 

prendre  le  titre  de  Landgrave  d’Al- 
face  (*).  ...  \ 

Dés  que  les  Etats  de  l’Empire  eu- 
rent connoilfance  de  cette  décla-. 
Les  Etats  ration  lï  précife , ils  s’affemblerent 
de  l’Em- Je  7.  Août  ; & l’Envoyé  de  l’Elec- 

o“t  con-teur  de  Mayence  en  qualité  deDi- 

noiflknce*  recteur,  des  Cercles , leur  propofa 
A 1 6æ 7.  de  délibérer  fur  la  maniere,dont  on 
' céderoit  à la  France  les  dix. Villes 
de  la  Préfecture  deHaguenau.  Ces 
Villes  demandoient  avec  inltance 
d’être  confervées  dans  leur  immé- 
diateté  envers  l’Empire  , préten- 
dant qu’il  n’appartenoit  ni  à l’Em- 
pereur ni  à la  maifon  d’Autriche  de 

les. 

**»  . ««'1  ; , fr  f \ , *v,r 

(e)  PüfBND.  L.  19.  §.144. 
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les  céder  à la  France.  Il  étoit  diffi- 
cile de  Concilier  cette  immédiateté 
avec  la  ceffion  qu’on  vouloit  eft 
faire  ; cette  affaire  fut  débattue  a- 
vec  chaleur  dans,  les  conférences. 
A peine  vouloit  - on  accotder  au 
Roy,  le  droit  de  protedion  fur  les 
dix  Villes.  La  Maifon  d’Autriche, 
difoit-on,  ne  les  a jamais  poïïe- 
dées  à titre  d’engagement  ou  com- 
me fàifant partie  defon  Domaine; 
elle  n’a  eu  fur  elles  qu’un  fimple 
droit  d’avocatie  ou  de  protedion; 
& il  femble  que  ce  droit  ait-été 
éteint  par  la  mort  de  l’Archiduc 
Léopold.  On  nepouvoitd’ailleurs 
concevoir  que  le  Roy  Très  Chré- 
tien voulût  fe  contenter  d’un  fim- 
ple drodt  d’avocatie;  car  eft-il  cro- 
yable que  par  un  pareil  titre  qui 
luy  feroit  plus  à charge  qu’il  ne 
pourroit  en  tirer  de  profit,  fa  Ma- 
iefté  Très  Chrétienne  voulût  s’en- 
gager par  ferment  à donner  des 
reverfoles  par  écrit , 1 femblables  à 
:elles  que  les  autres  Préfets  d’Al- 
face-ont  données  , reconnoiffant 
qu’elle  poflede  la  Préfedure  de 
Èiaguenau , non  pas  à titre  d’en- 
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gagement , mais  au  nom  de  FErrr- 
pereur  ; & s’obligeant  à laiflèr  ce* 
Villes  dans  leur  immédiate  dépen- 
dance de  l’Empire  ? N’y  a-t’il  pas* 
ajoütoit-on  , une  efpéce  d’incon- 
grüité  que  le  Roy,  qui  n’elt  ni  feu- 
aataire  ni  membre  de  l’Empire, 
s’engage  à défendre  ces  Villes  con- 
tre quiconque  & en  particulier 
contre  luy-même,  quand  il  y aura; 

. guerre  avec  l’Empire  ? N’expolè- 
roit-on  pas  ces  Villes  à de  facheu- 
fes  & frittes  fuites,  fi  fuivant  le  Pri- 
vilège Carolin  dont  elles  doivent 
jouir,  elles  venoient  à fe  liguer 
contre  leur  propre  protedeur,avec 
les  autres  Etats  de  l’Empire  & mê- 
me avec  les  Princes  étrangers  ; & 
ne  feroit-ce  pas  une  tache  pour 
l’Empire  de  mettre  ces  Villes  Im- 
périales Limitrophes  de  la  France, 
fous  la  protection  du  Roy  Trés- 
Chrétien,  comme  fi  l’Empire  étoit 
trop  foible  pour  protéger  luy-mé* 
me  des  Villes,  qu’il  doit  regarder 
comme  fes membres?  Enfin,  con- 
tinuoit-on,  c’eft  une  grâce  qu’on 
doit  leur  faire , & non  une  charge 
à laquelle  on  puittè:  les  forcer  de 
fe  foumeftre.  r • Ces 
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• Oes  réflexions  embaraflbient  les  La  ccflîon 
États  de  l’Empire,  fur  tout  le  Col- 
lege  des  Villes  , qui  vovoient  d’u-  , l’Alface 
ne  part  que  l'Empereur  avoit  cédé  embaraf- 
au  K oy  la  Préfedure  Provinciale  de  <e  les 
l’Alface,  dans  laquelle  les  dix  Vil-  ,f*ats  . 
les  étoient  renfermées  ,&  de  l’au-  m^,re* 
tre  qu’il  étoit  dangereux  que  lacef. 

Pion  de  la  préfedure  • n’entrainât 

celle  de  la  Souveraineté.  Avant 

♦ 

que  de  rien  décider  fur  ce  point,  * 
les  Etats  fouhaitoieiit  qu’on  éclair-  * 
cit  davantage  la  nature  & les  droits 
de  la  Préfedure  de  Haguenau  , & 
qu’on  reifraignit  cei'qu’on  cédoit  i = 
à la  France  aux  léuls^Bourgs,.  Vil- 
lages & lieux  dépendans  de  laPré- 
Fedure;  en  forte  que  les  dix  Villes 
Impériales;,  qui  font  immédiates 
de  l’Empire  fuiTent  exprelfémeut 
exceptées  j étant  fur  tout,  difoi- 
ent-ils,  manifefte  que  Landau  & 
N^eiflemboürg  ne  font  pasfitüées 
dans  l’Alface  qu’on  à cédée  à la 
France.'  Les  Plénipotentiaires  du 
Roy  ne  laiflerent  pas  dans  la  fuite, 
toutes  ces  • réflexions  fans  repli-' 
que.  Mais  ne  jugeant  pas  qu’il  fut 
tems  d’engager,  une  dilpute  avec 
■ - . B ? j * fcs 
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les  Etats , ils  fe  contentèrent  d<r 
s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été;con4 
venu  avqc  l’Empereur , qui  avoit 
cédé  au  Roy  le  Landgraviat  de  la 
Haute-&  Baife-Alface,  & la  Préfec- 
ture Provinciale  fur  les  dix  Villes 
& les  lieux  dépendans , & qui  a- 
voit  même  déclaré  que  Landau  Sc, 
WeifTembourg  étoient  fitüées  en 
Alface.  • . . ' 

» • t _ » i 

Les  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur ne  defavoüercnt  pas  une 
eeflion  fi  précife  ; mais  ils  eflaye- 
rent  de  réferver  à l’Empereur  au 
moins  le  titre  de  Landgrave  d’Ata 
face  (/).  Ils  avoient  pris  leurs  me- 
fures  dés  le  mois  de  Juillet  1647. 
pour  réüffir  dans  ce  projet  ; voulant 
faire  croire,  que  comme  on  laif- 
foit  à la  maifon  d’Autriche  le  Brif? 
gau,  qui  fait  partie,  à ce  qu’ils  di- 
foient,  du  Landgraviat  d’Alface, 
on  ne  devoit  pas  trouver  étrange 
que  les  Princes  de . cette,  maifon 
confervaflènt  le  titre  de  Landgra- 
ve. Les  François  regardèrent  cet- 
te propoiition  comme  un  piège, 
fe  perfuadant  que  fi  l’Empereur  fe 

ré- 

(/)  Protocol.  Vohxupag,  43  j. 
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réfervoit  le  titre, -il  pourroit- un  . 
jour- en  prétendre  les  droits  ; & 
ils  ne  vouloient  pas  qu’il  luy  reftât 
une  ombre  de  prétention  fur  tou- 
te l’Alface.  En  même  tems  l’Evé-  . 

3ue  de  Strasbourg  s’emprefloit 
efon  côté,  pour  qu’on  le  maintint  L’Evêque 
dans  la  poffeflion  du  LandgraviatcJeSTKAS“ 
dé  la  Baffe- Alface  & du  titre  de  * °ut  coL 
Landgrave,  tandisque  l’Evêque  de  fcrver  le 
Bâle  ne  faifoitpas  de  moindres  in-Lîtndgra- 
ltances  pour  empêcher  qu’on  ne  vut* 
donnât  aucune  atteinte  à l'on  droit 
de  Seigneur  dired  fur  la  Comté  de 
FerretteQ>).  ••  - 

Les  Etats  de  l’Empire  fe  fervirent 
de-toutes  ces  :prétenfions,  pour 
difpofer  la  France  à paffer  plus  ai- 
fément  fur  les  points  qu’ils  luy 
conteftoient.  Us  drefferent  en  effet 
un  plan  de  traité,  dans  lequel  ils 
réglèrent  que  la  maifon  d’Autriche 
s’abftiendroit  de  porter  le  titre  & 
les  Armes  de  Landgrave  d’Alface, 
duSuntgau  & de  la  Comté  deFer- 
rette,  qui  appartiendroient  au  Roy 
Très  Chrétien  : • ils  inféferent  mê- 
me dans  la  ceflion  du  Suntgau, 

B 5 que 
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que  la  Comté  de  Ferrette  y étoit 
comprife.  Cette  condefcendance 
flatta  les  François;  mais  ils  ne  Fu- 
rent pas  longtems  à s’appercevoir 
que  dans  l’article  de  la  ceflîon  de 
l’Alface,  on  avoit  fupprimé  les  ter- 
mes les  plus  effèntiels.  Il  étoit  dit 
dans  le  projet  de  1646.’ dont  nous 
Articles  avons  déjà  parlé,  que  le  Landgra- 
du  traité  viat  de  la  Haute-Sc  Bafle-Alface  & 
arrêtez.  ]a  Préfecture  Provinciale  fur  les  dix 
Villes  & lieux  dépendans , tous  les 
Vaflaux,  Habitans,  Fujets,  hommes. 
Villes, Châteaux,  Villages , appar- 
'tiendroient  à perpétuité  au  Roy 
Très  Chrétien  & feroient' incor- 
porez à la  Couronne  de  France, 
avec  toute  forte  de  jurisdiétion,  de 
fupériorité  & fouverain-Domaine. 
Cum  omnimoda  Jurifdi&ione,  Superiori - 1 
tate,  Suprewoqne  Dominio.  Ce  terme 
, de  Souverain - Domaine  fi  décifif 
pour  établir  la  Souveraineté  du 
Roy  fur  toute  l’Alface ,' fut  omis 
dans  le  projet  dreflTé  en  Allemand 
parles  Etats.  Ils  employèrent  ce' 
terme  Hochjie  Gewnld  de  Souverain- 
* Domaine  dans  la  cèflion  des  trois 

Eve- 
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Evèchez  ( h ) ; mais  ils  refuferent 
de  s’en  fervir  dans  l’article  où  l’Al- 
fa ce  étoit  cédée,  parcequ’ils  Com- 
prenoient  que  ce  terme  fuffiroit 
pour  établir  la  Souveraineté  du 
Koy,  aüffi  bien  l'ur  toute  cette  Pro- 
vince que  fur  les  trois  Evêchez.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  en- 
gager les  François  à rejetter  le  nou- 
veau plan,  & à vouloir  qu’on  s’en 
tînt  inviolablement  à ce  qui  avoit 
été  réglé  par  lés  Plénipotentiaires 
de  l’Empereur. 

On  en  vint  là  peu  de  jours  après; 
& le  ii.  Novembre  1647  (»),  les  . 
Impériaux  envoyèrent  aux  Média- 
teurs par  le  Secrétaire  du  Comte 
deNaffau,  le  plan  de  la  fatisfàdion 
de  la  France  & de  différents  autres 
articles  fignez  tels  qu’on  les  voit 
dans  le  traité  de  paix.  Ils  firent 
d’autant  plus  volontiers  cette  dé- 
. marche,  que  les  François  donnè- 
rent par-un  article  fecret  de  nou- 
velles alfûrances,  que  le  Roy  four- 
niroit  à l’Empereur  cinquante  mil- 
le écus  tous  les  ans,  dans  le  tems 

que 


(b~)  Prælim.  paris  Weftph.  CO  Prt>* 
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que  l’Empire  feroit  feulement  me» 
nacé  d’avoir  la  guerre  contre  les 
Turcs  ; & que  dés  que  la  guerre  fe- 
roit déclarée,  fa  MajeftéTres  Chré- 
tienne donneroit  une  Armée  de  dix 
mille  hommes  levez  ^ fes  frais; 
mais  à condition  que 'le  Roy  ne 
, feroit  obligé  à fournir  ce  fubfide 
que  pendant  trois  ans,  & qu’il  cet 
feroit  même  dé  le  fournir,  fi  la 
France  entroit  en  guerre  avec  le 
Turc  (4,). 

Retour  Les  Plénipotentiaires  du  Roy 
du  Comte  ayant  amené  àMunfter  ce  qui  re- 
d’Avaux.  garcj0jt  [es  intérêts  de  la  France,  au 
point,  qu’ils  defiroient,  partirent 
pour  Gfnabruck  dans  le  deffein  de 
faire  avancer 1 l’ouvrage  de  la  paix 
générale.  Le  Comte  d’ Avaux  n’eut 
pas  la  gloire  d’y  mettre  la  derniè- 
re main  ; •>  il  retourna  à Paris  au 
mois  d’ Avril  1648.  Le  Duc  de 
Longueville  y avoit  été  auparavant 
rappellé  par  les  troubles  dont  la 
France  commenqoit  d’être  agitée  l 
de  forte  que  le  Comte  Sérvien  relia 
feul  chargé  du  poids  des  affaires. 

1 II  falloit  un  homme  de  fôn  habileté 
• : • \ ■ ■ &de 

. Qk)  Arcana  pacis  pag.  27g. 
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& de  fa  fermeté  pour  réfilter  à cet- 
te multitude  de  Députez,qui  com- 

Ïiofoient  les  Etats  de  l’Empire,  dont 
a pluspart  étoient  inquiets  fur 
l’article  de  la  fàtisfadion  accordée 
la^J’Empereur  à la  France.  Les 
ieigneurs  & les  Villes  renfermées 
dans  l’Alface,  étoient  les  plus  ani- 
més à faire  réformer  l’article  de  la 
ceffion  de  cette  Province  : entre 
autres  les  Evêques  de  Strasbourg 
& de  Bâle,  les  Princes  de  Deux- 
Ponts.V  de  V eldents  , de  la  petite- 
Pierre,  le  Comte  de  Montbéliard 
à caufe  d’Horbourg  & de  Reichen- 
Wihr  , le  Comte  de  Hanau,  les  Ba- 
rons de  Fleckenftein , ; 1’ Abbé;  de 
Mourbach  & de  Muniter  au  Val- 
St.-Grégoire,  l’AbbelTe  d’Andlau, 
la  -Ville  de.  Strasbourg  & les 
dix  Villes  de  la  Préfecture  de  Ha- 
guenau.  Ils  ne  s’étoient  pas  lailTé 
ébloiiir  par  la  réferve  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  l’Empereur  avoi- 
ent  faite  en  leur  faveur; , dans 
le  projet  du^  traité  de  1646.  où  il 
étoit  dit  qu’ils  feroienttouscon- 
fèrvez  dans  la  polFeflion  de  leur 
liberté  & de  leur  immédiateté  don# 
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ils  avoient  joui , envers  l’Empire 
Romain  ; que  le  Roy  le  contente- 
roit  des  droits  dont  la  maifon  d’Au- 
triche avoit  joüi  dans  leurs  Etats^ 
& qu’il  ny  établiroit  pas  une  lupé-» 
rioritë  Royale.  Ces  claufes  nç^les. 
tiroient  pas  d’inquiétude.parceque 
le  même  article  réfervoit  au  Roy  le 
Souverain-Domaine  ; qui  luy  avoit 
été  accordé  dans  les  atticles  pré- 
cédens  fur  le  Landgraviat  de  la 
Haute*&  Bafle-Alface  & fur  la  Pré- 
' feéture  Provinciale  de  Haguenau  ; 
Tnqiiiétu-  enforte  que  les  exceptions  faites 
des  des  en  faveur  des  Etats  compris  dans 

& dcsvd  l’une  & l’autre  Alface,  ne  dévoient  ■ 
les  d’At-  avoir  de  force  qu’autant  qu’elles 
face.  ne  feroient  pas  contraires  au  Sou- 
verain-Domaine, qu’on  avoit  ac- 
cordé à la  France  fur  toute  cette  * 
Province.  Il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage pour  allarmer  ces  Etats; 
dés  que  l’Empereur  & l’Empire, 
difoient-ils,  auront  cédé  à la  Fran- 
ce le  Domaine  Souverain  fur  toute 
, l’Alface,  les  termes  de  liberté  & 
d’immédiateté  dont  on  nous  Batte,  • 
font  des  mots  fpécieux , qui  feront 
dans  la  fuite . expliquez  au  gré  du. 
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Souverain  ; & dés  qu’il  ne  nous  , 
fera  plus  libre  d’avoir  recours  à 
l’Empereur  & à l'Empire  , lali-, 
berté  & les  privilèges  dont  nous 
joiiiflbns,  feront  ailëment  anéantis 
par  celuy  à qui  on  nous  force  d’é-, 
tre  fournis.  Les  inquiétudes  de. 
ces  Etats  ne  faifoient  pas  déplaifir- 
au  fond  au  Comte  Servien;  qui  fe- 
confirmoit  par -là  dans. la  penfée. 
que  l’arricle  de  la  ceflïon  de  l’Al- 
iace  décidoit  nettement  en  faveur  \ 
de  la  Souveraineté  du  Roy  fur  cet-  < 
te  Province  ; puisque  les  parties 
interéflees  fe  donnoient  tant  de . 

* *•  * • • f * • ^ 

anouvemens  pour  le  .faire  réfor-. 

« « A ^ sa  • • « r a 

mer;  & il  jugeoit  que  li  dans  la. 
fuite  on  prétendoit  y trouver  de. 
l’ambiguité,  les  allarmes  ; des  Etats . 
d’Aiface  & les  précautions  qu’ils 
vouioient  prendre  , feroient  des . 
témoins  irréprochables  & des  in-, 
terprétes  fidèles  qui  . leveroient. 
tous  les  doutes  , & qui  perfuade- 
roient  que  dans  le  tems  du  traité, 
l’article  de  la  ceffion  de  l’Alface  ! 
avoit  été  entendu  dans  un  fens  fa- 
vorable à la  France,  & qui  établif-  i. 
foit  la  Souveraineté  du  Roy  fur  cet-  , 
te  Province.  Ce- 
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Plaintes  Cependant  les  remontrances 
d>A l^taK  ^es  Seigneurs  & des  Villes , dont 

portées6 à no,ls  avons  Pafié  » furent  portées 
ofna-  dans  les  Conférences  d’Ofhabruck 

bruek.  au  mois  d’Août.  L’aflemblée  entra 

d’abord  dans  leur  peine  ; & elle 
n’y  trouva  pas  d’autre  remede 
qu’en  décidant  que  le  Roy  pofle- 
deroit  ce  qu’on  luy  cédoit  .en  Al- 
face,  comme  fiéfs  relevans  de  l’Em- 
pire , avec  droit  de  féance  & de 
fuffrage  dans  les  diètes.  C’étoit  re- 
tourner au  premier  pas  des  négo- 
ciations, & renverfer  tout  l’ouvra- 

• » S • * 

' ge  fait  à Munfter.  Les  Etats  mê- 
mes fe  trouvèrent  partagez  fur  ce. 

’ • fentiment.  Le  Collège  des  Villes 
ne  vouloit  pas  confentir,  qu’on  ac- 
cordât au  Roy  féance  dans  les  af- 
femblées  de  l’Empire.  C’étoit  à- 
leur  avis  fe  donner  un  nouveau 
maître.  Les  Ele&eurs  & les  Prin- 
ces jugeoient  au  contraire  qu’il 
étoit  bon  de  s’alTocier  une  puif. 
fance  capable  de  balancer  celle  de 
l’Empereur,  & la  tenir  dans  l’équi- 
libre. Jufqu’aux  particuliers  de 
l’Empire,  chacun  raifonnoit  à fou 
gré  fur  cette  importante  queftion. 
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Xes  uns  prétendoient  qu’il  conve-  < 
naît  d’admettre  le  Roy  dans  les 
diètes;  les  autres  au  contraire  fou- 
tenoient  que  plutôt  qup  d’en  ve- 
nir. là  t il  falloit  luy  abandonnée 
foute  l’Alface  , &'ufant  de  l’an- 
cienne formule  de  répudiation  , 
dire  au  Roy , je  ne  veux  point  m’u- 
nir avec  vous,  retenez  plûtôtvô- 
- tre  Alface  0).  Conâitione  tuà  non 
utor , tuant  habeto  Alfatiant. 

Cependant  les  Princes  fuivant  Nouvelle 
le  Confeil  du  Comte  Salvius , en-  déclara- 
voyerent  des  Députez  au  Comte  tion  .*]c* 
Servien , pour  l’engager  à donner  ™ai ac*^ 
Une  déclaration  plus  formelle  & te  Servie» 

{dus  nette, qu’en  cédant  à la  France  gui  la  re- 
’Alface , le  Suntgau  & la  Préfec- 
ture  de  Haguenau  , on  ne  luy 
avoit  cédé  que  ce  qui  appartenoit  . * 
à la  Maifon  d’Autriche , & ce  qu’el- 
lç  avoit  pu  elle-même  céder  ; en- 
forte  que  cette  ceffion  ne  pourroit 
préjudicier  en  rien  aux  droits  ni  • 
aux  biens  des  Etats  de  l’Empire  & 
de  . la  NoblelTe  immédiate  de  la 
Balfe-Alface , fur  lefquels  l’Empe- 
. IL  P.  3.  T.  C . reuc 

, (J)  Pfannhr  L.f.pag.67?»  Forstnbh, 
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♦ reur  & l’Empire-  fe  réfervoient  le 
domaine  fupréme.  LeComte  re- 
çut les  Députez  avec  poli  telle,  & 
marqua  même  quelque  inclination 
pour  ce  fentiment  des  Electeurs  & 
des  Princes  , en  inlinüant  qu’il 
n’auroit  pas  été  fâché  qu’on  cédât 
comme  fiéfs  relevans  de  l’Empire, 
les  païs  qu’on  cédoit  à la  France; 
à conditio  n que  le  Roy  auroit  voix 
& féance  dans  les  diètes.  Mais  en 

• • même  tems  il  fit  connoitre  qu’il 

ne  luy  étoit  pas  libre  de  rien  chan- 
ger dans  l’article  de  la  fatisfadion 
de  la  France , tel  qu’il  avoit  été  ré- 
glé-deux  ans  auparavant  entre  les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & 

• ■ ceux  du  Roy  ; que  cette  conven- 
tion avoit  été  lignée  par  les  Secré- 
taires, & dépofée  entre  les  mains 
des  Médiateurs  ; qu’on  l’avoit  en- 
voyée à fa  Majefté  très  Chrétienne 
qui  en  avoit  été  contente.  11  ajou- 
ta qu’on  voyoit  alfez  qu’il  ne  luy  • 
étoit  pas  permis  de  toucher  à cet 
article  , puilqu’au  moment  qu’il 

* fut  dreffé  les  deux  parties  renon-. 
cerent  à tout  droit  d’y  rien  ajouter 
ou  d’y  rien  retrancher.  Si  les  Etats 
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t le  d’ Alface  , continuoit-il , trouvent 
re-  qu’on  leur  fait  tort  en  quelque  point 

, & ils  peuvent  s’en  prendre  à l’Empe- 
;on  reur  & luy  demander  un  dédoma- 
gement.  L’Empereur'  a jugé  que 
J’il  pour  fatisfaire  la  France  , il  étoit 

iât  jufte  de  luy  abandonner  les  pais 

re,  dont  il  s’agit:  c’eftàfa  Majeftélm- 

e;  periale  à garentir  ce  qu’elle  fait.  \ 

ix  Elle  avoit  fes  droits  fur  ces  Etats 

en  en  qualité  d’Empereur  ; fi  l’Empire 

il  „ prétend  qu’il  y a les  fiens , c’eft  une 
n.  affaire  qui  doit  fe  difeuter  entre 

in  l’Empereur  & l’Empire.  La  France 

f.  a traité  de  bonne  foy  avec  celuy 

s que  l’Empire  reconnoit  pour  fon 

ï chef  , c’eft  une  affaire  terminée 

avec  mes  Collègues  ; je  n’ay  pas 
d’autorité  pour  réformer  leur  ou- 
i vrage , ni  pour  renoncer  à ce  qu’il? 
ont  obtenu.  Les  Princes  de  l’Em- 
pire , continuoit-il  , n’ignorent 
pas  que  j’ay  à la  Cour  de  mon  maî- 
tre des  ennemis  & des  rivaux , qui 
travailler  oient  à me  perdre  , fi  je 
me  relâchois  en  rien  de  tout  ce 
qui  eft  arrêté.  Je  ne  puis  ni  em- 
jjêcher  ni  approuver  que  les  Etats  - 
tàffeni  leurs  remontrances  au  Rov: 

té 
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mais  de  ma  part  je  n’accepteray> 
ni  ne  donneray  jamais  une  décla-v 
ration  telle  qu’on  la  defire.  « 
Les  Députez  n’ayant  pu  ébran-. 
1er  la  fermeté  du  Comte  Servien,; 
jugèrent  qu’il  falloit  drefTer  éux- 
mèmes  une  déclaration  qui  pour-: 
joit  tenir  lieu  de  protellation  , &• 
fervir  à fe  prémunir  contre  les  pré- 
tentions de  la  France.  Cette  pièce 
eft  trop  importante  pour  ne  pas  en- 
rap  porter  icy  ce  qui  regarde  l’ Al- ; 
face  («/)•  • • , 

' “ Les  Envoyez  des  Electeurs 
“Princes  & Etats  de  l’Empire  Ro- 
“main  confentent  que  l’Article  de; 
“la  làtisfadion  de  la  France  foit» 


“ inféré  dans  le  traité  tel  qu’il  a été 
“dreffé  le  n.  Novembre  1646.  à 
“ Munfter  & en  promettent  la  ga- ' 
“ rantie  , à condition  que  comme 
“l’a  déclaré  le  Plénipotentiaire  de  ; 
“fa  Majefté  Très  Chrétienne  , le. 
“Roy  & le  Royaume  de  France 
“poiréderont  l’Àlface,  le  Suntgau" 
“ & la  Préfecture  de  Haeuenau  de 
“la  maniéré  dont  les  Archiducs1 
“d’Autriche  les  ont  polTédez,  re-: 


te 


con- 


J. 
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.“connoiflànt  qu’ils  lesr  tiennent 
“comme  des  fiéfs'  relevans  de 
“l’Empire  fous  le  titre  de  Land- 
.“graviat  d’Alface,  dont  le  Souve- 
“ rain-  Domaine  reliera  à l’Empe* 
“reur  & à l’Empire , & qu’ils  don* 
Ul.  “neront  à l’Evêque  de  Bâle  fatis- 

^ :“  faétion  au  fujet  de  la  Comté  de 

“Ferrette.  Les  mêmes  Envoyez 
ce  » •“  confentent  de  plus  que  le  Roy 

. “Très  Chrétien  & les  SuccelTeurs 
“joiiiirent  des  droits  de  fupériorh 
i,,té  & de  territoire  , & de  toutes 
les  prérogatives , exceptions,pri- 
“ vileges,  dont  les  Archiducs  d’ Au- 
triche ont  joui , lors  qu’ils  pof- 
“fédoient  le  Landgraviat  d’Alface; 
“en  outre  qu’ils  foient  appeliez 
“aux  diètes  de  l’Empire  Romain 
.**  fous  le  titre  de  Landgrave  d’Al- 
.“face  , qu’ils  y ayent  voix  & fé- 
“ance,  .&  qu’on  conviendra  dans 
les  prochaines  diètes  de  la  place 
“ qu’ils  y occuperont  & dans  quel 
. “ Cercle  ils  feront  admis.  ,• 

“ De  plus  comme  dans  les  arti- 
“cles  de  la  fatisfadlion  de  la  France, 
“ &dans  la  forme  des  cédions  qu’on 
• “ luy  a faites , il  y a quelque  chofe 
£ ; ' C 3 “ d’ob- 
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“ d’obfcur  ; & que  les  Plénipoterr- 
“ tiaires  des  Couronnes  ont  toûv 
“jours  fait  entendre  que  l’interr- 
“tion  du  Roy  T rés-Chrétien  étoit 
**  de  ne  préjudicier  en  rien  aux  E- 
“tats  de  l’Empire  par  la  fatisfac- 
“ tion  qu’on  accordoit  à la  France* 
“ les  Envoyez  des  Electeurs  , des. 
“Princes  & Etats  de  l’Empire  dé- 
“ clarent  qu’ils  ne  confentent  pas 
“à  la  fufdite  fatislà&ion  , à l’irr- 
“fertion  & à la  claufe  jointe  à l’ar- 
ticle de  la  garantie  , que  dans  le 
“fens,  i.  Qpele  Roy  Trés-Chré- 
•** tien  & le  Royaume  de  France 
“ ayent  & retiennent  le  domaine 
“fouverain  fur  les  Evêchez  de 
“Metz,  Toul  & Verdun. 

■ “Secondement  que  toutes  8c 
* * quantefois  qu’il  eft  fait  mention 
“dans  le  traité  , de  la  fatisfaétion 
“&  de  la  ceffion  de  la  Haute-  & 
“BaflTe-Alface , du  Suntgau  & de 
“la  Préfecture  Provinciale  de  Ha- 
“guenau,  on  doit  entendre  qu'il 
-*‘n’elt  accordé  & cédé  , que  ce 
“ qui  appartenoit  à la  maifon  d’Au- 
triche  & que  ce  qu’elle  a pu  cé- 
“ der,  & que  cette  ceflion  ne  pour- 
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“racaufer  aucun  préjudice  aux  E- 
“tats,  ou  à la  NoblefFe  immédia* 
“ te-  ; mais  qu’on  les  laillèra  dans 
“|a  poffeflîon  de  leur  liberté  en» 
“vers  l’Empire  Romain,  & dans  la 
“ joüifiànce  de  tous  leurs  droits  & 
“ de  tous  leurs  biens , en  quelque 
“lieu  qu’ils  foient  fitiiez.,  En  troi- 
“liéme  lieu  que  les  Etats  de  la  Pro- 
“ vince  & les  Habitans  & fujets  de 
“ ces  païs  cédez  feront  maintenus 
“dans  leurs  droits,  privilèges  & 
* “ poffeffions , & dans  la  coutume 
“&  exercice  tant  dans  les  chofes 
“ Ecclefiattiques  & delà  Religion, 
“que  dans  les  civiles  , conforme- 
raient à la  préfente  pacification. 
Le  4.  article  ne  regarde  pas  l’Al- 
face.  Cette  déclaration  fut  lignée 
à Ofnabruck  le  Août  1648,  ■ , 

• Comme  je  ne  fais  pas  une  dif- 
fertation , je  ne  m’arrête  pas  à ob- 
ferver  qu’il  eft  difficile  de  com- 
prendre, que  les  Envoyez  qui  ont 
dreflé  cette  déclaration,  ayentpo- 
fé  comme  un  fait  confiant  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  avoi- 
ent  déclaré  qu’ils  confentoient  que 
l’Alfcce  fût  cédée  au  Roy,  & qu’il 
; C 4 la 
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la  pofledât  comme  un  fief  relevant 
de  l’Empereur  & de  l'Empire,  qui 
en  conferveroient  le  Domaine. 


Souverain,  On  a allez  remarqué 
dan6  le  cours  de  cette  Hilloire  t 
que  les  Plénipotentiaires  du  Koy 
avoient  d’abord  été  dans  ce  fenti- 
jnent:  qu’ils  en  avoient  changé 
depuis,  & qu’ils  avoient  jugé  qu’il 
Convenoit  mieux  à fa  JVlajefte  de 
retenir  fur  l’AHace  le  Domaine-  fu« 
préme  ; que  fur  ce  plan  ils-  avoii , 
ent  traité  & çonclû  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  l’Empereur  , & 
que  le  Comte  Servien  avoit  pofi- 
tivement  déclaré,  qu’il  ne  pouvoifc 
rien  changer  dans  les  articles , qui 
avoient  été  concertez  avec  les  Mi* 
jiiftres  de  l’Empereur,  Peut-  être 
que  les  Députez  avoient  pris  pour 
un  contentement  les  politelTes  d'r 
Comte  Servien  , qui  ne  voulant 
pas  entrer  dans  des  difputes , qui 
étoient  devenues  inutiles  , avoit 
peut-être  fait  connoître  par  quel- 
que expreffion,  qu’il  fouhaiterôit 
que  le  Roy  eût  voix  & féance  dans 
les  délibérations  de  l’Empire.  Quoy 
qu’il  en  foit  la  déclaration  des  En- 
* voyez 
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•Voyez  n’étonna  pas  le  Miniftre  du 
•Roy  ; il  ne  s’en  émut  pas  même , 
& n’en  fut  pas  moins  inflexible, de 
forte  que  les  Envoyez  lurent  obli- 
gez de  tenter  une  autre  voye. 

- Us  s’addreflerent  aux  Minirtres 
de  l’Empereur  qui  ne  voulurent 
pas  accepter  cette  déclaration  («), 
& qui  tâchèrent  de  fe  tirer  d’em- 
barras , en  difant  qu’ils  n’étoient 
pas  aflurez  que  la  France  voulut 
'recevoir  en  néf  les  pars  qu’on  luy 
cédoit,  puis  qu’elle  avoit  deux  ans 
auparavant  déclaré  que  ce  parti  ne 
juy  çonvenoit  pas  (0),  Us  faifoient 
même  aflez  connpître  qu’ils  perfif- 
toient  à croire  qu’il  étoit  plus  avan- 
tageux h l’Empire,  qu’on  ne  don- 
nât au  Roy  Trés-Chrétien  aucune 
entrée  dans  les  diètes  , & qu’il 

*voyoit  aflez  que  n’étant  pas  mem- 
bre de  l’Empire  , & l’Empire  n’é- 
tant pas  obligé  de  venir  à fon  fe- 
cours,  il  feroit  plus'aifé  de  luy  en- 
lever l’Alface  , qui  fuivant  les  ap- 
parences ne  refteroit  pas  longtems 
tous  fa  domination.  Us  ajoutoi- 

C f ‘ erit 
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Les  Plé- 
nipoten- 
tiaires de 
l’Empe- 
reur tâ- 
chent de 
ramener 
le  Cou- 
grés  à 
Munfter. 
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.eut  qu’en  cédant  cette  Province* 
ils  s’étoient  expliquez  à Munfter 
dans  des  termes , qui  leur  paroit 
foient  fuffil'ans  pour  maintenir  dans 
tous  leurs  droits  les  Seigneurs  & 
Jes  Villes  du  païs  , & que  s’il  ref- 
toit  quelque  doute  on  ponrroit 
recourir  aux  protocolles  , qu’on 
confervoit  a Munlter.  Ces  der- 
niers termes  tendoient  à engager 
Jes  Etats , fous  prétexte  de  conluL 
ter  les  protocolles,  de  quitter  O t 
nabruk  pour  venir  conclure  la  paix 
à Munfter.  . . 

Les  Impériaux  avoient  ce  point 
fort  à cœur  ; ils  avoient  déjà  plu- 
lieurs  fois  efiayé  de  rompre  les 
Conférences  d’Olnabruck  , où  ils 
ne  fe  croyoient  pas,  allez  forts 
pour  combattre  les  prétentions  de 
la  France  , qui  vouloit  que  l’Em- 
pire s’obligeât  à ne  donner  aucun 
fecours  ni  au  Duc  de  Lorraine  ni 
à l’Efpagne.  Le  Comte  de  Nat 
fau  & le  Chancelier  Volmar  étoi- 
ent  fortis  d’Ofnabruck.  Le  Comte 
de  Lamberg  & le  Doéteur  Crâne 
y étoient  reliez.  La  jaloulie  de 
ces  Plénipotentiaires  animoit  la 
- con- 
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conteftation;  mais  elle  ne  put  ar- 
rêter le  cours  du  Congrès  d’Ofna- 
toruck.  Les  Etats  affemblez  àMun- 
fter , indignez  qu’on  entreprît  de 
traiter  la  paix  fans  eux,  firent  une  ' 

folemnelle  proteftation.  lignée  des 
députez  d’Autriche  & de  Bourgo- 
gne , de  feize  Evêques  , de  huit 
Prélats  , des  Barons  de  Suabe  Sç 
de  feize  Villes  Impériales,  par  la- 
quelle ils  fe  plaignoient  haute- 
ment de  l’entreprife  des  Etats  d’OC-  . 

rmbruck.  Il  elt  inouï , difoient- 
ils,  q’un  petit  nombre  d’Etats  ofe 
traiter  des  affaires  de  l’Empire,  dif- 
pofer  des  Provinces,  régler  les  in- 
térêts des  Etats,  & prononcer  au  . 
nom  des  Electeurs  , Princes  & E- 
tats  de  l’Empire  , indépendeni-  • j 

ment  des  autres  , & malgré  l’op-  • 
polition  des  Plénipotentiaires  de  j 

l’Empereur.  Cet  aêle  fait  connoî-  • 1 

tre  quelle  confideration  on  doit 
avoir  pour  la  déclaration  dont 
nous  avons  parlé  , puis  qu’elle 
n’ é toit  que  l’ouvrage  des  Etats 
d’Ofnabruck.  . Cette  proteftation  I 

n’interrompit  pas  les  Conférences  ! 

d’Ofnabruck  j mais  le  refus  que 
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•faifoit  le  Comte  Servien  d’accep- 
tur  la  déclaration  , parut  aux  Im- 
périaux une  occalion  propre  à ra- 
mener les  affaires  à Munlter. 

Ils  rirent  dans  cette  vue  de  nou- 
velles inftances  , fur  tout  dans  le 
College  des  Villes  & auprès  des  • 
Députez  de  Strasbourg  & de  Col- 
mar. La  France , leur  difoient-ils,  ✓ 
a deflein  d’envahir  les  dix  Villes 
d’Alface;  Strasbourg  même  court 
un  pareil  danger.  Si  les  articles 
de  la  fatisfadion  de  la  France  font 
obfcurs , il  eft  bon  de  les  éclair- 
cir pour  obtenir  une  paix  folide , 

& mettre  les  Villes  d’Alface  plus  à 
•couvert  des  entreprifes,  dont  elles 
font  menacées  (/>).  La  déclara- 
tion qu’elles  demandent  eft  jufte, 
elle  eft  même  néceffaire  ; & fi  ce 
point  eft  bien  manié  le  Comte  Ser- 
vien fera  contraint  de  fe  relâcher.  ^ 
Il  n’y  a qu’à  Alunfter  où  l’on  puif- 
fe  donner  un  bon  tour  à cette  af- 
faire; le  Chancelier  Volmar  y eft, 
il  a les  ades  & le  fecret  de  tout  ce 
qui  s’eft  pafle  ; l’Empereur  y a un 
grand  nombre  departifans,  quiap- 

; . puy- 
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Düyetont  fortement  la  juftice  que. 
es  "Villes  demandent.  Vous  ne 
devez  pas  vous  flatter , continuoi-i 
ent-ils  , que  les  Princes  prennent 
fort  à cœur  ce  qui  ne  les  regarde* 
pas  ; uniquement  attentifs  à leurs 
intérêts,  ils  facrifieroient  fans  pei- 
rve  les  plus  célébrés  Villes , pour, 
conferver  quelques  - uns  de  leurs-, 
villages. 

: - Ces  intrigues  des  Impériaux- 
eufTent  jetté  la  difcorde  dans  les 
Etats , fi  le  Comte  Salvius  & Bœrn- 
clowe  ne  fe  fuflent  entremis  pour 
concilier  les  efprits.  Ils  firent  en- 
tendre raifon  aux  Etats  Proteftans 
qui  leur  étoient  attachez  , tandis, 
que  les  Envoyez  de  Bavière  cal- 
moient  ceux  qui  comme  eux  vou-- 
loient  fortement  la  paix.  Commc.'Senti- 
le  refus  que  faifoit  le  Comte  Ser-jmcnt  des 
vieil  d’accepter  la  déclaration  , é-  Suédois 

toit  le  principal  obitacle , les  Plé*  .^ration* 
nipotentiaires  deSuede  décidèrent 
que  le  projet  de  paix  , dont  on  dée, 
étoit  convenu  depuis  deux  ans 
pour  la  fatisfadion  de  ^la  France  »> 
feroit  inleré  dans  le  traité  de  paix,; 
fans  y faire  aucun  changement , & 
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que  le  Comte  Servien  n’accepte-» 
roit  pas  la  déclaration  des  Etats  & 
qu’il  n’en  donneroit  aucune  ( q).- 
On  acquiefça  à cette  décifïon;  & 
fur  le  refus  que  firent  encor  les  Im- 
périaux de  recevoir  la  déclaration,* 
les  Etats  fe  contentèrent  de  l’en- 
voyer à la  Chambre  Impériale  pour 
luy  fervir  déréglé  ; comme  fi  une- 
partie  des  Etats  de  l’Empire  fans  le 
concours  de  l’Empereur,  pouvoit 
faire  des  loix.  Ils  prirent  en  mê-1 
me  tems  la  réfolution  d’écrire  à fa 
Majefté  Très- Chrétienne?,  pour- 
luy  faire  part  de  cette  déclaration; 
nous  verrons  dans  la  fuite  comme - 
elle  fut  reçûë  à Paris.  V 
Cependant  les  Conférences  con- 
tiniioient  à Ofnabruck,  & la  nou- 
velle des  grands  dégâts  que  les  Sué- 
dois faifoient  dans  la  Bavière,  ac-' 
céleroit  la  conclufion  du  traité  au 
gré  des  François.  On  -leur  accorda 
que  le  titre  de  Landgrave  d’Alface 
ne  feroit  plus  au  nombre  des  titres 
de  l’Empereur  - ni  des  - Archiducs 
d’Autriche  ; que  l’Empire  ne  don- 

13  ^ ^ 
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d’Efpagne  ni  au  Duc  de  Lorraine, 
pour  foutenir  la  guerre  qu’ils  fai- 
l'oient  à la  France;  que  l’Empe- 
reur,  pour  luy-méme,  pour  fes  fuc- 
cefleurs  & les  Archiducs  d’Autri- 

• 'A 

che , confirmeroit  par  des  lettres 

farticulieres  la  ceffion  faite  à la 
rance  en.  forme  autentique  ; ce 
qui  s’exécuteroit  le  même  jour, 
que  le  traité  de  paix  feroit  ligné 
(f r).  Enfin  tout  étant  ainlî  réglé 
on  dépofa  le6  traitez  faits  avec. la 
France  & la  Suede,  entre  les  mains 
de-  l’Envoyé  de  l’Eleéteur  de  Ma- 
yence en  qualité  de  Directeur  des 
Cercles , & on  fe  difpofa  à partir 
pourMunfter,  où  on  avoit  réfolu 
par  déférence  pour  les  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur , de  mettre  le 
dernier  fceau  à cet  important  ou- 
vrage. • 17.  & 18. 

Tous  les  Plénipotentiaires  , les  SePtemb* 
Envoyez  & les  Députez  s’y  rendi-  l648* 
rent,  & fans  perdre  de  teins  lesE’n- 
voyez  de  Mayence,  de  Cologne,  de 
Saxe,  de  Bavière,  de  Wurtemberg, 
de  Lubeck,  de  Nuremberg,  de  Col- 
mar & quelques  autres  allèrent  au 
nom  des  Etats  qui  s’étoient  aflem- 

■ blez 
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blez  à Ofnabruck,  rendre  compte 
aüxAmbalTadeurs  de  l’Empereur, de 
ce  qui  s’étoit  pâlie.  Le  Chancelier 
Ripersberg  Envoyé  de  Mayence 

Êortâ  la  parole  (s)  ; & il  dit  que  les 
tats  d’Ofnabrückn’avoient  jamais 
prétendu  blefler  en  rien  l’autorité 
de  faMajefté  Impériale;  mais  que 
les  preflans  befoins  de  l’Empire  les 
avoient  obligé  de  terminer  les  dit» 
férends  qui  arrétoient  la  paix;- 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  écarté  dans 
le  traité  fait  avec  la  France  , dè  cé 
que  les  Plénipotentiaires  Impéri- 
aux luy  avoient  accordé  deux  ans 
auparavant;  qu’on  y avoit  joint* 
une  déclaration,  par  laquelle  il  é-> 
toit  permis  à la  Couronne  deFran- 


Roy  d’Efpagner  on  avoit  fuivi  les. 
conftitutions  de  l’Empire  & les  ca- 
pitulations des  Empereurs.  Ils 
nirent  cet  expofé  en  priant  les  Plé- 
nipotentiaires de  l’Empereur  de 
vouloir  bien  approuver  tout  ce 
qui  s’étoit  fait,  & remirent  entre; 

leur* 
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leurs  mains  les  traitez  qui  avoient 
été  conclus  avec  la  France  & avec 
laSuede.  Les  Plénipotentiaires  de- 
mandèrent du  loifrr  pour  les  exa- 
miner & y faire  leurs  remarques.  . 

, Pendant  cet  intervalle,  les  Etats  Les  Etats 
qui  avoient  faitàOfnabruck  la  dé- écrivcnt 
claration  dont  nous  avotis  parlé  „ 
tant  de  fois,  écrivirent  au  Roy  de 
France  une  lettre  datée  de  JVlun-  ration  dé- 
lier le  29.  Septembre  1*548.  par  la-  mandée, 
quelle  ils  renlontroicnt  à fa  Ma- 
jeité  que  fon  Plénipotentiaire  n’a- 
voit  pas  voulu  recevoir  la  déclara- 
tion qu’ils  avoient  jugée  nécefiai- 
re  pour  éviter  des  conteftations, 
qui  pourroient  dans  la  fuite  trou- 
bler la  paix.  Ils  fupplioient  enlüi- 
te  fa  Majefté  de  vouloir  bien  en 
procurer  l’exécution.  Cette  lettre 
a laquelle  ils  joignirent  une  copie’  vWz; 
de  la  déclaration  , fut  addrelfée  à ' y 
Paris  à l’Agent  du  Marquis  de  Ba- 
de-Dourlac,  avec  charge  de  la  pré- 
fenter.  La  Cour  étoit  trop  infor- 
mée de  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  les 
Conférences  d’Ofnabruck , . pouf 
. avoir  égard  à une  pièce  , qui  n’é- 
toitpas  approuvée  par  lÉmpereur, 

IIP.  3.  T.  D . & 
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& à laquelle  un  très  grand  nombre' 
de  Princes  & de  Villes  de  l’Empire, 
entre  autre  l'Evêque  deSTRAsisouRô 
n’avoit  eu  aucune  part.  D’ailleurs  le* 
Duc  de  Longueville  & le  Comte 
d’ Avaux,  qui  avoient  eüx-mênies 
. | réglé  l’article  de  laceffion  de  PAU 

lace,  contredirent  vivement  ce  que 
cette  pièce  alléguoit.  11  y étoit 
' dit  que  l’Empereur  & le  Roy  - 
Très  - Chrétien  étoient  demeure^ 
d’accord,  que  l’Alface  appartien* 
droit  au  Roy,comme  un  fiéf  dépen- 
dant der£mpire,fur  lequel  l’Empire 
eonferveroit  le  Souverain-DomaU . 
ne.  Ouvrons  le  traité  , dirent  le 
Duc  & le  Comte  ; c’eft  le  plus  fi- 
dèle interprète  de  nos  fentimens  J . 
il  eft  ftipulé  que  l’Empereur,  l’Em- 
pire  & la  Maifon  d’Autriche  céde- 
ront au  Roy  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient dans  l’Alface , le  Suntgau 
& la  Préfecture  Provinciale  de  Ha- 
guenau,  fans  aucune  réferve  ; avec 
toute  forte  de  jurisdiétion , de  fu- 
périorité  & de  fupréme-Domaine,- 
C’eft  ainfi  que  nous  avons  penfé  8é 
que  nous  avons  parlé  en  1 646.  & 
1647.  Les  Plénipotentiaires  de 
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•^Empereur  ont  penfé  & parlé  de 
'même,  & le  Comte  Servicn  n’a  ja- 
kiiais  fur  ce  point  changé  de  fenti- 
•inent  ni  de  langage.  Il  ne  s’agit  pas-, 
ajoutait  le  Comte  d’Avaux,  du  (èns 
iqu’il  plait  à quelques  Etats  de  don* 

• iier  à l’article  de  la  fatisfèdion  de 
ia  Fiance.  Les  termes  parlent,  & 
ils  déclarent  nettement  que  le  Sou* 
Verain-Domaine  elt  cédé  au  Roy 
fur  le  Landgraviat  de  l’une  & J’au-* 
tre  Alface,  le  Suntgau  & la  Prêtée* 
■turede  Hagüenaü , fans  aucune  ré* 
jferve.  La  France,  eontinua*t’il,  ne  - 
fait  en  Ce  point  aucun  préjudice 
aux  Seigneurs,  aux  Villes,  ni  a la 
.îtfoblefie  de  ce  païs  , puis  qu’elle 
-confert't  de  les  laiffer  jouir  de  leurs 
privilèges  & de  leurs  immunitez, 
& qu’elle  fe  réferve  feulement  les 
droits  que  l’Empereur  & l’Empire 
-eXerçoient  fur  eux,  & ceux  que  la 
Maifon  d’Autriche  pouvoit  avoir 
dans  l’étendûë  de  leur  territoire. 

Il  elt  étrange,  difoit-il  avec  plus  de 
chaleur  Çt) , que  les  Etats  accor* 
<;  dent  à la  Suede  une  partie  de  la 
JPomeranie  & du  Meckelbonrg, 

D 2 avec 
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avec  lesEvêchez  de  Brémen  &de 
Verden,  qui  valent  cinq-ou-fix 
fois  plus  que  l’Alface,  & qu’on  ve- 
uille conteller  une  petite  Provin- 
ce à laFrance,  qui  remet  à l’Empi- 
re Worms,  Mayence  & tout  ce 
qu’elle  occupe  au  delà  du  Rhin  à' 
titre  de  conquête.  On  voudroit 
la  réduire  à le  contenter  de  ce  que 
la  Maifon  d’Autriche  pollédoit  en 
Alface  ; ce  n’elt  pas  une  ceflion 
qu’on  luy  fait,  c’elt  un  achat  qu’el- 
le fait-elle  même  au  prix  de  trois 
millions.  L’Empire  fi  libéral  en- 
vers la  Suede  à laquelle  il  aban- 
donne avec  une  efpéce  de  profu- 
fion  plulieurs  Provinces,  & cinq 
millions  de  Reichsdales , ne  doit- 
il  donc  rien  donner  à la  fatisfac- 
tion  de  la  France, , qui  a répandu 
tant  de  fang  & fait  des  dépenfes 
immenfes  pour  la  défenfe  de  la  li- 
berté Germanique,  & qui  s’engage 
encor  à fournir  des  hommes  & de 
l’argent  pour  arrêter  les  efforts  du 
Turc,  dont  tout  l’Empire  elt  me- 
nacé?, Telle  futlaréponfe  que  re- 
çut à la  Cour  l’Agent  du  Marquis 
deDourlac.  Le  Roy  n’en  ht  au- 
cune 
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cune  aux  Etats , parcequ’il  fçavoit 
que  ni  la  lettre  ni  la  déclaration 
n’étoient  pas  l’ouvrage  de  tous  les. 
Etats  de  l’Empire. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  trai- 
toit  à Paris , les  Plénipotentiaires 
de  l’Empereur  firent  communiquer 
à Munfter  au  Comte  Servien  par 
lesMédiateurs,les  remarques  qu’ils 
avoient  faites;  ils  délibérèrent  en- 
fuite  avec  les  Etats  d’Ofnabruck, 
fi  on  les  comniuniqueroit  de  même 
aux  Etats  de  Munlfer;  & il  fut  ré- 
folu  qu’ils  feroient  admis  dans  les 
Conférences  , mais  à condition 
qu’il  ne  leur  l'eroit  pas  libre  de 
contredire  & de  combattre  ce  qui 
avoit  été  réglé  à Ofnabruck.  La 
condition  étoit  dure  ; elle  faifoit 
dans  tous  les  Etats  une  efpéce  de 
fchifme  ; mais  il  fallut  céder  au 
plus  fort.  Ainfi  en  prélence  de  tous 
les  Ordres  de  l’Empire , le  Chan- 
celier Volmar  expofa  fes  réflexi- 
ons fur  le  traité  conclu  avec  la  . 
France.  Il  fe  plaignit  d’abord  de 
ce  qu’on  refufoit  a l’Empereur  le 
titre  de  Landgrave  d’Alface;  mais 
il  fit  entendre  que  ce  point 
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n’arréteroit  pas  la  paix  : en  effet- 
l’Empereur  confentit  bientôt  que 
ee  titre  luy  fût  retranché.  Volmar 
üriefsex-infifta  vivement  fur  le  refus  que. 
f Qrh  faifoit  l’Empire  de  donner  fecouis 

. celîcr311*  au  -Roy  d’Efpagne  ; mais  il  ne  dit 
Yelmar.  pas  un  mot  de  la  déclaration  faite  • 
àOfnabruck,  touchant  la  fatisfac-* 
tion  de  la  France  par  rapport  k 
l’Alface.  Qn  fe  plaignit,  on  rai-, 
fonna  beaucoup  fur  d’autres  arti- 
cles, mais  toutes  les  Conférences 
aboutirent  à tirer  l’affaire  en  lon- 
gueur, I.es  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  demandèrent  trois  fe-s . 
maines  pour-  recevoir  les  ordres, , 
de  l'a  Majefté , ils  arrivèrent  enfin. 
& les  Etats  parlèrent  d’un  ton  fi  fer-s 
me  que  Volmar1  ne  trouva  plus 
Traité  moyen  de  reculer.  Enfin  le  24* . 

, Octobre  1648.  les  Plénipotentiai- 
res de  France  fe  rendirent  à l’Hô-s 
tel  du  Comte  de  Naflau  ; où  le 
Chancelier  Volmar  s’étoit  rendu  ? . 
& le  même  jour  à même  heure  les 
Plénipotentiaires  deSuede  allèrent 
chez  le  Comte  Lamberg  où  fe  • 
trouva  le  Doéteur  Crâne  : ils  y fi-  . 
gnerent  le  traité , & incontinent 
"...  après 
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après  les  Plénipotentiaires  Impé- 
riaux vinrent  chez  les  Ambalfa- 
deurs  de  France  & de  Suede,  pour 
' y ligner  de  même  cette  pacifica-  • 
tion  fi.  longtems  -attendue.  On 
avoit  auparavant  réglé  quels  fe roi-, 
çnt  les  Députez  des  Etats  qui  dé- 
voient foufçrire  le  traité  ; ils  le 
ignorent  dans  le  lieu  deftiné  pour;  . 
ie- Congrès,  Marc  Otton  Député 
de  Strasbourg  fut  çhoifi  pour  le., 
jhgner  au  nopi  du  Ban  du  Rhin. 

Ca  ^ille  de  Strasbourg  con- 
ferve  avec  vénération  le  ibuvenit*:  . 
de  ce  Député  , il  étoit  né  àUlni 
d une  famille  très  pauvre.  De-la 
il  vint  étudier  à Strasbourg. où 
. il  viyoit  d’aumônes.  S’y  étant  difr  1 
tingué  par  fon  efprit  & fa  capaci- 
té, il  fut  ch o i fi  Orateur,  ou  Avo- 
cat général  de  la  République,  Il  . 
n'oublia  pas  à la  mort  fa  premiè- 
re indigence,  ayant  laide  tout  fon 
bien  pour  .entretenir  de  jeunes 
gens  pauvres  dans  les  études  & 
dans  lés  arts  •:  un  certain  nombre 
de  M agi It rats  eft  chargé  d’adnxi- 
niftrer  une  fi  charitable  fondation, 
dontS  t r a s b o u r g voit  des  fruits 
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encor  de  nos  jours  : revenons  à 
Munfter. 

XesSuedois  y fignerent  leur 'traité, 
quoy  qu’il  porte  qu’il  a été  pafle  à ' 
Ofnabruck.  Les  François  ne  le  li- 
gnèrent pas,  parceque  c’étoit  pour 
eux  une  pièce  étrangère.  Cepen- 
dant comme  ce  traité  régie  les  in- 
térêts de  la  Religion  en  Allemagne , 
& qu’on  l’employe  même,  quel- 
quefois en  Alface  pour  y juger  cer- 
tains différends,  il  femble  que  mon 
Hiftoire  demande  que  j’en  touche 
icy  quelques  articles , qui  peuvent 
être  de  quelque  ufage  dans  çette 

Province.  : 

Il  èlt  porté  dans  l’article  f.  que 
Ja  tranfadion  de  PalTau  de  1552. 
fuivie  l’an  155^.  de  la  paix  de  Re- 
ligion , confirmé  à Augsbourg  en 
1586.  fera  maintenue  dans  fa  for- 
ce & fa  vigueur.  Il  fixe  enfuite  au 
premier  jour  de  Janvier  1624.  le 
terme  où  doit  commencer  la  refc 
. titution  des  chofes  Eccleliattiques. 
Suivant  cette  régie  les  Catholiques 
& ceux  de  la  Confeflion  d’Augs- 
bourg  qui  polTédoient  les  BénéfU 
Ces  ou  les  revenus  Ecclefiaftiques 

'le 
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le  i.  Janvier  1624.  doivent  être 
confervez  dans  leur  poffeflion  jnf- 
qu’àce  qu’on  foit  d’accord  fur  ce 
qui  regarde  la  Religion.  Le  trai- 
té cependant  met  une  différence 
finguliëre  entre  les  bénéfices  im- 
médiats de  l’Empire  , & ceux  qui 
ne  le  font  pas. 

. Les  Princes  & autres  de  la  Con- 
feflîon  d’Augsbourg  peuvent  être 
élus  où  poftulez  pour  pofféderles 
Archevêchez  , Abbayes  & autres 
fondations  immédiates  , dont  les 
Proteltans  joüilfoient  le  1.  Janvier 
1624  («)  : mais  ils  ne  peuvent  pas 
fe  les  approprier  ni  les  unir  à leur 
Domaine.  Ils  font  même  tenus 
conforméipent  à la  paix  de  Reli- 
gion , de  promettre  de  ne  pofleder 
nullement  par  droit  héréditaire,  les 
principautez  Ecclefiaftiqn  es,dignt- 
tez  & bénéfices  qu’ils  auront  ac- 
ceptez , & de  ne  rien 'faire  qui 
puifle  les  rendre  héréditaires  (x). 
Les  Evêchez  cependant  cédez  à la 

i - D 5 Suede 

* * . • 

Sic  etiam  ea  occupât  a bona  , qua 
ad  eos  qui  Jmperio  immédiate  fubàiti 
funt,  pertinent  ÿc.  PaxRcligion.  n.ç, 
(x)  Traité  d’Ofiiabruck  art.  %.  §*4. 
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Suede  & 'au  Marquis  de  Brande* 
bourg  font  dans  le  traité  exceptez 
de  cette  régie.  Il  n’apporte  pas 
une  pareille  limitation  à l’égard 
des  bénéfices  médiats  ; le  traité 
les  abandonne  à la  difpolition  de 
ceux  de  la  Conteflion  d’Augs* 
bourg,  qui  Içs  pollédoient  le  i,- 
Janvier  1 624  : cette  date  eft  gé* 
nérale  pour  tous  les  Etats  de  l’Em. 
pire,  à la  réferve  du  Bas-Palati»- 
nat.  Les  Electeurs  & les  Princes 
peuvent  y retenir  les  biens  Eccle-» 
fiaftiques  dont  ils  joüifloient  a-, 
vaut  les  troubles  de  Bohême , c’eft-» 
à dire  en  1618:  je  n’examine  pas 
fi  d’autres  Etats  de  l’Empire  ont? 
droit  de  s’appuyer  fur  la  même  date, 

Quoy  que  l’Epoque  |du  r,  Jan-» 
vier  1624.  fût  une  régie  universelle 
pour  tout  l’Empire  , les  Suédois 
foutinrent  toujours  qu’elle  ne  conw 
prenoit  pas  les  biens  Ecçlefialti-, 
ques  qu’ils  y pofléderoient.  Cette 
réglé , difoit  le  Comte  Salvius  (jy), 
n’a  de  force  qu’à  l’égard  des  Etats 
de  l’Empire  , & elle  ne  regarde 
que  les  biens  Ecclefiaftiques  qui 
< , . . font 
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* font  fous  leur  puiftance,  & non  pas 
ceux  qui  font  fournis  à la  Cour 
ronne  de  Suede. 

Les  Ambalfadeurs  de  France  eur 
rent  encor  plus  d’attention,  pour, 
empêcher  qu’on  n’étendit  cette  rér 
gle  fur  les  bénéfices  litüez  dans 
les  pais  cédez  à fa  Majefté  Trés- 
Çhrétienne,  Ils  recevoient  , dit 
Moniteur  le  Comte.  d’Avaux  («)> 
continuellement  des  • ordres  du 
Cardinal  Mazarin  , de  ne  fouftfiç 
pas  l’aliénation  des  biens  Ecclelia- 
îtiques  : ■:&  le  Comte  de  Brienne 
leur  irépetoit  .prefque  dans  toutes 
les  lettres  , . que  rien  ne  plaifoit 
pins  à la  Reine  que  leur  zélé  pour 
la  Religion  Catholique.-  C’eftdatis  Art.7f, 
cet  efprit  qu’ils  voulurent  qu’il  fut  • 
dit  exprellëment-  dans-  le  traité  . 
qu’ils  lignèrent  , que  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  feroit  obligée  de 
- conferver  en  tous  & chacun  des 
païs  qui  luy  étoient-  cédez , la  Re- 
ligion Catholique  , & d’en  bannir 
même  les  nouveautez  , qui  s’y  é- 
-toient  gliftees  en  fait  de  Religion, 

Çet  article  inquiéta  à Qfnabruck 

les 
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les  Proteftans , qui  craignoieiitqtie 
fuivant  cet-article,  le  Roy  ne  ban* 
nît  les  Religions  nouvelles  du 
Landgraviat  de  la  Haute  & Baflfe- 
Alface  & de  la  Préfeâure  Provin- 
ciale de  Haguenau.  Ce  fut  pour 
prévenir  ces  fuites  qu’ils  inférèrent 
dans  la  déclaration  du.12.  Août 
1648.  dont  nous  avons  fait  fi  fou- 
vent  mention,  que  les  Etats  &fu- 
jets  des  païs  cédez  à fa  Majefté 
conferveroient  leurs  droits , leurs 
privilèges  & l’exercice  libre  de 
leur  Religion.  Cette  déclaration 
fut  abfolument  rejettée  , comme 
nous  l’avons  vu;  & elle  ne  peut  re- 
ftraindreen  rien  la  loy  que  le  Roy 
s’eft  impofée  dans  le  traité  pour  la 
confervation  & l’accroiflement  de 
la  Religion  Catholique  dans  tous 
les  païs  qui  luy  ont  été  cédez. 

Les  Plénipotentiaires  de  l’Empe- 
reur confpiroient  avec  ceux  de 
France,  pour  protéger  la  Religion 
Catholique  dans  toute  l’étenduë 
de  l’Alface  : & nous  apprenons  du 
Protocole  du  Chancelier  Volmar,' 
que  le  14.  Septembre  164 6.  il  alla 
trouver  le  Duc  de  Longueville  & 
*»*.  . . ..  fes 
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/es  Collègues  , à qui  il  remit  un 
écrit  qu’il  avoit  reçu-  du  Comte  de 
Trautmanfdorff,  .contenant  qu'on 
ne  devoit  pas  écouter  les  Luthé- 
riens touchant  les  Canonicats  qu’ils 
poffédoient  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Strasbourg  ; ce  que  les 
François  promirent  d’obferver.1  Us 
ne  pûrent  pas  cependant  empêcher 
qu’on  n’inferât  dans  la  fuite  dans 
le  traité  d’Ofnabruck  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  ligner , deux  articles  qui 
regardoient  ces  fortes  de  Canoni- 
cats. Il  eft  dit  dans  l’un,  “pour 
- ce  qui  regarde  les  deux  Canoni-  ** 
cats  que  l’on  prétend  en  l’Eglife" 
Cathédrale  de  Strasbourg  , fi  de" 
^ette  part  il  échéoit  quelque  chofe" 
aux  Etats  de  la  Contellion  d’Augl-" 
bourg  en  vertu  de  cette  préfente" 
tranlaétion,  on  donnera  fur  ces" 
fortes  de  revenus  à la  famille  des" 
Ducs  de  Meckelbourg  le  revenu" 
de  deux  Canonicats  , fans  préju-" 
dice  pourtant  des  Catholiques.  " - 
Cette  difpofition  n’eft  que  condi- 
tionelle,  & pouvoit-elle  être  exé-  ' 
cutée  fans  préjudice  des  Catholi- 
ques ? Il  eft  dit  dans  l’autre  article 

que 
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* que  les  deux  premières  prébetideâ 
qui  viendront  à vaquer  dans  l’Evê* 
ché  de  Strasbourg  * feront  con» 
-ferées  aux  Ducs  Ulric  &Ferdinand* 
Albert  de  Brlinfwick-  Lunébourg. 
Je  ne  fçay  ii  c’eft  par  méprifë 
qu’au  lieu  des  prébendes  de  la  C'a» 
thfdrale  de  Strasbourg,  le  traité 
ne  parle  que  des  prébendes  del’E* 

' Vêché  ; expreflion  Vague  & géné- 
rale qui  ne  fpécifiant  aucun  Cha» 
pitre  en  particulier  * Iailfe  un  dou» 
te  & donne  lieu  à des  conteftationS» 

• Qiioy  qu’il  en  foit  le  Duc  de 
'Wolfembuttel  voulut  réveiller 
dans* le  Congrès  de  Ryfwick  les 
•prétentions  de  fa  mailon  (a).  - El» 
les  n’y  furent  point  écoutées  * & 

• les  Plénipotentiaires ’de  France  ré» 

pondirent  que  le  Roy  ne  fçavoit 

pas  qu’aucun  bénéfice  Ecclefiafti» 

•que  pût  être  en  France  & par  con» 

féquent  à Strasbourg*  donné 

. -à  d’autres  qu’à  des  Catholiques. 

^dÜrfR-  Après  la  fignature  des  deux  trai» 

ciiltet  " -tez,  on  vit  naître  de  nouvelles  dif» 

après  là  ficulte2  avant  l’échange  des  ratifi» 

fignâtüre  cations-.  Le  Roy  s’étoit  obligé  dë 
di*  traite- 


i ^ Mèm. de Ryfyrie*  Tom.4.  pag.334* 
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payer  trois  millions  aux  Archi- 
ducs j pour  les  récompenfer  de  ce 
qui  leur  appartenoit  en  Alfacei 
JVIais  comme  il  étoit  porté  dans  le 
traité  qu’on  fourniroit  en  lignant 
les  cernons  de  l’Empereur  j du  Roy 
d’Efpagne  & des  Archiducs  ; lui* 
vant  cette  condition  le  Comté 
Servien  demanda-  aux  Ambafla* 
déurs  de  l’Empereur  ces  ce  (Bons 
promifes  (b).  Ils  déclarèrent  qu’ils 
avoient  celles  de  l’Empereur  & dé 
l’Archiduc;  mais  qu’ils  ne  voyoi* 
ent  pas  d’apparence  d’obtenir  fitôt 
celle  du  Roy  d’Efpagne  : fur  quov 
le  Comte  Servien  répliqua  qu’il  ne 
pouvoit  donc  finir  le  traité  , par* 
ceqtie  l’Alface  étant  un  fiéf  niafcu* 
lin , fa  Majefté  ne  pouvoit  jamais 
être  allurée  dans  fa  nouvelle  acqui* 
lition , qu’elle  n’eût  la  cefiion  du 
Roy  d’Efpagne.  Cet  incident  re* 
tardoit  l’exécution  de  la  paix  * de 
forte  que  les  Etats  de  l’Empire  qui 
pjelfoient  l’échange  des  ratifica* 
tions  , s’entremkrent  pour  faire 
donner  au  Comte  Servien  les  fû* 
fetez  qu’il  demandoit & il  fut  ré* 

• glé 

.•  (b)  Mém.  d’ Avaux.’ j>ag.  içoé . 
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glé  que  la  France  retiçndroit  les 
trois  millions  avec  les  quatre  Vil- 
les foreftieres  , jufqu’à  ce  que  le 
Roy  d’Elpagne  eût  donné  la  ré- 
nonciation. L’Ade  tut  dreflfé  par 
le  Chancelier  Volmar , & rappor- 
té le  26.  Janvier  1649.  par  Fron- 
hol  Envoyé  de  Brandebourg  , qui 
le  communiqua  4 au  Comte  Ser- 
vien.  ~ ' s * • 

. Cet  obftacle  ayant  été  lévé , les 
Etats  prièrent  les  Plénipotentiai- 
res de  Suede  , de  parler  de  la  dé- 
claration qu’ils  avoient  tant  de.  fois 
propofée  , pour  expliquer  l’arti- 
cle de  la  fatisfadion  de  la  France, 
que  le  Comte  avoit  toujours  re- 
jettée.  . Pour  appuyer  ce  qu’ils  de- 
mandoient  avec  inftance  , les  E- 
tats  répétèrent  ce  qu’ils  avoient 
déjà  dit  cent  fois,  qu’il  n’étoitpas 
au  pouvoir  de  l’Empereur  & de 
l’Empire  de  céder  à la  France  des 
biens  & des  Seigneuries  qui  ap- 
partenoient  aux  Villes  & aux  Sei- 
" gneurs  d’Alface^  & que  cette  cef- 
îion  étoit  entièrement  contraire 
aux  pades  faits  entre  laFrance,  la 
Sueae  & leurs  Confédérez  del’Em- 

pire. 
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pire  ; & qu’enfin  la  France  avoit 
plus  d’une  fois  promis  de  ne  rien 
prétendre  au  préjudice  des  Etats 
de  l’Empire.  Le  Comte  Salvius 
tâcha  de  donner  du  poids  à ces 
raifons  ; le  Comte  Servien  luy  ré-  R^ponfe 
pondit  que  fi  les  Etats  cédez  foui-  duComte 
froient  quelque  tort , ils  dévoient  Servien. 
s’en  prendre  à l’Empereur  , qui 
avoit  de  fon  plein  gré  offert  au  Roy, 
la  fatisfaélion  Itipulée  dans  le  trai- 
té ; que  fa  Majefté  Impériale  pou- 
voit  leur  donner  un  équivalent,  & ' 
que  c’étort  à elle  à qui  les  Etats 
dévoient  demander  un  dédomma- 

fement  ; que  la  condition  de  la 
rance  ne  devoit  pas  être  pire  que 
celle  de  la  Suede , à qui  on  avoit  1 
accordé  la  Pomeranie  & les  Evê- 
chez  de  Brémen  & de  Verden,qui 
n’appartenoient  p^s  plus  , à l’Em- 
pereur & .à  l’Empire  que  l’Evêché 
de  Strasbourg  & les  dix  Villes 
d’Alface  ; qu’au  fond  la  France  ne 
retiendroit  rien  des  droits  utiles  & • 
de  fupériorité  même , qui  apparte- 
noient  à ces  Etats  d’Alface  ; mais 
qu’ils  ne  dévoient  pas  trouver 
nu  é l’Empereur  & l’Eni- 
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pire  cédaffent  à la  France  les  droits 
de  Domaine-Suprême  s qui  n’ap- 
partenoient  en  aucune  façon  à ces 
Etats  fubalternes.  LefComte  Ser- 
Vien  fit  même  obferver  aux  Sué- 
dois qu’en  avançant  cette  maxime, 
que  l’Empereur  & l’Empire  ne 
pouvoient  légitimement  céder  ce 
qui  appartenoit  aux  Etats  de  l’Em- 
pire , ils  préparoient  des  armes 
dont  on  lé  ferviroit  peut-  être  ua 
jour  pour  combattre  les  ceflions 
faites  à la  Suede.  Le  Comte  Sal- 
Vius  parut  peu  touché  de  cette  rai- 
fon , parceqifil  prétendoit  que  les 
Ordres  de  l’Empire  avoient  confen- 
ti  à la  ceflion  faite  à la  Suede  ; au 
lieu  qu’ils  fe  plaignoient  de  la  fa- 
tisfadion  accordée  à la  France.  A 
quoy  le  Comte  Servien  répliqua 
que  les  Ordres  de  l’Empire  avoi- 
ent permis  aux  Plénipotentiaires 
de  l’Empereur , de  traiter  avec  les 
Roys  Confédérez  , que  c’eft  fur 
ce  pied  que  les  François  avoient 
. traité  avec  les  Impériaux  ; & qu’en- 
fin  les  Etats  n’avoient  contredit  la 
fatisfadion  accordée  à la  France, 
que  pluiieurs  années  après  que 

l’ou- 
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l’ouvrage  avoit  été  fini.  Ce  n’eft 
pas  allez , continua  le  Comte  Ser- 
Vien  , 'la  paix  ell  fignée,  & le  trai- 
té porte  en  plus  d’un  endroit» 
qu’on  doit  regarder  comme  nul- 
les  les  exceptions  , les  déclarati- 
ons » les  tîtres-mêmes  qu’on  pour- 
voit oppofer  aux  difpofitions  d’u- 
.tte  tranfadion  fi  folemnelle  ; d’où 
il  conclüoit  qu’on  ne  devoit  avoir 
aucun  égard  à la  proteftation  des 
Etats.  Ces  raifons  de  PAmbaiïa- 
deur  de  France  fi  oppofées  aux 
prétentions  des  Etats,  firent  enfin 
décider  que  l’unique  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre  pour  ne  pas  arrê- 
ter l’exécution  de  la  paix,  c’étoit 
de  laifler  - là  la  déclaration  des  E- 
tats  fans  la  condamner  ni  l’approu- 
ver. Ainfi  tout  l’avantage  relia  du 
Côté  de  la  France,  puifque  les  inl- 
tances  que  les  Etats  avoient  tant 
de  fois  réitérées  pour  faire  expli- 
quer l’article  de  la  fatisfadion  de 
la  France,  prouvoient  allez  que  la 
lettre  du  traité  accordoit  au  Rôy 
la  Souveraineté  fur  toute  l’Alface 
( â ),  Toutes  ces  conteftations 

E 2-  ' ayant 
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ayant  été  heureufement  finies , on 
parvint  enfin  à l’échange  des  rati- 
fications, qui  fe  fit  le  18.  Février 
1649  ; mais  elles  ne  calmèrent  pas 
pleinement  les  efprits  fur  le  point 
de  la  ceflïon  de  l’Alface  : comme 
nous  le  verrons  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire. 


LIVRE  XVIII.. 


, e "T\Ez  que  le  Nonce  Fabio  Chigi 
io4o’  l_y  vit  qu’on  étoit  fur  le  point 
de  conclûre  une  paix  , qui  faifoit 
par  tant  d’endroits  de  fi  grands 
torts  à la  Religion  Catholique , il 
' ne  voulut  plus  traiter  ,.  ni  avec  les 
'■  Plénipotentiaires  de  l’Empereur,ni 
avec  ceux  de  France,  & il  remit  aux 
Secrétaires  les  pièces  & les  mé- 
moires , qui  luy  avoient  été  con- 
fiez ( a );  il  ne  pût  cependant  s’em- 
pêcher de  louer  le  zélé  des  Ambaf- 
ladeurs  du  Roy  à foutenir  la  caufe 
de  la  Religion.  Il  avoit  été  té- 
moin que  le  Comte  d’Avaux  s’é- 
toit  vû  fur  le  point  de  rompre  avec 
les  Suédois  , en  s’oppofant  à l’aU 
■ ter- 

N N 
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ternative  de  l’Evêché  d’Ofnabruck 
èn  faveur  des  Proteltans,  & il  avoit 
vû  le  Comte  Servien  infifter  avec 
chaleur  jufqu’au  moment  de  la  lî- 
gnature  de  la  paix,  pour  le  réta- 
blilfement  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Bas  - Palatinat.  La 
France  rendit  de  fon  côté  jultice 
au  Nonce.  Moniteur  de  la  Barde 
qui  l’avoit  vû  de-prés  , loue  fon 
efprit  & fa  capacité  dans  les  affai- 
res , & fur  tout  la  fainteté  de  fes 
mœurs  (£)  ; & on  le  connoilfoit 
à la  Cour  pour  Un  Prélat  à l’épreu- 
ve de  l’ ambition  & de  l’intérêt,  in- 
capable d’employer  de  mauvais 
moyens  pour  avancer  fa  fortune. 

11  ne  fe  contenta  pas  de  celfer  à 
Munfter  de  concourir  à drelfer  un 
traité  , qui  luy  paroilfoit  li  defa- 
. vantageux  à la  Catholicité  ; mais 
craignant  qu’on  ne  fe  prévalût  de 
la  part  qu’il  avoit  eue  dans  les  af- 
faires, pour  faire  croire  que  le  Pa- 
pe n’étoit  pas  mécontent  de  la 
conclufion  d’un  ouvrage  qui  arra- 
choit  à PEglife  un  li  grand  nom- 
bre de  bénéfices,  il  protefta  le  26. 

• E 3 No- 
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Novembre  1648,  contre  tout  ce 
qui  avoit  été  accordé  au  préjudice 
de  la  Religion  Catholique. 

Les  Plénipotentiaires  du  Roy 
d’Efpagne  ’protellerent  de  même 
contre  la  ceflîon  faite  à la  France* 
de  l’Alfâce,  du  Suntgau  & de  la  ' 
Préfecture  de  Haguenau,  & contre 
la  reftitution  du  Bas-Palatinat:étant; 
.notoire  , pour  me  fervir  des  ter, 
mes  de  Pacte  drefle  à ce  fujet , 8z 
perfonne  ne  pouvant  douter  , di, 
foient  ces  Plénipotentiaires , que 
le  Roy  Catholique  eft  le  légitime 
poflerfeur  du  Bas-Palatinati  que  fa 
j Majefté  & fes  prédécelfeurs  en  ont; 

çté  rendus  maîtres  par  des  mande, 
mens  Impériaux  ; -qu’ils  Pont  ac, 
quis  par  de  grandes  dépenfes  , Sç 
qu’ils  ont  reçu  Pin  velti turc  de  tou* 
les  droits  & jurifdiçtion  qui  dépen, 
dent  de  cette  Province  (ç),  , ' 

Confé-  Cés  proteltations  n’  empêchèrent 

renccs  de  pas  qu’on  ne  procédât  à l’exécu, 
Nurcm-  tion  tle  la  paix  , apres  qu’elle  eut 
bergpour  ^ iatifiée.  Nuremberg  fut  çhoiR 

tipn  des  Pour  Y ^enir  *es  Conférences.  Lq 
traitez.  Comte  de  Lambçrg  s’y  rendit  dés 

le 
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le  mois  d’Avril  1649.  de  la  part  de 
l’Empereur.  Meilleurs  Volniar  & 
Crâne  11e  tardèrent  pas  de  l’y  Cui- 
vre. Le  Comte  Servien  étant  re- 
tourné à Paris  , les  intérêts  de  la 
France  Rirent  confiez  au  Sieur  de 
la  Cour-Grullard , à qui  l’on  don- 
na pour  Collègues  les  Sieurs  Fran- 
çois Cafet  de  Vautorte  & Charles 
a A vaugour.  On  vit  dans  ce  nou- 
veau Congrès  Odave  Picolomint 
Duc  d’Amalfi Général  desTroupes 
de  l’Empereur,  &Charles-Gu(tave 
Généraliffime  des  Armées  & Pléni- 
potentiaire deSuede,  avec  les  Dé- 
putez des  Etats  de  T Empire. 

La  minorité  du  Roy  Louis  XIV, 
les  troubles  caufez  par  les  Fron- 
deurs , la  prifon  des  Princes  , l’Ar- 
mée d’Efpagne  qui  agifloit  prefi- 
qu’aux  portes  de  Paris  fous  les  or- 
dres de  l’Archiduc  Léopold  Evê- 
que^ de  Strasbourg  & Gouver- 
neur des  Païs-Bas , la  guerre  civile 

Suî  s’allumoit  dans  le  cœur  du 
'oyaume  ; toutes  ces  circonltan- 
ces  affoiblirtoient  le  crédit  des  Dé- 
putez François,  & rendoient  leur 
négociation  difficile.  Ils  tâchoient 
: E 4 de 
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de  différer  la  conclufion  , dans 
l’efpérance  que  1#  tems  rendroit 
leur  condition  meilleure  ; mais  ils 
ne  fe  relâchèrent  jamais  fur  aucun 
point  , qui  pût  donner  atteinte  à 
la  ceflïon  faite  au  Roy;,  de  la  Pro- 
vince d’Alface.  . 

Les  Efpagnols  étoient  maîtres 
de  Franckendal,  fortereffe  duBas- 
Palatinat  ; ils  y avoient  une  forte 
Garnifon  & toute  forte  de  muni- 
tions de  guerre.  Cette  place  étoit 
trop  voiune  de  l’Alface  pour  ne 

fas  donner  de  l’inquietude  aux 
rançois;  ils  fçavoient  que  les  EC- 
- pagnols  n’oublioient  rien  pour  fai- 
re entrer  l’Eleéteur  Palatin  dans 
leurs  intérêts  ; que  l’Empereur  n’a- 
voit  cédé  qu’à  regret  des  Etats  ap- 
. partenans  à la  Maifon  d’Autriche  ; 
que  cent  fois  pendant  le  Congrès 
de  "Weftphalie  il  avoit  laiffé  entre- 
voir qu’à  la  première'  occafion  il 
feroit  effort  pour  chaffer  les  Fran- 
çois de  l’Alface,  où  leur  domina- 
tion n’étant  pas  affez  bien  établie, 
il  feroit  aifé  aux  Efpagnols  de  jet- 
ter  la.  France  dans  de  grands  em- 
barras , s’ils  s’avifoient  de  porter 
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la  guerre  fur  le  Rhin  , dés  que  la 
Suede  auroit  congédié  fes  Trou- 
pes. Toutes  ces  raifons  obligè- 
rent le  Sieur  de  la  Cour  à déclarer 
que  pour  commencer  l’exécution 
de  la  paix  , il  étoit  néceflaire  que 
les  Efpagnols  remiflent  Francken- 
dal  entre  les  mains  de  l’Elefteur  Les  Efpa- 
Palatin , à qui  elle  appartenoit  : rien  gnols  re- 
n’étoit  plus  jufte  ; mais  la  juftice  *u£nt  lIe 
n’eft  pas  toujours  la  régie  des  dé*  ^eran^_er  . 
cillons  , quand  il  s’agit  des  inté-  keudal. 
réts  des  Princes  ; & le  Corps  Ger- 
manique épuifé  d’une  guerre  qui 
venoit d’être  terminée,  n’étoitpas 
d’humeur  de  reprendre  les  armes 
pour  forcer  les  Efpagnols  à céder. 

Gn  chercha  des  temperamens  , & 
on  propofa  à l’Eledeur  Palatin  de 
fe  contenter  d’un  équivalent,  dont 
il  joüiroit  jufqu’à  ce  que  Francken- 
dal  fût  évacuée  ( d ).  On  luy  offrit 
Egre  ou  Glogow  : ces  places  pa- 
rurent à l’Eledeur  trop  éloignées 
, de  fes  Etats  , & comme  ce  Prince 
portoit  fes  vues  pour  s’étendre  du 
côté  de  l’Alface  , il  demanda  Ben- 
feldt,  que  les  Suédois  occupoient 

E f en- 
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encor.  Les  Envoyez  de  France  ne 
turent  pas  les  feuls  , qui  rejette- 
rent  cette  propolition.  Le  Comte 
François  Egon  de  Furltembergs’y 
oppofa  de  même  , en  qualité  de 
Député  de  l’Eglife  de  Stras- 
bourg, dont  il  fut  depuis  Evê- 
que. Il  prévoyoit  que  ü l’Elec- 
teur Palatin  grand  zélateur  du  Cal- 
viuifme  , étoit  maître  de  Benfeldt* 
l’hérélie  retranchée 'dans  cette  pla- 
ce infeéteroit  bientôt  tout  le  dio.- 
cêfe. 

Comme  les  négociations  trai- 
noient  en  longueur,  & que  les  E- 
tatsde  l’Empire  fouhaitoient  avec 
impatience  le  licenciement  des 
Troupes  , ils  cherchèrent  un  mo- 
yen propre  à donner  de  la  fureté  à 
la  France  contre  les  deffeins  des 
Efpagnols,  qui  s’obftinoient  à gar- 
der Franckendal  ; ce  fut  pour  les 
y pbliger  que  les  François  & les 
États  de  l’Empire  drelferent  de  con- 
cert & fignerent  un  traité  le  24, 
Septembre  1649  (Y),  par  lequel  il 
fut  réglé  que  pour  la  fureté  de 
l’Empire  & de  la  Couronne  de 

Fran. 
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France , & accommoder  les  diffe- 
rents furvenus  au  fujet  de  Franc- 
ltendal  , l’Ele&eur  de  Mayence 
tiendrait  en  féqueftre  au  nom  de 
J’Empire  & de  la  Couronne  de 
France  , le  Château  d’Ehrenbrci- 
ftein  , à condition  que  fi  le  Roy 
d’Efpagne  ne  rendoit  pas  Franc- 
hendal  le  f.  Juillet  i6ço.  ce  Châ- 
teau feroit  remis  entre  les  mains 
du  Roy,  qui  le  rendroit  à l’Elec- 
teur de  Trêves  & à fon  Chapitre, 
dés  queFrançkendal  feroit  reftitüée 
à l’Eleéleur  Palatin.  Moyennant 
çes  conditions  les  Envoyez  du  Roy 
promirent  que  fa  Majefté  feroit 
' évacuer  par  forme  de  préliminai- 
re , Mayence , Germersheim,Neu- 
flat  , Oppenheim  , Baccarack , 
Sarbrück  . la  Comté  de  Montbé- 
liard , & quelques  autres  places. 
Çe  traité  fut  ligné  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  & les  Dépu- 
tez des  Etats  de  l’Empire  , parmi 
lefquels  étoit  Baltazar  Schneider 
Syndiç  de  Colmar  & Bailly  de  Sain- 
te-Croix , Député  des  dix  Villes 
impériales.  Cette  convention  avoit 
çté  faite  de  l’agrément  des  Minif- 
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très  Impériaux  , & le  Comte  de 
Furfte'mberg  avoiü  de  leur  part 
prefle  les  Etats  de  l’Empire  de  le 
publier;  mais  quand  l’ouvrage  fut 
fini , il  déplut  aux  Minières  de 
l’Empereur  qui  refuferent  de  le  ra- 
tifier. 1 

Bien  loin  que  le  Prince  Palatin 
Charles  - Guftavp  Plénipotentiaire 
de  Suede  s’ofFenfât  de  ce  refus il 
appuya  au  contraire  les  inftances 
de  l’Eledeur  Palatin,  qui  peififtoit 
à demander  Benfeldt  pour  équiva- 
lent de  Franckendal.  Charles-Guf. 
tave  fe  croyoit  tout  puiflfant  au- 
près de  la  Reyne  Chriftine  , qu’il 
prétendoit  époufer  dans  quelque 
tems.  Il  fe  foucioit  peu  des  inté- 
rêts de  la  France  qu’il  voyoit  dans 
l’agitation  & dans  le  trouble;  & 
l’Èleâeur  Palatin  luy  étoit  forte- 
ment recommandé.  Ces  circon- 
ftances  jetterent  dans  l’embarras  les 
Plénipotentiaires  de  France  , qui 
prévoyoient  allez  que  li  l'Electeur 
devenoit  maître  de  Benfeldt,  il  ne 
tarderoit  pas  de  l’échanger  avec 
Franckendal , que  les  Efpagnols 
céderoient  volontiers  pour  entrer 

dans 
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dans  une  place  fortifiée  au  milieu 
de  PAllace , & qui  touchoit  de  il 
prés  aux  Etats  de  laMaifon  d’Au- 
triche , efpérant  que  par  cet  avan- 
tage cette  nouvelle  conquête  de  la 
France  deviendroit  bientôt  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  Ils  fçavoient  d’ail- 
leurs que  l’Ele&eur  Palatin  n’étoit 
pas  content  de  la  France  , & que 
dans  des  affaires  de  cette  nature, 
on  ne  devoit  pas  compter  fur  des 
paroles  , dont  on  n’auroit  point 
d’autre  garant  qu’un  écrit  ligné. 
Ces  réflexions  firent  réfoudre  les 
François  à déclarer  qu’ils  ne  pou- 
voient  en  aucune  façon,  confentir 
que  Benfeldt  tombât  même  pour  un 
têtus  fous  la  puiflance  de  l’Elec- 
teur Palatin  , & que  plutôt  que 
d’en  venir  là  ils  fedéfifteroiéltt  du 
traité  conclu  avec  les  Etats  de  l’Em- 
pire, par  lequel  i[s  étoient  conve- 
nus qu’Ehrenbreiftein  fût  mis  en 
féqueflre.Cette  déférence  des  Fran- 
çois donna  une  grande  joye  à tout 
le  Congrès  & hâta  la  conclufion 
du  traité  d’exécution,  quifutfigné 
àNurembergle  2. Juillet  iôço.par 

les 
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lesMiniftres  Impériaux  & ceux  de 
fa  Majefté  Très  Chrétienne. 

On  convint  par  ce  traité  que 
l'Empereur  reltitueroit,  & évacue* 
roit  au  premier  terme,  c’eft-à-dire 
leia  Juillet,  entr’autres  placesRh- 
renbreiftein,  Franckenddl,  Offem* 
bourg,  Fribourg  en  Brifgau,  Wil- 
lingue  & autres , & que  le  Roy  en 
même  tems  feroit  évacuer,  Mayen- 
ce, Magdenbourg , Germersheim, 
Ifeilbron, Montbéliard,  Horbourg, 
Reichenwihr  , Neubourg  fur  le 
Rhin,  dont  les  fortifications  feroi- 
ent  rafées,  Pourentruy  & la  Ville 
& Prévôté  de  St.  Urficin.  Onajou-, 
ta  que  l’Empire  feroit  ce  qu’il  pour- 
roit  conformément  au  traité  de 
paix  pour  procurer  l’évacuation 
de  Fxanckendal  ; mais  qu’en  cas 
qu’il®  e pût  l’obtenir  pour  le  ter- 
me marqué, Heilbron  feroit  donnée 

Îour  caution  à KEledeur  Palatin* 
l fut  réglé  de  plus  que  les  fortifi- 
cations de  la  Ville  de  Benfeldt  fe- 
roient  rafées  au  premier  terme, 
suffi  bien  que  celles  du  fort  de 
Rhinau.  , . 

Le  fécond  terme  fut  fixé  au  24. 
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Juillet,  auquel  jour  ondevoitref- 
titûcr  de  la  part  de  l'Empereur 
Landftat,  Harmenftein,  Hombourg 
où  le  Duc  de  Lorraine  tenoit  Gar- 
nifon  ; & de  la  part  du  Roy  Très 
Chrétien  entre  autres  places.  Spire,  • 
\Forms,  Dachftein,  Saverne  & le 
Château  d’Hohenbaar , & que  les 
fortifications  de  ces  deux  derniers 
lieux  feroient  rafées.  . 

Au  troifiéme  terme  fixé  au  7. 
Août,  dévoient  être  reftituez  par 
l’Empereur  Sybourg,  Beinbourg, 
Landskron  , & de  la  part  du  Roy 
Très  Chrétien  Waldshout,  Seckin- 

fue  , Lauffembourg  , Rhinfeldt , 
tolhoffen,  Haguenau  & Landau. 
Les  Miniftres  du  Roy  ne.  crai- 
gnirent pas  de  confentir  à l’évacua- 
tion de  plufieurs  places,  telles  qu’é*- 
toient  Landau,  Haguenau,  Saverne, 
renfermées  dans  l’Allace  , cédées 
à fa  Majefté  par  le  traité  de  Mun- 
fter  : prétendant  fans  doute  que 
comme  l’Empereur  en  s’obligeant 
d’évacuer  Offembourg,  Fribourg 
en  Brifgau,  Willingue  & d’autres 
places  ne  donnoit  aucune  atteinte 
a la  Souveraineté  de  l’Empereur  & 
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de  l’Empire  fur  tous  ces  lieux,  la 
France  pouvoit  de  même  pour  le 
bien  de  la  caufe  commune  & la 
tranquillité  de  fes  voifins,  ufer  de 
condefcendance  en  retirant  fes 
Garnirons  dé  quelques  places  d’Ak 
face , fans  bluffer  les  droits  de  la 
Souveraineté  qui  luy  étoit  acquife 
fur  le  Landgrayiat  de  la  Haute-& 
Balfe-Alface , & fur  la  Préfeélure  de 
Haguenau.  Ainfi  finit  le  fameux 
traité  de  Munfter  conclu  entre 
l’Empereur,  l’Empire  &faMajefté 
Très  Chrétienne. 

Les  Plénipotentiaires  de  France 
n’eurent  aucune  part  au  traité  qui 
fut  prefqu’en  même  tems  conclu 
entre  l’Empereur,  l’Empire  & la 
§uede , pour  l’exécution  du  traité 
d’Ofnabruck.  On  y comprit  ce- 
pendant dans  la  répartition  des 
cinq  millions  de  Reichsdales  pro- 
mis à la  Milice  Suedoife,  quelques 
Villes  & quelques  Etats  d’AHace. 
L’Evêque  de  Strasbourg,  les 
Abbez  de  Mourbach  & de  Mun- 
lier  au  Val-St.-Gregoire , les  Pré- 
vôts de  Seltz,  & de  W eiffembourg, 
le  Baron  deFleckenllein,  les  Villes. 

de 
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de  Strasbourg,  Keifersberg,Turk- 
heim,Munfter  au  Val-St.-Gregoire, 
Ober-ehenheim,Colmar,Scelellat, 
Haguenau,  Weiffembourg , Lan- 
dau y furent  cottifées  à certaine 
tomme.  C’étoit  un  payement  que 
la  Suede  exigeoit  pour  les  frais 
d’une  guerre  qu’elle  avoit  foute- 
nuë  contre  l’Empire,  dans  untems 
où  ces  Villes  & ces  Etats  en  faifoi- 
ent  partie.  La  France  n’avoit  gar- 
de de  s’oppofer  au  payement  de 
cette  efpéce  d’arrerages  dû  à fou 
Allié.  On  fuivit  les  anciennes  ma- 
. tricules  de  l’Empire,  la  France  fe 
réfervant  le  droit  de  les  faire  réfor- 
mer, quand  elle  feroit  en  pleine 
podeflion  des  Etats  qu’on  venoit 
de  luy  céder:  elle  n’eut  de  même 
aucune  part  au  traité  du  2.  May 
i6<)0.  oii  on  régla  les  prétenfions 
des  Conforts  de  la  Confeflion 
d’Augsbourg  dans  Haguenau , 
\Feilfentbourg&  Landau.  Toutes 
ces  difpofitions  faites  à l’infçu  & 
fans  le  confentement  du  Roy,  fu- 
rent regardées  comme  des  arraiv 
gemens  informes  & peu  folides 

lient  en  rien  fa  Ma- 
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je  fié , & dont  on  nepourroit  dans 
la  fuite  exiger  l’exécution  fans  le, 
concours  de  fon  autorité.  . 

On  efpéroit  qu’aprés  des  négo~ 
ciations  fi  longues  & un  traité 
concerté  avec  tant  de  foins,  P Al-.; 
face  commenceroit  enfin  à goûter' 
les  douceurs  de  la  paix;  mais  elle, 
lp  vit  bientôt  fur  le  point  d’être- 
troublée  à l’occaiion  de  la  mort  ! 

d’Erlach  Gouverneur  de  Brifach.  - 

• • « 6 

11  étoit  de,  l’une  des  familles. no- 
bles que  la  Ville  de  Berne  avoit  ; 
confervées , lorsque  s’érigeant  en . 
République,  elle  fe  défit  généra- 
lement de  tout  le  relie  de. la  No-: 
bleffe.  Erlach  qui  n’étoiç  pas  riche,  . 
avoit  époufé  une  Demoifelle  de  fa 
famille  , -qui . avoit  beaucoup  de 
bien.  S’étant  enfuite  attaché  au. 
Duc  Bernard  de  Weymar,  il  n’é- 
pargna ni  fa  bourfe,  ni  celle  de  fes  • 
amis  , ni  celle  de  fa  femme  pour 
aider  le  Duc  dans  fon  entreprife 
fur  Brifach.  Ce  fut  pour  le  récoin-  - 
penferde  cet  important  fervice,  & 
rendre  en  même  tems  juftice  à . 
Ton  mérite  que  le  Duc  Bernard  - 
luy  donna  le  Gouvernement  de  - 

. ■ ...  cette 
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cette  place.  Le  Roy  le  con/erva 
dans  cet  employ  après  la  mort  du 
Duc,  & Erlach  s'y  fignala  toûjours 
conftamment  par  fa  fidélité  & fou  . 
zélé  pour  le  fervice  de  fa  Ma-' 
jefté  (/)  Erlach  n’avoit  que  trois 
filles.  Le  Prince  de  Condé  mé- 
content de  la  Cour  voulant  s’em- 
' parer  de  Brifach , ou  du  moins  fai- 
re enforte  qu’elle  fût  'entre  les 
mains  d’un  homme  dont'  il  pût 
difpofer,  tâcha  de  ménager  le  ma- 
riage d’une  de  cesDemoifelles  avec 
un  de  fes  Confidents.  Mais  à pei-' 
ne  Erlach  eut-il  les  yeux  fermez 
que  Charlevoy  Lieutenarit-de-Roy 
■dans  Brifacfi,  donna  à la-’Cour  avis 
de  cette  intrigue,  avec  des  aflüran- 
ces  qu’il  veilleroit  avec' foin  à tout 
ce  qui  pourroit  convèbir  à la  gloi- 
re de  fa  Majelté,  & airx  intérêts  de 
l’Etat!’  • !: 

• Charlevoy 'avoit  été  Aide-de- Cfearle- 
Camp  du  Maréchal  de  Cuébriant.  voy  lieu- 
. Devenu  habile  dans  le  métier  de  ten*nt-  ■ 

. la  guerre  fous  un  fi  grand  maître,  iiansBrï- 
il  avoit  donné  des  preuves  de  fa  fach.  • 
valeur  en  diverfes  occafious,  & fur 
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toucan  fiége  de  Brifach,  où  il  em< 
porta  l’épée  à la  main,  un  ouvra-  ' 
ge  qui  couvrait  le  pont,  & coupa 
par- là  aux  aiïiégez  la  communi- 
cation avec  l’Alface.  Cetexploit& 
fes  autres  fervices  luy  méritèrent 
la  charge  de  Lieutenant  - de  - Roy, 
qu’il  remplit  toujours,  dans  Bri- 
fach avec  beaucoup  de  -fagefle  & 
de  dextérité  à fe  ménager  l’efprit 
des  Allemands , qui  compofoient 
en  partie  la  Garnilon.  La  charge 
dont  il  étoit  revêtu  & fon  attache- 
ment pour  le  fervice  du  Roy  dont 
il  venoit  de  donner  des  marques, 
en  découvrant  les  intrigues  de 
Moniteur  le  Prince,  luy  tirent  croi- 
re qu’on  ne  pouvoit  fans  luy  taire 
injure,  luy  refufer  le  Gouverne- 
ment qui  venoit  de  vaquer  par 
la  mort  d’Erlach.  Mais  la  Cour 
avoit  d’autres  vues  ; elle  nomma 

f)our  remplir  ce  potte  important, 
e Sieur  de  Tilladet  Maréchal  de. 
Camp  & Gouverneur  deBapaume. 
Il  y a apparence  que  Moniteur  le 
Tellier  Secrétaire  d’Etat  & parent . 
de  Tilladet  eut  bonne  part  à ce 
choix,  & qu’il  luy  fut  aifë  .d’infi- 

• nüer 
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nüer  au  Cardinal  Mazarin,que  dans 
les  troubles  dont.  Ja  France  étoit 
alors  agitée , il  étoit  nécellaire  de  > 
s’alFûrer  de  Brifach  en  la  confiant 
à un  homme  fûr,  & qu^pût  dans 
l’occafion  donner  retraite  au  Car-  ' 
dinal  & à fes  partifans,  au  cas  qu’il 
fallut  pour  un'  tems  le  mettre  à 
couvert  des  orages  dont  ils  étoicnt 
menacez.  * L’intérêt  propre  îe  fait 
toujours  écouter  ; ces  raifonsper’- 
Fuaderentle  Aliniltre,  & Tilladet  fut  . 
nommé  Gouverneur.  Charlevoÿ 
offenfé  de  Cette  préférence,  fit  part 
de  fort  chagrin  à Eriach  neveu  dû  ment‘c(c 
feu  Gouverneur  ; vous  êtes  , luy  Charlc- 
dit-il.  Maréchal  de  camp  & Colo-  v°y* 
nel  d’un  Régiment  Allemand , qui 
' efl  actuellement  dans  la  place  ; les 
fore  es*  ne  nous  manqueront  pas,& 
en  cas  de  befoin  il  nous  fera  aifé 
'de  trouver  du  fecours  chez  . nos  - 
voifins  : il  ne  s’agit  que  de  pren- 
dre la  féfolution  de  partager  entre  • 

nous  deux  le  commandement  de  ' 

_ , » 

Brifach,  & de  nous  accorder  à ne 
'recevoir  aucun  Gouverneur  , qui  * 

vienne  nous  enlever  un  polie  qui 
’eft  dû  à nos  fervices  & à ceux  de 

’ • , F 3 vô- 


V i * 


Digitized  by  Google 


I 


HISTOIRE  A 

vôtre  Oncle.  La  propofition  était 
trop  flateufe  pour  être  rebutée  par  • 
un  étranger.  Le  complot  fut  fait» 

& tous  deux  de  concert  écrivirent 
à Moniteur  le  Tellier , qu’ils  avoi- 
ent  réfolu  de  fermer  les  portes  de 
Brifach  à celuv  qui  fe  prefenteroit 
. pour  en  être  Gouverneur*  :■ 

Le  Cardinal  Mazarin  , qui  étoit 
alors-en  Bourgogne  avec  la  Cour, 
dépêcha  Bauiïan Evrard  & Milet 
pour  aller  rompre  un  fi  dangereux 
complot  , & ramener,  dans  leur 
devoir  Erlach  & Charlevoy.  Erlacïï  - 
fe  laifla  gagner  , & moyennant  dix- 
mille  écus  qu’on  luy  compta  , il 
quitta  Brifach  pour  aller  à Berner 
-jouir  de  fa  fortune  dans  une  •vie 
tranquille.  Charlevoy  tint  plus 
ferme,  & il  ne  fe  laifla  pas  même 
ébranler  psr  les  follicitations  de  la 
Maréchale  de  Guébriant , qui  luy 
écrivit  des  lettres  très  prenantes 
pour  l’engager  à ne  s’oppefer  pas 
; aux  defleins  de  la  Cour.  Charte-  • 
voy  fe  fouvenoit:  de  l’amitié  que  le 
•Maréchal  de  Guébriant  avoit  eu 
pour  luy , & des  grâces  qu’il  en  a- 
voit  reçues.  • Lç  mérite  de  la  Da- 

â •>  me  * 
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me  faifoit  inipreflion  fur  luy  ; il 
connoilfoit  l'on  efprit  & le  crédit 
qu’elle  avoit  à la  .Cour  : mais  ces 
. motiis  dilparoilfent  ailénient  aux 
/ yeux  d’un  . homme  de.  guerre  s 
quand  il  s’imaginé  qu’011  bleflè  fou 
honneur,  & qu’on- arrête  la  for- 
tune. Cependant  -Fauflàn  & - les  '■y- 
Collegues  ne  quittant  pas  prife , 
préfenterent  à Charlevoy  11  ire  let- 
tre du  Roy,,  par  laquelle  fa  Majef- 
té  l’alfûroit  qu’elle  le  laifïeroit  dans 
fa  charge  de  Lieutenant- de-Roy,& 
qu’elle  ne  feroit  fur  ce  point  au- 
cun changement  qui  pût  luy  faire 
peine.  La  Cour  sut  la  condefcen- 

* dance,  de  faire  -avec  ;•  Charlevoy 
: cette  efpéce  de  eompolitioni  par- 
iceque  la  guerre  civile  , qui  étoit 

* allumée  en  France,  faifoit  craindre 
i qu’il  ne  prît  des  mefures  dans  l’Em- 
vpire  pour  garder  cette  place  en 
-propre  , en  relevant  feulement  de 
■ l’Empereur.  Quoyi  qu’il  en  foit 
-Charlevoy  touché  d’une  part  delà  _ ' 
*-  bonté  que  Sa  Majefté  luy  témoi- 

* gnoit , & d’une  autre  côté  envifa- 

*•  géant  les  fuites  d’une  plus  opiniâ- 
- lie  réfiltance , fe.  détermina  d’aller 
v . F 4 à 
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*à  Soleure  , pour  y prendre  con- 
feii  du  Marquis  de  Maroles  , qui 
étoit  Ambafiadeur  en  Suifle  ,&  ap- 
prendre de  luy  fi  on.pouvoit  pru- 
demment s’en  fier  au  Cardinal  Ma- 
zarin , & fi  fon*  Eminence  étoiten 
état  de  faire  garder  la  promefle  que 
fa  Majefté  venoitde  faire.  Le  Mar- 

Sage  con- *lu's  ’ quin’avoit  en  vûë  que  le 
feiT  du  bien  de  l’état , luy  répondit  que 
sieur  de  fon  devoir  ne.devoit  pas-dépen- 
Maroles.  dre  de  la  fortune  du  Cardinal  ; mais 
qu’il  luy  ■ confeilloit  de  s’attacher 
uniquementà  donnera  fon  Roy  d£S 
marques  de*  fa. fidélité  , & mériter 
par-là  fa  confideration  &.  fon  et 
time.  Charlevoy  fie  rendit  à cette 
régie  du  véritable  honneur  , & 
confentit  de  recevoir  dans  Brifach 
le  Sieur  Tilladet. 

L’Affaire  parut  appaifée  ; mais 
il  étoit  - difficile  que  le  nouveau 
Gouverneur  & le  Lieutenant  de 
Roy  vecûffent  longtems  dans  une 
grande  intelligences  De  Tilladet 
Tilladet  comptant  fur  le  crédit  qu’il  avoit 
Gouver-  en  Cour  , 'tâcha  d’affoiblir  celuy 
neur  de  que  Charlevoy  avoit  dans  Brifach. 
Brifach.  il  ménagea  par  fes  largefles  vies 
v Trou-  * 
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Troupes  Allemandes  qui  faifoient 
le  plus  petit  nombre  de  la  Garni- 
. fon  , & les  . mit  infenfiblement 
dans  fes  intérêts  ; il  entraina  en. 
même  tems  dans  fon  parti  quel- 
ques Capitaines  du  Régiment  mê- 
me de  Charlevoy , qui  s’étant  ap- 
perçu  de  ces  itnauvaifes  manœu- 
vres , iobligea  .deux  Officiers  qui 
, luy  étoient  fufpeétsde  fortirdèBri- 
fach , & fit  hautement  éclater  fon 
reffentiment.  Alors  les  deux  chefs 
cefferent  de  garder  desimeffures  ; 
il ji’y  eut  plus:  de  déferance  dans 
. l’un,  ni  d’obéïffance: dans  l’autre. 
La  difcorde  enfin  fe -porta  à de  tel- 
les extrémitez  , que  le  Sieur  de 
Tilladet  quitta  la  partie , & obtint 
de  la  Reyne  la  permiflion  de  fe  re- 
tirer. • ' . î . . - . 

> •.  Ce  contretems  fit-  changer  le 
deffein  / que  le  Cardinal  Mazarin 
avoit,  à ce  qu’on  dit,  formé  d’al- 
ler chercher  un  azile  à Brifach  / en 
cas  qu’il  fei vit  oblige  de  quitter  la 
Cour  & de  céder  au  plus  fort.  :..ll 
0 y fut  en  effet  contraint  ; il  fortit 
de  Paris  leé.Février  ifi^i.&aprés 
avpir  été  au  Havre  tirer  luy-méme 
* ,iu  ■:  ' ' F f .les 
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. ?]es  Princes  de  prifon  , «il  traverfe 
-la  Picardie.  & une  partie  de-  ta 
-Champagne  , & s’avançant  toû- 
. < jours  du  coté  de  l’Alface  , il  vint 
à- Clermont,  où  il  lut  reçu  par  le 
-Maréchal  de  la  Ferté-Senecterre 
avec  toutes  les ‘ . marques-  d’hon- 
/ .neur  (g).  Là  le  Cardinal  ne  délie 
bera  pas  longtems  lur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre.-  • La  * mefinteltb- 
agence  du  Gouverneur  & du  Lieu- 
, -tenant- de- Roy  de  Brifach  le  dé- 

terminèrent «à  profiter  de  l’ofire 
que  l’Electeur  de  Cologne  hiy  a- 
voit  faite  , de  luy  donner  un  azile 
, dans  fes  Etats.  Son  Eminence  fe 
) rendit  en  effet  à Bruel  petite  Ville 
. entre  Bonne  & Cologne  à deux 
lieuës  • du  Rhin.  1 Elle  n’y  demeura 
pas  oifive  ;;  car  outre  qu’elle  y fai- 
foit  fecretement  des  levées  pour  le 
Roy  , elle  -donnoit  encor  par  fes 
confeils  mouvement  aux  affaires 
de  l’Etat. . - s . : 
rèchaic  " *■  La  Maréchale  de  Guébriant  * 
de  Gué-  qui  étoit  entrée  dans  la  confidence 
hriant  au  du  Cardinal  au  fuiet  de  Brifach, ap>- 

fuiet  de  # . . . 

. ..  * .'**»  . * » - . > • » < > 

JSiiiaçh.  ' 
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prenant,  que  le  Sieur  de  Tilladet 
n’avoit  pu  s’y  foutenî?,  écrivit  à 
fon  Eminence  qu’elle  avoit  éfpé- 
rance  d’engager  Charlevoy  de  lor- 
tir  deBrifaeh  ,;fi  la  Courduy  or- 
donnoit  de  s’y  tranfporter.  La  pro- 
,polition  étoit  iinguliere,  mais  cet- 
te Dame  avoit  un  génie  fuperieur, 

& joignoit  à une  forte  paflion  pour 
les  actions  d’éclat , beaucoup  de 
ces  grands  talents,  qui  distinguent 
•une  habile  femme;  elle  les  avoit 
fait  connoitre  du  vivant,  de  fon 
mary  le  Maréchal  de -Guébriant , 
dont  elle.appuyoit  avec  fuccésle 
mérite  à la  Cour,  tandis  qu’elle  y 
travailloit  avec  ardeur  pour  fa  pro-  {. 
pre  fortune.  ' .Déjà  la;Reyne  & le  . 
Cardinal  Mazarin  , ; parfaitement 
d’accord  fur  l’eftime  qu’ils  faifoi- 
ent  de  fon  habileté,  l’avoient  choi- 
fie  pour  conduire  en  Pologne  avec 
la  qualité  d’Ambaflàdrice  extraor- 
dinaire, la  Princeffe  Marie  de  Gon- 
zague qui  venoit  d’époufer  à Paris 
par  procureur  Udalislas  ; Roy  de 
Pologne.  La  Maréchale  foutint 
la  nouveauté  de  ce  caradere  avec 
tout  refprit , toute  la  prudence  & 

.51  *.  •'  * : : i tOUtC 
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toute  la  grandeur  qu’il  demandort.f  ’ 

1 Je  ne'fçaym  c’étoit  pour  faire  croî-5 
tre  la  réputation  qu’elle  s’étoit  faite 
■ dans  le  monde  d’une  Dameim- 
; portante,  ou  par  un  vray  zélé  pour 
le-fervice  de  l’Etat , qu’elle  forma» 
le  deffein  de  faire  fortir  Charlevoy 
de  Brifach.  Monfieurde  Maroles 
qui  me  paroît  plus  croyable  que 
tout  autre  fur  le- chapitre  de  cette  v 
Dame,  & mieux  inffruit  de  fesin- 
# 1 trigues  , prétend  qu’elle  avoit  en. 
vue  de  fe  faire  un  petit  Etat  en  Al-  . 
face , •&  de  ■ trouver  par-là  le  mo-  _ 
yen  de  fe  faire  payer  des  fournies 
- que  le  Roy  Iuy  devoit.  - Il  n’eft. 

. pas  aile  de -'démêler  les  fecrets  refr 
forts,  qui  donnent  le  mouvement 
aux  grandes  affaires.  Un  Hiftorien 
. ne  peut  gueres  décider  fur  les  mo- 
tifs- ; -ce  font  les  événemens  qui 
, doivent  occuper  fa  plume.  ' ■ ’4 

■ Quoÿ. qu’il  en  foit  la  propofî- 
tion  de  la  Maréchale  fut  agréée  du 
. Cardinal  Mazarin,  & la  Reyne  ne 

Elle  ©art  tarc^a  Pas  de  donner  fes  ordres  pour 
pour!’ Al-  Ie  voyage  d’ Alface.  La  Dame  par-  . 
face.  " - tit  de  Paris  avec  une  nombreufe  fuf- 
te  ; & dés  qu’elle  approcha  de  Bri- 
* » fach. 
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fach  , Charlevov  vint  au-devant- 
d’elle , & la  reçut  dans  fa  place  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
diitin&ion.  La  Maréchale  y Sé- 
journa quelque  tems , mettant  tout  v 
en  œuvre  pour  perfuader  à Charle- 
voy  , d’obéïr  au  Roy  &*d’acquie- 
fcer  aux  volontez  de  laReyne  & 
aux  inltances  du  Cardinal.  Il  n’y 
va  pas  feulement  de  vôtre  honneur, 
luy  difoit-elle  ,'de  fortir  de  Brifach 
puifque  le  Roy  rordonne;mais  cent  * 

mille  livres  vous  ;feront  comptées 
au  moment  que  vous  aurez  pris  le 
parti  d’obéïr.  • .Ne  croyez  pas  mê- 
me qu’on  ait  delfein  de  vous  dépla- 
cer; on  peut  prendre  un  expédient 
propre  à contenter  la  Cour  , & à 
vous  conferver  leicommandement 
dans  Brifach.  J’elpére  même  que 
la . reconnoiffance  que  vous  avez 
pour  tous  les -bons  offices  que 
vous  avez  reçus  de  Monfieur  le  . 
Maréchal vous  fera  goûter  l’ex-  , 
pédient  que  je  veux  vous  propos  ..  . 

1er.  ; J’obtiendray,  continuoit-el-  *e  e3^?l‘ 
le,  de  la  Reyne  & du  Cardinal  que  je  Gouver- 
feray  moy-même  Gouvernante  nemcnt 
dans  Brifach. . Mais  le  comman-^e  Ru- 
dement fach' 


fi  * * 
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fdement  vous  en  fera  réfervé , ■ h 
.condition  que  vous  donnerez  pa- 
role que  vous  ne  remettrez  jamais 
la  place  qu’à  moy.  ’•  Ne  comptez 
, pas  au  reite  fur  une  guerre  civile 
fi- elle  s’allume  l’incendie  ne  fera 
pas  de  durée.  Le  Roy  touche  à7 
fa  Majorité  ,*  & vous  connoiflèz 
l’attachement  qu’a  la  nation  pour'’ 

( fon  légitime  Souverain.  Si  vous1  - 
vous  obftinez  contre -fes  ordres ÿ 
• dés  que  les  troubles  feront  appai« 

. fez,  il  tournera  contre  vous  tou- 
tes fes*  forces,  & je  ne  voy  pas  trop' 
quelles  feroient  alors  vos  reflfour-ï 
ces  ; prenez  le  parti  tout-à-Ia-foiSP  > 
le  plus  fûr  & le  plus  glorieux  pour-* 
vous , & faites  en  forte  qu’on  vou9} 

-,  (cache  gré  de  vôtre  obéilfance;  ' je? 
vous  le  répété  ; il  y a cent  mille  li- 
vres qui  vous  font  afiïirées  ; cha- 
que Capitaine  aura  mille  écus  , & , 

vos  Soldats  un  mois  de  paye.  Ce: 
difcours  n’enchanta  pas  Charievoy;  - 
il  dillimulace  qu’il  penfoit,  <&  il  at- 
tendit que  le  tems  luy  fît  conno*-^ 
tre  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  ' ' ■ 

• La  Maréchale  lâffee  de  voir  que - 
fa  négociation  n’avançoit  pas,  re«* 

. tourna 
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tourna  en  France  , &i'e!!e  fe  retira^ 
à Moret , terre  * appartenante  au 
Marquis  du  Bec  Ton  neveu;  Elle* 
n’étoit  pas  d’humeur  :à  deipeurer 
longtems  dans  fa  folitude.  Brifach 
luy  tenoit  au  cœur;  ayant  trouvé  • 
moyen  de  s’abboucher  avecSiron' 
Kun  des  plus  ardents  Emilfaires  du> 
Cardinal , elle  s’entretint  avec  luy: 
des  difpofitions  de  Charlevoy;  il! 
fera  par  honneur  ce  qu’on  luy  de-* 
mande difoit-elle , mais  il  eft  re-- 
tenu  par  la  crainte  d’une  guerre  ci- 
vile.- Si  fon  Eminence  le  defire,  je 
retourneray  à Brifach  pour  obtenir, 
de  Charlevoy  ou  degré  ou  de  force,» 
ce  qu’on  attend  de  iuyi  . Ee  Car-î 
dinal  goûta  ce  nouveau  projet  ; 
mais  il  voulut  queSiron:&.ides* 
Fourneaux  fûlfent  du  voyage,pour 
aider  la  Maréchale  de  leurs  êon- 
lèds  , • & peut-  être  pour  prendre' 
fans  elle  des  mefures  plus  propres 
à rappeller  Charlevoy  à fon  devoir. 
Dés  que  ce  fécond  voyage  fut  ré- 
fol u , Siron  pria  inltamment  Ma- 
dame de  Guébriant  de  prendre  ait  ' 
nombre  de  fes  femmes  une  certaine 
veuve,  dont  il  connoifloit les  ta-  : 
t j lent». 


\ 
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ients.  Siron.  étoit  de  ces  gens  qufr 
"fe  perfuadent  -que  la  galanterie  eft 
d’un  grand  lecours  dans-  une  négo- 
ciation, & qui;  comptent  pour  rien 
des  crimes  colorez  du  prétexte, 

• qne  tout  eft  bon  • .pourvû  qu’oi» 
v réüflilfe.  La  Maréchale  demeura: 
tout  l’hiver  à Brifach  , ‘fans  trop 
" prefler  fa  négociation , ■.  fe  conten- 
tant d’inlînuër  à Charlevoy.  des  nia-'  . 
ximes  d'honneur  , • de  fidélité  & de* 
devoir  qu’elle  foutenoit . par  de 
grandes  promefles  , s’il  s’attachoit 
au  Roy.  La  veuve  fit  de  plus  grands* 
progrès  fur  l’efprit  de  Charlevoy  ; 
il  l’aima  jufqu’à  s’affliger  quand  on. 
parloit  de  retourner  en  France^La*  ' 
Maréchale  s’en  apperçut,  & pro- 
fita de  la  conjoncture-,  pour  infif. 

' ter  plus  ouvertement  fur  la  ceflion 

du  Gouvernement  de  Brifach?  * 
Charlevoy  luy  répondit  qu’il  étoiù  * 
prêt  de  faire  ce  qu’elle  defiroit  ; * 
mais  que  les  lettres  qu’elle  avoit 1 
obtenues  ne  luy  paroilToient  pas  ’ 
-fuffifantes  pour  abandonner  la  ' 
place  , ajoutant  que  tous  fes  amis  * 
jugeoient  qu’il  étoit  néceffaire- 
qu’elle  obtint  des  lettres  patentes  ’ . 

» • ' ; : : ea 
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en  meilleure  forme  y fur  tout  dans  » 
Un  cas  auilî  extraordinaire,  où  il  s’a»-* 
gilToit  de  donner  à une  Dame  le 
Gouvernement  d'une  fortereflek 
. Cette  défaite  picqua  vivement 
la  Maréchale,  & luy  fit  prendre; le  . 
parti  d’arracher  par  force,  ce  qu’il 
ne  vouloit  pas  accorder  à i fes  re- 
montrancesv  Le  CardinalMazariii; 
était  retourné  à la  Cour  dés  le  com- 
mencement de  Février  \6^2 , où  il 
iavoit  plus  d’autorité  &plusdecré» 
dit  qu’auparavant.  La  Maréchale 
luy  écrivit  qu’il  devoit  fe  défier  de 
deux  Officiers  deBrifach  qui  s? étai- 
ent rendus  auprès  de  luy , Lous  pré», 
texte  de  folliciter  le  payement  de, 
la  Garnifon  , mais  au  fond  pouf 
examiner  de  prés  & par.  eux- mê- 
mes la  lituation  des  attàires  de  l’E- 
tat. Elle  ajoutait  que  fon  avis  était 
qu’on  arrêtât  ces  deux  Officiers, 
qu’op  fe  faisît  même  de  Charlevoy, 
'Le  Cardinal  approuva  ce  confeil  ; '• 
tuais  l’exécution  n’en  étoit  pas  ai» 
fçe»  fur  tout  par  rapport  à Cnarle* 
Voy  que  les  Officiers  & les  Soldats 
& la  Garnifon  , qui  avoient  vieilli 
avec  luy  fous  les  armes  4 aimoi» 
iLP.  3.T.  G . eut 
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^ent  & refpeâoient  comme  leur 
pere.  ; V' 

Cependant  le  Sieur  de  Champa- 
gne Comte  de  la  Suze, Gouverneur 
deBéfort,  lit  donner  avis  à Charle- 
voy qu’il  devoit  fe  défier  de  la  Ma- 
réchale , & qu’elle  tramoit  contre 
)uy  de  fecretes  intrigues  (h).  Cet 
avis  ne  put  donner  de  la  défiance  à 
un  efprit  trop  prévenu  en  faveur 
de  la  Dame,&  trop  pailîonnépour 
la  Veuve.,  ÜnheparloitàBrifach& 
on  ne  penfoit  qu’à  des  parties  de 
plaifir.  Le  jour  étant  venu  où  l’on 
vouloit  enlever  Charlevoy,on  trou- 
va moyen  de  faire  fortirde  la  place 
le  plus  grand  nombre  des  Colonels. 

Bouillacluy-méme  Lieutenant-Co- 
lonel du-  Régiment  de  Charlevoy 
s’enabfenta.  Volter  Colonel  d’un 
Régiment  Allemand  , & Moirou\ 
Intendant  en  Allàce  pour  Moniteur 
le  Comte  d’Harcourt  , entrèrent 
dans  le  complot.  Tout  étant  ainfi 
difpolé,  on  propofa  une  partie  de 
plaifir  à Charlevoy  dans  une  maifon 
de  campagne  à trois  lieues  de  la  Vil-» 
le.  11  y alla  avec  la  Veuve  «fe  un 

- • grand 
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grand  nombre  d’Officiers.  LaMarê- 
chale  ne  voulut  pas  s’y  rendre , fous 
prétexte  qu’une  affaire  luy  étoit  fur- 
venuë.  Siron  fe  trouva  fur  la  route 
avec  un  corps  de  Cavalerie,  Char- 
levoy  fut  enlevé,  & mené  prifon- 
nier  à Philisbourg  dont  le  Comte 
d’Harcourt  étoit  Gouverneur. Cet- 
te nouvelle  jetta  l’ai  larme  dans  Bri- 
fach:-  il  n’y  étoit  refté  qu’un  foui 
. jeune  Colonel,  qui  fit  d’abord  met- 
tre fon  Régiment  fous  les  armes;,  à . 
qui»  il  confia  la  garde  des  portes;  il 
fit  entourer  le  logis  de  la  Marécha- 
le , & il  eut  peine  à contenir  les 
Soldats  qui  vouloient  égorger  & la 
Maréchale  & la  Veuve,  quiavoient 
tendu  le  pi,ége  à leur  Commandant. 

Les  Colonels &Bouillac étant  ren- 

* 

trezdans  la  place  , - firent  d’abord 
fbrtir  la  Maréchale  qui  fe  retira  à 
Neubourg&de-lààBâle  (i). 

; Elle  ne  fut  .pas  abbatuë  par 
honte  de  fe  voir  chatTée  de  Brifach.  chale  fe 
A l’entendre  & à lire  les  lettres recirc  * 
qu’elle  écrivoit  de  toutes  parts  „Bàle* 
©n  eût  dit  qu’héritiere  du  courage 
& du  génie  du  Maréchal  fon  mary, 
elle  luy  avoit  fuccédé  dans  la 

G a . charge 
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charge  de  Général  d’ Armée.  Elle 
débitoit  avec  un  ton  qui  la  faiioit 
croire  , qu’elle  alloit  prendre  à fa 
foide  la  Cavalerie  que  le  Marquis 
de  Brandebourg  avoit  licentiée;  que 
le  Maréchal  de  la  Eerté  viendrait 
à fon  fecours  , . & que  la  Fouge 
qui  commandoit  en  Alface  la  Ca- 
valerie Lorraine  * , étoit  prêt  d’o- 
béïr  à fes  ordres,  Les  Suiflês  la 
crûrent  , & vinrent  la  fupplier 

que  les  Troupes  de  Lorraine  & • 
de  Brandebourg  n’entraffent  >pas 
dans  les  terres  Ses  Cantons.  Ce- 
pendant elle  étoit  fecretement 
agitée  par  une  violente  crainte  s. 
que  Bouillac  & la  Garnifon  de 
Brifach  qu’elle  avoit  irritée  ,•  ne 
priffent  des  mefures  pour  céder  • 
la  place  à qui  voudrait  - la '.bien 
acheter.  Elle  avoit  d’ailleurs  peu 
d’argent  , & perfonne  qui  pût 
l’aider  de  fes  confeils  ; dans,  cet 
embarras  elle  écrivit  à Monfieuç 
le  Marquis  de  Alaroles  pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  el- 
le, luy  ajoutant  que  Siron  étoit  un 
homme  trop  vif  & d’une  opiniâtre- 
té qu’on  ne  pouvoit  vaincre.  Le 
' - . . , ' Mar- 
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Marquis  trouva  fon  excufe  dans 
cet  aveu.  - Nôtre  entrevue  feroifc 
inutile  , luy  répondit-il , puifque 
celuy  qui  vous  a été  donné  pout 
confeil  ell  de  cara&ere  à ne  pas  le 
rendre  à nos  raifons.  -- 

• Tandis  que  la  Maréchale  fe  don-* 
noit  tous  ces  mouvemcns , fes  def- 
feins  furent  entièrement  ‘décon- 
certez par  Moiroux  qui  prenait 
foin  en  Alface  des  affaires  du  Com- 
te d’Harcourt.  Pour  mettre  mon 
ledteur  au  fait,  il  elt  nécelfaire  deLcComte 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  d’Har- 
Incontinent  après  la  paix  de  Münf- court 
ter  le  Roy  ayant  égard  aux  impor-fco*nma",“ 
tans  fervices  que  luy  avoit  rendu  >'fac^n  Al- 
Henry  de  Lorraine  Comte  d’Har- 
court, Grand  - Ecuyer  de  France 
& Lieutenant-Général  dans  les  Ar- 
mées de  fa  Majelté , luy  donna  la 
charge  de  Gouverneur  & de  fon 
Lieutenant- Général  en  Haute- & 

Salle-  Alface  , avec  l’Office  de 
Grand-  Bailly  de  Haguenau  (^). 

Il  en  reçut  les  provilions  datées 
du  20.  Avril  1649.  Cette  date  fait 
connoître  l’erreur  qui  s’elt  glilfée 

•G  3 dans 

Acta  Colmar,  pag.  f 1. 
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dans  les  mémoires  attribuez  à Mar* 

dame  de  Nemours  ( /).  Ils -dirent 

que  le  Comte  d’Harcourt  avoit  été 
fait  Gouverneur  de  Brifach,'  pour 
récompenfe  d’avoir  mené  les  Prin- 
ces au  Havre.  LeComte  ne  fut  fa- 
• mais  Gouverneur  de  Brifach  , & les 
Princes  ne  furent  faits  prifonniers 
, qu’en  1650,  prés  d’une  année  après 
que  leComte  eut  reçu  fes  provifions 
. pour  le  Gouvernement  d’Alface:re- 
venons  à l’affaire  de  Charlevoy.  . - 
•Le  Comte  de  Cerny  commandoit 
à Philisbourg  en  l’abfence  du  Com- 
v te  d’Harcourt  Gouverneur  de  cette 
place.  Moiroux  s’y  rendit  .dés 
qu’il  fçut.que  Charlevoy  y étoit 
”■  prifonnier.  Là  de  concert  avec  le 
• ' Comte  de  Cerny  il  perfuada  au  pri- 
fonnier que  n’ayant  rien  à efpérer  • 
du  Roy  ni  du  Cardinal  MazarinV 
qui  fans  doute  avoit  été  offenfé  de 
fa  réfiftance,  il  devoit  recourir  au 
Comte  d’Harcourt  , & luy  livrer 
la  Ville  de  Brifach , & par-là , en  la 
cédant  à un  Prince  du  caraétere 
dû  Comte  d’Harcourt , dont  toute  . 
l’Europe  connoifioit  la  générofité, 

•.  - fe 
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fè  conferver  une  place  où  il  auroit 
toujours  les  mêmes  avantages  &la 
même  autorité.  Charlevoy : qui 
fentoit  déjà  l’ennuy  d’une  prifon  i 
conlèntit-  à ce^qu’on  luy  propos 
l'oit,  & ayant  pris  avep  Moiroux 
les  mefures  qu’il  jugeoit  nécef. 
faires  pour  l’exécution  de  ce  défi 
fein  , le  Comte  de  Cerny  lé  ren- 
dit à Brifach  fous  prétexte  d’y  ap- 
paifer  les  troubles  (#r).  11  parla 
d’abord  avec,  beaucoup  d’honê* 
teté  à Bouillac  & aux  autres  Co- 
lonels , & il  tâcha  de  gagner  les 
Soldats.  Mais  la  Garnilon  crai-i 
gnant  qu’on  ne  voulut  luy  tendre 
un  piège,-  & fe  défiant  de  ce  que 
leur  Commandant  avoit  écrit  dans 
un  lieu  où  il  n’étoit  pas  en  liber- 
té/, tous  conclurent  à retenir- le 
Comte  de  Cerny  dans  • Brifach , 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  rendu 
Charlevoy.  * • »*  : . . 

•.  La  Maréchale  informée  de  ce 
nouvel  incident  , comprit  qu’il 
luy  feroit  difficile  de  conferver  le 
prétendu  Gouvernement  de  Bri- 
i'ach.  Une  pareille  Charge  necon- 

G 4 ve- 

( m ) Labarde  pag.f  788. 
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venant  gueres  à une  perfonne  do 
fanlexe,  elle  s’en  démit  en  laveur 
de  fon  neveu leComte  de  Moret-du- 
Eec,  à qui  le  Roy  en  accorda  les 
provifions.  .Ce  Comte  vint  en  di- 
ligence en  Alface  , & ayant  con- 
féré à Bâle  avec  fa  tante , il  fe  pré-* 
fenta  enfuiteàPhilisbourgdont  on 
luy  refufa  l’entrée.  r>  On  ne  voulut! 

Î)as  même  lu}r  accorder  la  permif- 
ion  de  parler  à Charlevoy  II  elTuya 
à Brifach  un  pareil  refus.  .-Tandis 
que  ila  Maréchale  .çherchoit  do 
nouveaux  lexpédiens,:  , le  Mar- 
quis d’Arfon  fils  .du„- Comte  do 
Çerny  y;  parut:  inquiet -de  i la 
détention  de  fon  pere  .&  fei- 
gnant de: craindre  que  la.  Gar- 
nilon  .-de  - Brifach  • ne*  fe  portât 
a de  plus  grandes  extrémitez,  il  or- 
donna qu’on  ramenât  Charlevoy  à 
Brifach, où  le  Comte  de  Cerny  relia, 
La  Maréchale  voyant  que  fon  en*, 
treprife  avoit  échouée  écouta  fon  * 
dépit  , & elle  engagea  la  Ca- 
valerie de  Brandebourg  dont 
nous  avons  parlé,  & les  Troupes 
de  Lorraine  que  laFouge  comman- 
dait , à fatiguer,  la  Garnifon  do 

Bri- 
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Brifach , en  l’empêchant  d’aller  au 
fourage,  & de  tirer  de  la  Campagne 
les  contributions  & les  vivres,  dont 
elle  avoit  befoin.  Ces  ordres  font 
toujours  reçus  avec  agrément  par 
les  Soldats,  qui  courent  volontiers 
à la  proye  que  d’autres  prétendent 
ravir.  Le  païs  d’alentour  expofé  à 
ces  rapines  , 1 inquiéta  les  SuiffeS 
qui  en  fpn  Toiiins;  ils  s’affemble- 
rent  à Bâle,  où  ils  conclurent  que 
douze  mille  hommes  fe  tiendroient 
prêts  à marcher,  & qu’on  feroit 
dans  tous  les  lieux  de  la  frontière  > 
des  retranchemens  propres  à .met» 
tre  en  fureté  les  bornes  de  Bâle  & 
celles  de  l’Evêché. Moniteur  de  Ma* 
rôles  AmbalTadeur  en  Suifle  fit  des 
remontrances  fur  ce  decret  de  la 
diète  ; mais  il  n’inllfta  pas  -beau* 
coup  , .fçachant  que  les  Suifles 
n’exécutent  pas  âifément  ce  qui 
leur  doit  coûter  quelque  dépenfe. 

Ces  réfolutions  des  Suilfes  ébran- 
lèrent la  fermeté  de  la  Maréchale  „ 
qui  fortit  enfin  de  Bâle  & de  i’Al- ^hale  fart 
feçe.  On  parla  beaucoup  du  mau-  tfaBâlç,. 
vais  fuccés  de  fes  valtes  deffeins; 
die  n’en  fut  pas  déconcertée , foq 

G ï 
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addrefle  & fon  mérite  luy  donne-  > 
rent  toujours  crédit  à la  Cour;  elle 
fut  même  délignée  quelques  an- 
nées après  pour  être  la  première 
Dame  d’honneur  de  laReyne  Ma- 
rie-Thérefe  ; mais  la  mort  la  fur- 
prit  à Perigueux  le  2.  Septembre 
^6>9.  pendant  le  voyage  que  fit  la 
Cour  en  Guyenne,  dansle  tems  où 
cette  Dame  eipéroit  de  prendre 
bientôt  polfefiion  de  1a  nouvelle 
dignité  ; car  on  ne  doutoit  plus  a- 
lors  du  mariage  du  Roy  avec  Tin- 
tante d’Efpagfie  (»). 

. A peine  la  .Maréchale  de  Gné-> 
briant  fut  fortie  d’ Alface,  qu’une 
autre  Dame  y parut  fur  la  icénc  y 
mais  elle  n’entreprit  pas  comme 
elle  d’y  taire  le  perfonnage  d’une 
guerriere.  ; C’étoit  Marguerite  du 
Camboultde  Pont-  Château  épou- 
le  de  Moniteur  le  Comte  d’Har- 
court, Dame  également  dülinguée 
par  la  vertu  & par  fa  naillance.' 
Le  Comte  l’envoya  en  Alface  pour 
préparer  les  voyes  à T exécution! 
du  deifein  qu’il  avoit  formé,  deve- 
nir commander  dans  Brilach.  Cette 

..  ..  place 
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•place  luy  paroilToit  dûë  à fa  di- 
gnité de  Gouverneur  de  la  Haute- 
& Bafle-Alface.  Il  fe  perfuadoit 
qu’on  ne  devoit  pas  la  refuferaux 
importans  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus au  Roy  & au  Cardinal  Maza- 
rin.  C’eit  luy  qui  arrêta  en  Guy- 
enne les  progrès  du  Prince  de 
Condé  en  l’obligeant  de  lever  le 
liège  de  Gognàc  , & prenant  la 
Reoie  qui  étoit  défendus  par  un 
des  plus  zéiez  parti  fans  du  Prince. 
Dés  queA'Iadamed’Harcourt  lut  en 
Alface , elle  travailla  à faire  fortir 
de  Bâle,  Girole  qui  avoit  été  Tré- 
forier  Général  de  Brifach  & de  tou- 
te la  Province,  & qui  s’étoit  haute- 
ment déclaré  pour  le  Prince  de 
Condé.  Il  n’en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  le  rendre  fufpeâ  à la  Com- 
tefïe  : elle  écrivit  auxMagiftrats  de 
Bâle  pour  h*s  engager  à contrain- 
dre Girole  de  fe  retirer  de  leur  Vil- 
le; ils  réfifterent  quelque  te  ms , & 
ils  n’en  vinrent-là  qu’aprés  que  le 
Marquis  de  Maroles  eut  déclaré 
aux  Suiffes,  qu’il  n’étoit  pas  de  l’in- 
térêt du  Roy  que  Girole  trouvât 
auprès^’ eux  un  afilç. 

*••  le 
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. Le  Comte  d’Harcourt  quitta  eft- 
* fuite  la  Guyenne  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre 1652,  ayant  laifle  le  Com- 
mandement de  Ion  Armée  auCom- 
te  de  i’Isle-Bonne  fon  neveu,  fils 
duComte  d’Elbeuf,  Il  vint  en  Alface 
cù  il  trouva  les  efprits  difpofez  à 
LeComte  luy  permettre  l’entrée  de  Brifach, . 
d’Har-  pul-  p rom  elfe  qu’il  fit  à Charle- 

cnt'cn  VI*  vo^  W mé  nager  un  accom* 

* Alfacc.,  modement  avantageux (o).  Com- 
me le  Comte  était  mécontent  de 
la  Cour,  & qu’il  tenoit  au  Duc  de 
, Lorraine  pas  les  liens  dufang  , <Sç 
qu’il  étoit  d’une  réputation  extra-, 
ordinaire  par  fa  valeur,  on  craignit 
qu’étant  à Brifach  il  n’y  prit  des 
engagemens  contraires  aux  inté- 
rêts du  Roy.  LesArchiduçsd’Inf- 
prucki  leDuc de  Lorraine  &leRoy 
d’Efpagne  firent  , en  effet  tenter  la 
fidélité  du  Comte  , àtjui  ils  pro- 
roettoient  de  très  grands  avantages, 
s’il  vouloit  leur  remettre  Brifach: 
On  crut  même  alors  que  c’étoit 
. pour  donner  à ce  delfein  quelque 
couleur  de  juftice,  que  l’Arclhduc  • 
d’Infpruck  Chales-Ferdinand  en- 

...  voy» 
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Voya  à Melun  des  Députez  pour 
prelfer  le  Roy  de  luy  payer  les 
trois  millions,  qui  luy  étoient  ao 
cordez  par  le  traité  de  Munfter(/>)  ; 
comme  s’il  avoit  ignoré  que  le 
Roy  11’étoit  tenu  de  ies  payer  qu’a- 
prés  que  fa  Majefté  Catholique  auj 
roit  renoncé  à tous  fes  droits  fur 
l’Alface.  : • • > 

Ces  intrigues  des’  ennemis  de^ 
la  France  inquietoient  le  Cardinal 
Mazarin  : mais  il  ne  tarda  pas  d’a- 
voir le  plailîr  de  voir  le  Baron  de 
Milet  & l’Abbé  de  la  Charente  ve- 
nir luy  propofer  de  la  part  du  Com- 
te d’flarcourt,  le  moyen  de  paci- 
fier les  troubles  d’Alface.  Tout 
étoit  prefque  réglé,  & on  publioit 
déjà  que  • le  Comte  en-  remettant 
Brifach  au  Roy  , fe  contenteroit 
du  Gouvernement  d’Anjou  & de 
laFére-en  échange  de  celuy  qu’il 
avoit  en  Alface(<y).  Mais  cette  né- 
gociation fut  rompue  par  un  avis 
qu’011  donna  au  Comte  : on  luy 
manda  qu’on  vouloit  arrêter  le 
Comte  d’ Armagnac  fon  fils  aine  ,• 

■ v • qui 
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qui  faifpit  Tes  études  à Paris.  Cet 
avis,  peut-être  mal  fondé , trouva 
créance  dans  l’efprit  d’un  pere  déjà 
prévenu  contre  la  Cour.  Le  Com- 
te fit  venir  fccretement  fon  fils  à 
Bcifach  & ne  voulut  plus  enten-  , 
dre  parler  d’accomniodement.  De- 
ll s’cta-  Jà  les  foupçbns  & les  défiances.  ! 
bht  clans  Malgré  les  propoiitions  que  firent 
u ac  * au  Comte  les  ennemis  du  Roy,  il 
ferma  l’oreille  à tout  ce  qui  pou- 
rvoit bleflèr  fon  honneur  & la  fi- 
délité qu’il  devoit  à fa  Majefté.  Il 
fe  contenta  de  fe  .bien  établir  dans 
Brifach  & dans  toute  la  Province, 
non  feulement  en  payant  luy- 
même  les  Garnifons , mais  en  fe 
rendant  maître  de  quelques  petites 
places,  telle  qu’étoit  Thann,  en 
attendant  que- les  orages  de  la  mi-  , • 
norité  fufient  di(fipez.&  que  la 
France  eût  repris  ion  ancien  cal-  y 
' me.  Il  profita  même  de  la  fitiia- 
tion  où  il  fe  trouvoit  pour  fe  faire 
reconnoître  Grand-Bailly  de  Ha- 
guenau,  & fe  mettre  en  pofleflion 
de  la  Landvogté  ; cette  affaire  fut 
ménagée  par  Moiroux  qui  y trou- 
va d’abord  de  ,1a  réfiftance  de  la 

' part 
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part  des  dix  Villes.  On  prétend  ! 

même  qu’on  fit  enlever  le  trou--  ! 

peau  de  Colmar  pour  réduire  cet- 
te Ville  à l'on  devoir  (r)  Le  Com-  U eft  re- 
te  d’Harcourt  fut  reconnu  Grand-  COiml‘  i 

Bailly,  & ce  Prince  donna  de  fon’^tj,  . 

côté  aux  dix  -Villes  des  réverfales  Hague-* 

ou  des  lettres  de  reconnoifl'anceda-»nau. 

’ tées  du  ii.  Juillet  1553.  par  les- 
quelles il  déc  are  que  la  Landvog- 
té  ayant  été  cédée  au  Roy  parle' 
traité  de  Munlter,  avec  tout  ce  qui 
en  a dépendu  de  tems  immémo- 
rial, fa  Majelté  luy  à accordé  des  ■ 
provifions  pour  l’adminiftrer  ainfi 
qu’elle  la  été  cv-devant  par  les 
autres  Landvogts , particulière- 
ment par  les  Comtes  Palatins , 8c 
les  Archiducs  d’Autriche  (r).-  Il  . 
s’engage  enfuite  'à  laitier  les  dix 
Villes  Impériales  qui  dépendent 
f de  la  Préfecture,  dans  leurs  fran-i 
chifes,  polleflions,  libertez  & im- 
médiateté  envers  le  Saint-Empire, 
comme  elles  l’ont  eu  de  tout  tems, 

& même  de  les  y conferver  & 
maintenir.  Le  Roy  ne  s’étoit  pas  ’ 

ainfi 

* • . . *.  » <j 
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ainfi  expliqué  dans  les  proVilîonE 
qu’il  accorda  au  Comte  en  1649. 
ni  dans  les  lettres  que  fa  Majeité 
écrivit  aux  dix  Villes  le  27.  Se» 
ptembre  1651.  De»là  vient  que  la 
Cour  dans  la  fuite  réforma  les  re» 
verfales  que  le  Comte  aVoit  don» 
nées  fans  fon  agrément , & même  * 
à fon  infçû  ; les  dix  Villes  de. 
leur  côté  s’en  plaignirent  dans  les 
diètes  comme  nous  le  verrons 
bientôt 

Après  que  le  Comte  eût  fait 
cette  démarche,  le  Cardinal  crût 
qu’il  étoit  tems  de  prendre  des 
mefures  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  fît  rien  en  Alface  contre  les  in» 
térêts  de  fa  JYIajeitê.  Jusqu’a- 
lors fon  Eminence  avoit  tiré  la 
négociation  en  longueur,  parce» 
qu’elle  efperoit  que  le  .Comte 
manqueroit  bientôt  d’argent,  & 
que  ne  pouvant  plus  payer  la 
Garnifon , elle  fe  revolteroit  con- 
tre luy.  11  falloit  d’ailleurs  .régler  > 
dans  le  traité  les  intérêts  de  Char» 
levoy  ,'  qui  partageoit  l’autorité:, 
du  Con/  te  dansBrifach.  Enfin  on 
8’alfûrok  qugr  le  Comte  aimoit 

. . tr°P 
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trop  la  gloire»  pour  prendre  au- 
cun engagement  avec  les  ennemis 
de  l’Etat  (/}.-  Ces  raifons  avoient 
retardé  la  négociation;  cependant 
le  Cardinal  voyant  que  le  crédit 
du  Comte  augmentait  en  Alface, 
il  jenvoya  à Brifadi  fon  Capitaine 
des  Gardes  le  lieur  de  Monlefun- 
de  Besmeaux  » fous  prétexte  d’a- 
vancer le  traité,  mais  au  fond  pour 
aflfûrer  Philisbourg,  où.il  fit  en- 
trer des  Troupes  à l’infçu  du  Com- 
te d’Harcourt  qui  en  étoit  Gou* 
Verneur.  On  déFendit  enfuite  à 
tous  les  Officiers  de  la  Grande -E- 
curie  du  Roy  de  recevoir  les  or- 
dres • du  Comte,  en  qualité  de 
Grand-Ecuyer  de  France;  & : le 
Maréchal  de  laFerté  fut  comman- 
dé pour  mener  l’Armée  du  Roy 
en  Alface,  avec  ordre  de  s’y  faifir 
des  places  que  les  Partifans  du 
Prince  de  Condé.  & du  Comte 
d’Harcourt  y tenoient  encor,  & 
forcer  par  là  le  Comte  de  fe  ren- 
dre aux  conditions  qu’il  plairoit  à 
la  Cour  de  luy  accorder.  Les  ar- 

• II.  P.  3.  T.  H mes 
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Le  Marè-mes  du  Roy  prenoient  par  tout  Iç 
chalde  COntre  les  Rebelles;  faMa- 

! trVen  Al-iefté  étoit  venue  en  perfonne  prêt- 
i!  face , a-  1er  le  liège  de  Sainte  Menehould 
i1  prés  avoir  que  Montai  défendoit,  & qui  fut 
J*  pris  Bé-  enfin  forCçe  de  fe  rendre  le  2 6. 

! *ort*  Novembre.  La  rigueur  de  la  fai- 

lon  n’empêcha  pas  le  Maréchal  de 
la  Fer  té  de  marcher  pour  attaquer 
Il  Léfort.  *La  Garnifon  en  étoit 

;î  nombreufe  ; . elle  avoit  pour  Gou- 

j verneur  le  lieur  de  Champagne 

i Comte  de  la  Suze.  Le  Maréchal 

j commença  le  liège  le  propre  jour 

| de  Noël:  les  alnégez  fe  défendi- 

rent avec  beaucoup  de  valeur  ; 
mais:  fe  voyant  fans  efpérance  de 
! fecours,  ils  fe  rendirent  le  23  Fé- 

!j  Vrier  1654,  après  cinquante-neuf 

ji  jours  de  liège.  • 

;j  _ . Le  Maréchal  fut  à peine  maître 

! de  Béfort,  qu’il  fomma  le  Comte 

i .d’Harcourt  de  luy  remettre  Bri- 

fach,  & de  fe  retirer  dans  Philis- 
bourg  («).  Le  Comte  n’hélita 
pas  à luy  répondre  qu’il  étoit  prêt 
d’obéïr  au  Roy  ; mais  il  le  pria  en 
1 même  tems  .de  confiderer  qu’il 

n’étoit 

•>  • 

m 
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n’étoit  pas  maître  abfolu  dans  la 
place,  où  Charlevoy  avoit  fon 
parti,  & dont  la  Garnifon  étoit 
en  partie  compofée  de  Troupes 
Allemandes,  qui  demandoient  d’ê-  > 
tre  payées  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Cette  réponfe  donna  lieu  à une  11  néë?^e 
négociation  entre  le  Comte  & le-fo^j 
Maréchal , & elle  finit  par  un  trai-  Brifach  le 
té  que  tous  deux  lignèrent  & qui  Comte 
portoit,  qu’on  donneroit  au  Com-  <1,Har- 
te  .quarante  mille  piftoles  pour  tofcéeft* 
payer  Charlevoy  & la  Garnifon  de  conclu. 
Brifach,  & qu’on  en  ajouteroit  dix 
mille  pour  dédommager  le  Com- 
te de  ce  qu’il  avoit  avancé  pour 
les  Garuilons  de  Brifach  & dePhi- 
Jisbourg.  Le  Maréchal  demanda 
à la  Cour  la  ratification  de  ce  trai- 
té, qu’il  y envoya  par  le  Sieur  de 
Brinon  fon  neveu , qui  s’étoit  de- 
puis peu  de  mois  diftingué  par  la 
prife  de  Commercy,  Mais  parce- 
que  le  Cardinal  avoit  des  affuran- 
ces  que  le  Comte  d’Harcourt  ne 
pouvoit  traiter  ni  avec  les  Efpa- 
gnols,  parcequ’il  n’étoit  pas  maî- 
tre abfolu  de  la  place,  & que  le 
Roy  avoit  pris  la  fupériorité  fur 
» . ..  H 9 eux. 
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eux , ni  avec  l’Empereur  qui  crai- 
gnoit  de  toucher  à Brifach  & de 
donner  par  là  aux  Suédois  occa- 
fion  de  reporter  la  guerre  en  Al- 
j lemagne,  la  négociation  du  Ma- 
réchal de  la  Ferté  ne  fut  pas  ap- 

II  n’eft  prouvée.  La  Cour  renvoya  le 

prouvé.  Sieur  de  Brinon  avec  le  Sieur  d’Au- 
tichamp  que  le  Comte  d’Harcourt 
avoit  député  de  fa  part , & elle  les 
chargea  d’un  ordre  qui  defavoü- 
. oit,  & qui  révoquoit  tout  ce  que 
le  Maréchal  & le  Comte  avoient 
arrêté. 

9 Monfieur  de  Seneclerre  pere  du 

Maréchal  écrivit  à fon  fils  par  le 
même  Brinon  , de  fe  donner  de 
garde  de  témoigner  le  moindre 
refiTeritiment  : il  obéît,  & il  envoya 
Brinon  au  Comte  avec  des  lettres 
d’excufes , qui  luy  donnoient  avis 
que  la  Cour  n’avoit  pas  agréable 
le  traité  qu’ils  avoient  pafl'é.  Le 
Comte  furpris  de  cette  nouvelle  , 
fe  crut  en  droit  d’obliger  le  Marê- 
v chai  de  garder  la  parole  qu’il  luy 
avoit  donnée , & retint  à cet  effet 
Brinon  prifonnier  à Brifach.  Le 
Maréchal  piqué  de  ce  procédé,  ne 

rendit 
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rendit  pas  feulement  la  pareille  au 
Comte  en  faifant  arrêter  Auti- 
champ,  mais  il  commenda  au 
Marquis  de  Caftelnau  Lieutenant- 
Général  , d’aller  fans  délay  former 
le  iiége  de  Thann.  ' Autichamp 
appréhendant  que  cette  entreprife 
n’embarafsât  le  Comte  d’Harcourt 
dans  une  guerre  qu’il  n’étoit  ni  en 
état,  ni  dans  la  volonté  de  foute- 
nir , obtint  du  Maréchal  à force 
de  prières,  qu’on  le  traitât  en  pri- 
fonnier  de  guerre  & qu’on  luy  per- 
mit d’aller  iur  fa  parole  à Brifach 
s’abboucher  avec  le  Comte  d’Har- 
court. - • 

' Cependant  Caftelnau  avoitE,r^c  de 
commencé  le  fiége  de  Thann  :Thann* 
Autichamp  y arriva  au  moment 
qu’on  étoit  prêt  de  donner  alfaut 
aux  rétranchemens  du  Fauxbourg; 
il  écrivit  fur  le  champ  au  Maré- 
chal pour  le  fupplier  de  faire  fur- 
feoir  cette  attaque,  l’alTûrant  que 
le  Comte  d’Harcourt  ordonneroit 
au  Sieur  de  Grum  Gouverneur  de 
la  place,  d’en  faire  ouvrir  les  por- 
tes. Le  Maréchal  ne  croyant  pas 
qu’on  dût  aflez  compter  fur  la  pa- 
- > H 3 rôle 
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tôle  d’un  prifonnier,  ne  voulut 
pas  qu’on  différât;  le  Fauxbourg 
fut  pris  & on  accorda  aux  aflîégez 
une  fufpenfion  d’armes  jusqu’au 
retour  d’Autichamp;  elle  fut  en- 
fuite  prolongée  jusqu’au  9.  Mars 
1654.  pour  donner  le  loifir  de  re- 
cevoir les  réponfes  qu’on  atten- 
doit  du  Comte  d’Harcourt  Le 
Comte  envoya  promptement  fes 
ordres  au  Sieur- Grum  » de  rece- 
voir dans  la  place  les  Troupes  du 
Roy.  Un  Garde  du  Comte  fut 
dépêché  pour  les  porter,  & Auti- 
champ  le  fuivit  làns  perdre  de 
tems.  Mais  foit  que  le  Maréchal 
eût  été  choqué  de  ce  qu’on  ne  luy 
renvoyoit  pas  Brinon  fon  neveu , 
foit  qu’il  voulût  avoir  la  gloire  de 
prendre  une.  Ville  & donner  par- 
la toûjours  plus  de  'réputation  à 
fes  armes,  il  ne  voulut  pas  admet- 
tre à fon  audience  ni  le  Garde  ni 
Autichamp;  il  fit  donner  l’affaut 
à la  place,  plulieurs  Officiers  y 
furent  bleffez  de  part  & d’autre  ; 
le  Marquis  de  Caftelnau  fut  du 
nombre , ayant  reçu  à la  tête  un 
coup  de  mousquet  Cependant 

: . le 
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le  Gouverneur  qui  venoit  de  fou-  ' 
tenir  les  efforts  de  l’enneniy  avec 
beaucoup  de  bravoure,  voulant 
obéir  aux  ordres  du  Comte,  fortit- 
luy-même  de  fa  place , pour  aller 
s’abboucher.  avec  le  Maréchal. 
Cette  démarche  faite  avec  trop  de 
confiance  luy  coûta  la  liberté;  il- 
fut  arrêté  prifonnier.  Les  Trou- 

Î»es  du  Roy  entrèrent  dans  la  Vil- 
e , pillèrent  le  logis  du  Gouver- 
neur, qui  fut  encor  condamné  à 
payer  trois  mille  piftoles.  Il  fe- 
plaignit  envain  de  la  prétendu^ 
violence  dont  on  ufoit  à fon  é-‘ 
gard.  . Le  Maréchal  ne  luy  avoit 
pas  donné  fa  parole,  & le  Gou- 
verneur s’étoit  rendu  grièvement 
coupable  en  prenant  les  armes  con- 
tre fon  Roy.  On  crut  même  luy 
faire  grâce  de  ne  le  pas  traiter 
comme  rebelle.  Le  Maréchal 
maître  de  Thann , le  fut  bientôt 
du  Château;  il  parla  à Autichamp ; 
à qui  il  fit  fentir  le  chagrin  que 
luy  çaufoit  la  détention  ' de  Bri- 
non.  Le  Comte  le  relâcha,  & le  1 
Maréchal  rendit  en  même  tems  la 
liberté  à Autichamp , qui  partit 
' H 4 d’abord 
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d’abord  pour  la  Cour,  où  il  alla 
déclarer  que  le  Comte  fe  foumet- 
toit . entièrement  & fans  réferve  à 
Soumif-  ia  volonté  du  Roy  ; qu’il  étoit 

Comte*  P1^  re^rer  ;à  Philisbourg 

d’Har-  P.°ur  y attendre  les  - ordres  de  la 
court  Sc  Majefté , & que.-  Charlevoy  con- 
de  char-  tent  des  aflurances  qu’on  luy  don- 
evoy*  noit,  recevoit  avec  foumiflîon  le 

Sieur  deBesmeaux  Gouverneur  à — 
Brilach  (*),  ... 

? I-e  procédé  du  Comte  d’Har- 
court plût  extrêmement  à laCour; 
fes  ennemis  en  lurent  confternez, 

* & le  Cardinal  Mazarin  témoigna  * 

au  Duc  d’Elbeuf  que  le  parti  que 
le  .Comte  avoit  pris,  augmentoit  ' 
l’eftime  qu’il  avoit  toujours. faite  i 

de  fon  mérite  , & l’engageroit  à 
chercher  l’occafion  de  luy  rendre 
fervice;  elle  ne  tarda  pas  à fe  pré-  ! 
fenter  ; car  le  Marquis  de  Caftel-  i 
nau  s’étant  chargé  de  travailler  à 
achever  l’acconiodement  du  Com- 
te, tout  fut  réglé  à fa  fatisfaélion* 

Le  Roy  luy  accorda  de  choifir 
dans  la  Garnifon  de  Brifach  qua- 
tre cens  Soldats  François  ou  Alle- 
mands , qu’il . luy  feroit  libre  v de 

«...  . . ^ ...  conduire 

(*!)  Hiil.du  Mia.  de  Mazarin  T.2.p.42j» 
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conduire  à Philisbourg , & que  le 
relie  fortiroit  de  Brifach  le  i . Juin 
1654 , pour  aller  où  il  luy  plai- 
roit , s’il  ne  vouloit  pas  prendre 
parti  dans  Régiment  de  Charle- 
voy,  pour  fervir  en  Alface  dans 
les  Troupes  du  Roy;  qu’on  paye- 
roit  à Charlevoy  & à la  Garnifon, 
qui  fe  trouvoit  alors  à Brifach» 
32000.  piftoles,  partie  à Brifach, 
partie  à Bâle  deux  jours  avant 
qu’elle  fortit  de  la  place,  & qu’en- 
fuite  Charlevoy  donneroit  la  dé- 
miffion  de  la  charge  de  Lîeute- 
nant-de-Roy.  Le  Marquis  de  Ca- 
ftelnau  promit  encor  au  Comte 
d’Harcourt  de  la  part  de  fa  Ma- 
jelté , qu’en  attendant  qu’il  eût 
traité  du  Gouvernement  de  l’Alfa- 
ce  & de  Philisbourg,  on  luy  com- 
pteroit  cinq  mille  piftoles  par 
mois,  tant  pour  fes  appointements 
de  Gouverneur,  que  pour  la  Com- 
pagnie de  fes  Gardes  ,*  outre  pa- 
reille fomme  qu’il  toucheroit  à 
Strasbourg  , dés  qu’il  feroit  hors 
de  Brifach.  On  raflûra  de  plus 
que  dés  qu’il  auroit  donné  fes  ota- 
ges. on  luy  mettroit  entre  les 

H f mains 
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mains  la  déclaration  du  Roy , por-î 
tant  amniftie  générale  pour  luy&‘ 
pour  ceux  de  fon  parti , laquelle 
feroit  vérifiée  en  Parlement  ÿ 
qu’enfin  dés  que  le  Manmiis  de  Caf- 
telnau  feroit  entré  dans  Brifach , on  * 
laiflferoit  le  Comte  en  poffeffion  de. 

• fon  Gouvernement  de  la  Haute  &: 
Baffe-  Alface  , & de  la  charge  de» 
Grand-Bailly  de  Haguenau.  . - 
• Les  otages  furent  enfuite  don- 
nez de  part  & d’autre  pour  la  fureté' 
du  traité.  Ceux  du  Comte  furent; 
le  Comte  d’Armagnac  fon  fils  ainé» 

4 avec  le  Baron  de  Merlug  qui  de-: 
voient  demeurer  à Bâle  entre  les 
mains  du  Magiftrat  : le  Baron  de, 
l’Aubefpine  , le  Marquis  d’Arfon 
& les  Sieurs  de  Valcour  & d’Auti-ï 
champ  dévoient  être  remis  au  Mar-; 
quis  de  Caftelnau , à qui  Charle.; 
voy  donna  de  fon  côté  quelques 
Officiers  de  fon  Régiment  , & 
les  Allemands  quelques-uns  des 
leurs  : , de  la  part  du  Marquis,  la 
Marquife  fa  femme , fa  fœur  & les 
Sieurs  des  Fourneaux,de  Èefmeaux: 
& de  la  Neuville  dévoient  . de- j 
mcurer  en  otage  à.  Bâle  entre  les. 

mains 
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mains  du  Magiftrat  ; mais  à con- 
dition que  les  trois  derniers  feroi- 
ent  au  pouvoir  du  Comte  d’Har- 
court , jufqu’à  ce  que  la  déclara- 
tion du  Roy  portant  amniftie , luy 
fut  remife  en  bonne  forme  , & 
bien  vérifiée.  Tout  le  traité  s’é- 
xécuta  de  abonne  foy  de  part  &■ 
d’autre  , & le  Marquis  de  St.  Gê- 
niez fut  établi  Gouverneur  à Bri- 
fach  avec  une  forte  Garnifon.  Le 
Comte  d’Harcourt  céda  quelques  LeGoa- 
années  après  au  Cardinal  Maza-^^f" 
rin,  fon  Gouvernement  d’Alface  d’Alface» 
avec  la  charge  de  Grand-Bailly  de  cédé  au 
Haguenau , & le  Comte  écrivit  à Cardinal 
ce  fujet  aux  dix  Villes  de  la  Pré-  Mazarm* 
feâure  d’Alface  , une  lettre  datée 
de«Thoulouze  du  dernier  Décem- 
bre 1 659.  Pour  ne  pas  interrom- 
pre le  fil  de  ma  narration  par  le  ré- 
cit de  divers  incidents  , qui  ont 
entre  eux  peu  de  liaifon  , j’ay  ra- 
conté tout  de  fuite  les  mouvemens 
qui  fe  firent  en  Alface  dans  lestemS’ 
orageux  de  la  minorité  du  feû 
Roy.  Les  troubles  qui  défoloi- 
ent  alors  tout  le  Royaume  , & la 
guerre  que  l’Efpagne  continuoît  de 
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faire  à la  France,  fufpendirent  pour 
un  tems  la  pleine  exécution  du 
traité  de  Munfter.  Comme  une 
nouvelle  domination  fait  toujours 
peine  à ceux  qu’on  contraint  de 
changer  de  maître  , les  droits  que 
la  France  venoit  d’acquérir  furl’Al- 
face , trouvèrent  des  contradic- 
teurs , qui  oppofoient  aux  préten- 
tions du  Roy  tout  ce  que  l’amour 
de  leur  ancienne  liberté  pouvoit  ' 
leur  fuggerer.  Je  vas  tâcher  de- 
développer  & d’éclaircir  ces  con- 
teftations  par  la  fimple  expofition 
des  faits  que  l’Hiftoire  nous 
fournit.  ; ‘ 


LIVRE  XIX. 


L’Archiduc  d’Autriche  Ferdi- 
nand-François fils  aîné  de 
l’Empereur  Ferdinand  III.  ayant 
été  élû  Roy  des  Romains  à Augs- 
bourg  en  16^3.  Leurs  Majeftez  fe 
rendirent  à Ratisbonne  pour  le 
Couronnement  (a).  Leur  préfence. 
donna  tout-à-la-fois  de  l’éclat  & de 
l’autorité  à la  diète  , qui  s’y  tint 

pour 
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pour  y régler  les  affaires  de  l’Em- 
pire. La  plupart  des  Etats  qui  a- 
voient  quelques  intérêts  dans  la  Plufieurs 
ceflîon  faite  au  Roy,  de  l’Alface  & Sriék 
de  la  Préfeaure  de  Haguenau;  y 
portèrent  leurs  griefs.  L’Evêque  au  îujct 
de  Bâle  y répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  de  l’Al- 
dit  plufieurs  fois  dans  les  Congrès  fev*. 
de  Munfter  & de  Nuremberg,  que 
la  Comté  de  Ferrette  étant  un  fiéf 
de  fon  Evêché , n’avoit  pû  fans  foii 
aveu,  être  cédée  à la  France  , qui 
cependant  s’en  étoit  mife  en  pof- 
feflion  , comme  faifant  partie  du  , 
Suntgau  (b).  L’Evêque  de  Spire 
fe  plaignit  que’ les  François  né 
fe  contentant  pas  de  tenir  Garni- 
fon  dans  Philisbourg,  y occupoi- 
ent  fon  Palais  & avoient  defarmé 
la  Bourgeoifie.  Les)  dix  Villes  de 
la  Préfedure  de  Haguenau  paru-  N 
rent  les  plus  vives  à reprefenter  à 
la  diète,  que  Moiroux&  "Wolker 
Agents  du  Comte  d’Harcourt  ' 
Grand-Bailly  de  Haguenau  , en 
prenant  pour  leur  maître  pofTefïion 
de  cette  Charge  , bien  loin  de  les  . . 
laiflèr  joiiir  de  leurs  privilèges, 

vou- 

(i»)  PFANNBRHift.C0mit.pag.a84.  • ' 
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vouloient  affervir  à la  France  des 
Villes  libres , qui  ne  reconnoiffoi- 
ent  point  d’autre  Souverain  que 
l’Empereur  & l’Empire  (c). 

Le  Sieur  Cafet  de  Veautorte  En- 
voyé de  fa  Majefté  Très-  Chrétien- 
ne , arriva  à Ratisbonne  dans  ces 
conjonctures.  Ce  Miniftre  avoit 
affilié  au  Congrès  de  Nuremberg 
deTtffo.  avec  deux  autres  Pléni- 
potentiaires du  Roy  , & fuivant 
Monfieur  de  la  Barde , fon  mérite 
& fes  talens  le  rendoient  fupérieur 
-à  fes  deux  Collègues.  A peine 
fut-il  informé  qu’on  avoit  porté 
des  plaintes  contre  la  France,  que 
dés  le  15.  Août  16^3.  il  lit  de  for- 
tes inftauces  pour  en  avoir  com- 
munication , affûrant  qu’il  luy  fe- 

roit  aifé  de  faire  connoître  à tout 

* 

l’Empire  que  le  Roy  étoit  attentif 
à ne  déborder  en  rien , de  tout  ce 
que  la  juftice  & les  traitez  pou- 
voient  exiger.  La  diète  qui  d’a- 
bord avoit  pris  le  parti  d’accorder 
au  Sieur  de  Veautorte  ce  qu’il  de- 
mandoit  , changea  de  rél'olution 
& ne  voulut  pas  entrer  dans  ces 

dif- 
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difcuflions  ; foit  qu’elle  voulût  évi- 
ter de  faire  renaître  des  difputes  , 
qui  avoient  inutilement  fatigué 
pendant  plufieurs  années  les  Pléni- 
potentiaires de  Munfter  & de  Nu- 
remberg ; foit  que  l’Empereur  crai- 
gnît que  fi  on  touchoit  ces  matiè- 
res , . les  Etats  n’infiftaflent  fur  h 
déclaration  du  22.  Août  1648,  dont 
nous  avons  parlé  fort  au  long,  par 
laquelle  les  Etats  déclaraient  qu’ils 
«entendoient  qu’on,  céderoit  à là 
JVIajefté  Trés-Chrétienne , le  Land- 
graviat  de  la  Haute -&  Bafle-Al- 
îace  & la  Préfedure  deHaguenau; 
en  fiéf  . perpétuel  . de  l’Empire  ; 
t|u’on  donneroit  au  Roy  fous  le 
titre  de  Landgrave  d’Alface,  voix 
dans  les  diètes  , & une  féance 

telle  qu’elle  feroit  réglée  dan»  la 
prochaine  diète.  L’Empereur  qui 
avoit  toûjours  appréhendé  que  le 
Roy  11e  lût  admis  dans  les  délibé- 
rations de  l’Empire  , éloigna  tout 
ce  qui  regardoit  la  ceflion  de  l’Al- 
face  , de  peur  que  les  Etats  fui- 
vant  le  projet.de  leur  déclaration, 
ne  vinflent  à régler  la  féance  que 
le  Roy  devoit  avoir  dans  les 
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diètes  en  qualité  de  Landgrave 
d’Alface.  Les  Etats  ne  itatüerent 
rien  fur  ce  point , & par  là  l’Em- 
pereur trouva  moyen  de  fuppri*. 
mer  la  déclaration  , qui  avoit  fait 
tant  de  bruit  à Munfter,  & de  la 
laifTer  fans  exécution  & fans  effet. 

Cependant  Monfxeur  de  Veau- 
torte  infiftoit  toujours  qu’on  luy 
communiquât  ce  qu’on  avançoit 
La  diète  contre  la  France  (d).  Il  écrivit  mê- 
refufe  de  me  à la  diète  qu’il  n’ignoroit  pas , 
commu-  nUe  ies  Etats  avoient  pris  deux  ou 

cnéiri65  tro*s  f°is  réfolution  de  luy  en 
l’Envoyé  foire  part,  & que  néanmoins  elle  de- 
du  Roy.  meuroit  toujours  dans  le  filence.  Il 
fit  plus;  car  pour  obliger  la  diète  à 
s’expliquer,  il  fe  plaignit  luy-même 

* de  l’atteinte  que  l’Empire  avoit  don- 
né*àlapaix  de  Weftphalie,  en  four- 
niffant  du  fecours  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  à qui  quelques  Princes  avoi- 
ent donné  des  Troupes  , de  l’ar- 

• gent  & des  quartiers  d’hyver.  La 
diète  luy  répondit  que  l’Empire  n’a- 

* voit  jamais  favorifé  les  ennemis  de 
la  France  , ni  permis  qu’on  leur 
donnât  fecours»  qu’on  ne  devoit 

, Pas 
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pas  l’accufer d’avoir  violé  la  paix, 
parceque  quelques  Princes  avoient 
fouffert , qu’on  fit  des  levées  dans 
leurs  Etats  , conformément  aux 
loix  .&  aux  coutumes  établies 
dans  l’Empire  ; & qu’on  avoit 
donné  des  ordres  pour  empê- 
cher que  les  Troupes  du  Duc 
de  Lorraine  ne  prilfent  des  quar- 
tiers, & qu’elles  n’eulTent  unpaf» 
fage  libre  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire. Enfin  la  diète  toujours 
prelfée  par  l’Envoyé  de  France, 
délibéra  au  mois  de  Mars  16^4,  A,  1654. 
fur  lés  griefs  de  l’Evêque  de  Spire , « 

de  celuy  de  Bâle  & des  dix  Villes 
de  la  Préfecture  de  Haguenau.  Les 
fentimens  furent  d’abord  parta- 
gez;les  uns  prétendoient  que  c’étoit 
alfez  que  quelques  Députez  de  la 
diète  prelïentilfent  par  occalionle 
Sieur  de  Veautorte  , & qu’ils  tâ- 
chaient de  pénétrer  ce  qu’il  vou- 
droit  accorder  pour  la  fatisfaclion 
des  Etats  qui  fe  croyoient  lézez.  Il 
n’elf  pas  , difoient-ils , de  la  digni- 
té de  la  diète  de  requérir  en  forme, 
ce  qu’elle  n’elt  pas  en  état  d’ob- 
tenir ; la  fituation  de  l’Empire 
II.  P.  3.  T.  I fait 
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fait  croire  que  c’eft  affez  de  faire* 
prier  le  Roy  d’avoir  égard  aux 
plaintes  qu’on  fait  contre  fes  Offi- 
ciers; on  trouvera  dans  la  fuite , 
continuoient-  ils  , desvoyes  pro- 
pres à arrêter  les  entreprifes  de  nos 
voifins  li  tout  eft  bien  d’accord 
dans  l’Empire. 

Ce  fentimentfut  combattu  par 
l’avis  de  ceux  qui  foutenoient,- 
qu’il  falloit  recourir  à des  remèdes 
plus  violents.  Si  l’Empire,  difoi- 
ent-ils,  regarde  avec  indifférence 
les  jultes  plaintes  des  Etats  qui 
fouffrent,  on  ne  tardera  pas  de  voir 
naître  la  diviüon  entre  les  mem- 
bres du  Corps  Germanique  ; & dé- 
jà nous  devons  compter  tout  le 
Haut-Rhin  perdu,  fi  on  fe  conten- 
te de  luy  donner  la  frivole  efpé- 
rance,  qu’on  trouvera  dans  la  fui- 
te le  moyen  de  le  fecourir.  L’E- 
yéque.de  Spire  eft  aGcablé,celuy  de 
Baie  a été  obligé  de  s’épuifer  luy- 
même  pour  mettre  fon  païs  à cou- 
vert contre  les  François  : les  dix 
Villes  d’Ali'ace  fe  trouvent  fourni- 

_ 4 

fes  à un  Bailly  que  la  France  y a 
nommé  : fi  on  ne  veut  pas  écou- 
ter 
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ter  ces  griéfs,  il  ne  faut  pas  attend 
'dre  que  ces  Etats  foUrniflent  leuf 
contingent  à l’Empire  * ni  qu’ils 
■implorent dans  la  fuite*  lefecourS 
de  ceux  dont  ils  fe  voyent  fi  indi* 
gnement  abandonnez.  Il  feroit 
honteux  de  céder  aux  difficulté^ 
qu’on  imagine , & ce  feroit  fairé 
fentir  Une  trop  grande  foiblefle* 
que  de  renvoyer  à la  jüftice  duRoy* 
des  Etats  qui  ont  tout  le  droit  d’au 
tendre  de  nous*  que  nous  les  tire* 
Irons  de  roppreffion  * c’eft  trop 
ménager  la  France  que  de  n’ofer 

Ï>as  même  la  fommer  * d’exécutet 
es  traitez  de  meilleure  foy. 

Malgré  toutes  ces  raifons  la  diète 
fit  prévaloir  le  fentiment  contraire, 
& il  fut  conclu  que  fans  entrer 
dans  la  difeuflioh  des  griéfs  dont 
on  s’étoit  plaint  , on  en  parletoit 
tout  au  plus  au  Sieur  de  Veautorte-, 
par  occafion  & par  forme  d’entre- 
tien (/).  je  rapporte  ce  fait  fur  lâ 
foy  d’un  Auteur  Allemand  * qld 
prefque  à toutes  les  pages  de  fon 
livre,  traite  la  France  delà  mâniere 
la  plus  outrageante  ; (tyle  qui  ert 

I 2 ifi* 
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indignant  un  ledeur  qui  a de  la 
politefle,  luy  fait  fentir  la  vérité  de 
ce  que  cet  Auteur  avance  , en  fa» 
veur  de  la  nation  qu’il  maltraite. 
Il  reftoit  dans  l’Empire , continuë- 
, t’il,  une  fi  grande  vénération  pour 
la  France,  que  quoy  qu’il  fût  évi- 
dent qu’elle  avoit  violé  la  paix  de 
'Weftphalie,  cependant  de  peur  de 
l’offenfer,  il  lut  ordonné  que  dans 
le  decret  qui  avoit  été  drêfle  , on 
bilferoit  les  termes  dont  avoient 
ufé  ceux  qui  fe  plaignoient  d’elle, 
tâchant  de  faire  voir  que  quant  au 
fait  & quant  au  droit;  elle  avoit  agi 
contre  les  traitez.  Telle  fut  la  - 
réfolution  prife  dans  la  diète  de 
1654.  par  rapport  auxgriéfs  qui 
firent  alors  tant  de  bruit  dans  l’Em- 
pire, au  fujet  de  la  Comté  deFer- 
rette  & des  dix  Villes  de  la  Préfec- 
ture d’Alface.  La  diète  ne  voulut 
plus  difcuter  fies  matières  , qui  a- 
voient  été  épuifées  dans  les  Con- 
grès deMunfter&  de  Nuremberg, 

& elle  lailTaleRoy  paifible  dans  fa 
polfeffion.  Peut-être  que  Mon- 
fieur  deVeautorte  quin’avoit  pas 
appréhendé  d’entrer  ttons  de  plus 

% «un- 
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amples  difcuflîons,  auroit  obtenu 
un  decret  plus  décifif,  li  la  mort 
ne  Pavoit  pas  enlevé  le  19.  Avril, 
au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
connoiffoient  fon  mérite. 

Totit  s’étant  paffé  dans  la  diète 
d’une  maniéré  qui  perfuada  leRoy 
que  les  Princes  de  l’Empire  avoi- 
ent  à cœur  de  vivre  avec  luy  en 
bonne,  intelligence,  faMajefté  fît 
travailler  fes  /VUniftres  à de  nou"A. 
veaux  traitez  d’alliance.  L’Eleéteur 
de  Brandebourg  conclut  le  lien  le 
24.  Février  1 6^6.  par  lequel  il  s’en-  Traitez 
gage  de  fecourir  le  Roy,  en  cas  d’alliance 
que  fa  Majefté  fût.  attaquée  dans  avec  les 
l’étendue  des  trois  Evêchez,  Metz,  1jrm”s 
Toul  & Verdun,  les  Landgraviats  in“ 
delà  Haute  & Baffe- Alface  , du1^ 
Suntgau  , de  Brifach  , de  Philis- 
bourg  & des  droits  en  dépendants. 
L’Eledeur  Palatin  fuivit  la  même 
année  l’exemple  de  PEleéteur  de 
Brandebourg.Plufieurs  autres  Prin- 
ces ne  tardèrent  pas  à figner  de 
même  avec  le  Roy , un  traité  de 
Confédération  qu’on  nomma  l’al- 
liance du  Rhin.* 

* 
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A.i6î7.  Pendant  le  cours  de  cesné'ge* 
Mortels  dations,  l’Empereur  Ferdinand 
j’Einpe-  HL  mourut  le  2.  Avril  16^7.  Son 

p,NAÏrfil?  leR°y  ^es  RamainsFerdinand-. 

111.  & de  François  étoit  mort  avant  luy  5 de 
fon  fils  le  forte  qu’il  fallut  que  l’Empire  s’afc 
Roy  des  femblât  pour  luy  cho.ifir  un  fuccef-t 
Reflètes*  feur  •.  & je  R0y  de  France  jugea 
que  dans  ces  conjonctures  il  étoit; 
à propos  d’envoyer  un  Ambafla* 
deur  en  Allemagne.  . Le-  Maréchal 
de  Grammont,  qui  fut  choifi  pour 
çette  importante  commiflion,  fe 
piit  en  chemin  avec  Monfieur  do 
Lionne  qui  luy  avoit  été  donnés 
pour  Collègue.  Dés  qu’ils  furent- 
, arrivez  à Saverne  ils  prièrent  le  jeu- 
• ne  Monfieur  Colbert , qui  déslor? 
étoit  Intendant  d’Alface  , d’aller 
jîan-  prelFentir  les  Magiltrats  de  Stras- 
neurs  bourg,  fur  la  maniéré  dont  cette 
rendus  y q}e  recevroit  les  A mbafladeurs  du 

Îtras-  R°y(5)-  Les Magiftrats  répondi- 
ïouro  rent  que  le  Sénat  envoyeroit  au  de- 
£ l’Am*  vant  d’eux  hors  de  la  Ville, &qu’ 01% 
bafiadeur  ieur  feroit  les  préfents  accoutu- 

««Rpy*  niez.  A la  demande  que  Monfieur 
de  Colbert  leur  fit  s’ils  ne  tireroi- 

enÇ 
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çnt  pas  le  Canon  , ils  répondirent 
fans  héfiter  que  non  ; mais  pour 
addoucir  un  peu  une  réponfe  fi  fé- 
che,  ils  ajoutèrent  qu’ils  n’avoient 
pas  fait  cet  honneur  au  Duc  d’An- 

foulefine  , lorfqu’il  fut  envoyé  en 
llemagne  avec  Monfieur  de  Bé- 
thune. Le  Maréchal  fut  picqué  de 
ce  refus,  parcequ’il  étoit  informé 
que  Strasbourg  avoit  fait  trois 
falves  de  Canon  à PEleéieur  Pala- 
tin, lors  qu’il  entra  dans  la  Ville* 
Monfieur  deGrammont  s’attendant 
qu’on  ne  devoit  pas  faire  de  moin- 
dres honneurs  à l’Ambafladeur  du 
Roy,  & craignant  d’ailleurs  que  les 
autres  Villes  de  l’Empire,  ne  fe  ré- 
glafiént  fur  l’exemple  de  Stras- 
bourg, renvoya  Monfieur  de  Col- 
bert fe  plaindre  aux  Magiftrats,  du 
peu  d’égard  qu’ils  avoient  pour  un 
Roy,  qui  regarderoit  leur  procédé 
comme  une  injure.  Il  leur  fit  en 
même  tems  déclarer  qu’il  ne  pal- 
feroit  point  par  leur  Ville,  mais 
qu’il  rendroit  compte  , de  la  ma- 
niéré dont  ih  en  ufoient,  à fa  Ma- 
jefté  qui  pourroit  bien  dans  la  fui- 
te trouver  occafion  de  leur  mar* 

1 4 quer 
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quer  fon  reflfentiment.  Ce  dis- 
cours fit  changer  deréfolution  aux 
Magiftrats,  qui  députèrent  dés  le 
moment  au  Maréchal,  pour  l’alfû- 
rer  que  les  Bourgeois  fe  mettroi- 
ent  fous  les  armes  pour  le  rece- 
, voir,  & qu’on  luy  feroit  trois  fal- 
ves  de  Canon.  Les  Ambafladeurs 
entrèrent  dans  Strasbourg  & con- 
tinuèrent . leur  route  ; ils  arrivè- 
rent enfin  à Francfort  où  les  Etats 
de  l’Empire  étoient  alTemblez; 
ils  y trouvèrent  un  grand  crédit, 
fur  tout  depuis  qu’ils  eurent  fait 
connoitre  que  toutes  les  vûës  de  fa 
Majefté  tendoient  à empêcher  les 
contraventions  au  traité  de  Munf- 
ter.  Ce  fut  par  leur  confeil  qu’on 
obligea  le  futur  Empereur  à ligner 
, la  célébré  capitulation  de  Franc- 
Capitula-  fort,  qui  met  des  bornes  à la  puifc 
tion  de  fance  impériale,  & la  rend  en  plu- 
l’Empe-  fleurs  points  dépendante  du  Gon- 
reiur.  fentement  de  l’Empire  : elle  luy 
préfcrit  de  ne  fournir  aucunes  ar- 
mes, argent,  Soldats,  vivres  ou  au- 
tres commoditez  aux  ennemis  de 
la.  Couronne  de  France  , & elle 
déclare  de  plus  qu’au  cas  que  les 

• Elec- 
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Eleâeurs  , Princes  • ou  Etats  de 
l’Empire  foient  attaquez  par  guer- 
re, ou  qu’ils  implorent  le  fecours 
de  la  France , il  fera  libre  à fa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne , de  les  fe-  Léopold 
courir.  Dés  que  l’Archiduc  Léo-  ^Ueft" 
pold  d’Autriche  eut  figné  cette  £hoifi 
capitulation,  il  fut  proclamé  Em-  Empe. 
pereur  le  18.  Juillet  i6{8.  rcur* 

Le  Roy  s’étant  ainfi  affûré  de  la  A.  1658. 
volonté  de  tout  l’Empire,  à main- 
tenir la  paix  de  Munfter  & à . en 
procurer  l’exécution , jugea  qu’il 
étoit  tems  de  donner  à la  Provin- 
ce d’Alface,  qui  avoit  été  incor- 
. porée  à fa  Couronne , une  manié- 
ré de  Gouvernement  uniforme  à 
celle  de  fon  Royaume.  C’elt  dans 
ce  defTein  qu’il  fit  publier  le  ^No- 
vembre 1658-  un  Edit  par  lequel  il 
établilfoit  un  Confeil  Provincial  à Confeil 
Enfisheim,  où  l’on  rendroit  la  juf-  p.r<?vjn*. ,. 
tice  à fes  nouveaux  fujets.  Le  Roy  Al^ccl 

s’explique  en  ces  termes  ; „ en  „ 
conféquence  de  la  ceflion  & du  „ 
tranfport  à nous  fait  & à nos,, 
fuccefleursRoys,  par  l’Empereur,  „ 
l’Empire  & toute  la  Maifon  d’ Au-  „ 
triche  dans  le  traité  de  Munlter» 

I y d’avoir 
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“ d’avoir  & retenir  à perpétuité,  la 
“ propriété , Seigneurie , poffeilion 
“&  jurifdi&ion  qu’avoient  l’Eau 
■ -pereur  , l’Empire  & la  Maifori 
f ‘ d’Autriche  en  la  Ville  de  Brifach , 
“au  Landgraviat  de  la  Haute  & 
“ Baffe-  Alface,  Suntgau,  & en  la 
“ Préfecture  des  dix  Villes  Irnpe* 
“ riales  lizes  en  Alface , fçavoir  Ha* 
“guenau,  Colmar  & les  autres,  <5ç 
“en  tous  les  lieux  qui  en  dépen» 
“dent;  enfemble  tous  les  droit* 
“Royaux  appartenants  & dépen-» 
“ dants  defdits  Landgraviats  de  la 
‘‘Haute  & Baffe- Alface  & SunÇ» 
“gau,  delà  Préfecture Provincia» 
“ le  defdites  Villes  çi-deffus  nom», 
“niées  & lieux  dépendants,  tout 
“ainli  & avec  les  mêmes  droits 
“que  le  tout  appartenoit  à la  Mai- 
“fon  d’Autriche.  “ Ce  prélude 
explique  nettement  les  deux  arti» 
clés  dft  traité  de  Munfter  qui  reru 
ferment  la  ceflionde  P Alface.  Dans 
l’un  l’Empereur  , l’Empire  & la 
maifon  d’Autriche  cèdent  la  Sei- 
gneurie , poffeflïon  , jurifdiCtion 
qu’avoient  l’Empereur  , l’Empire, 
& la  Afaifon  d’Autriche  dans  la 

Haute-* 
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Haute  & BaflerAlface  , &Ia  Prt> 
fefture  des  dix  Villes  , & lieux  en 
dépendants.  Par  r là  l’Empereur 
& l’Empire  abandonnent  au  Roy  , 
la  Souveraineté  qui  leur  apparte-* 
noit  fur  tous  ces  pais.  Le  iecond 
article  cède  à Sa  Majefté  les  droits 
Royaux  & tout  Iç  domaine  utile» 
dont  laMaifon  d’Autriche  joüiffbit 
ou  devoit  joüir.  C’eft  lur  cette 
bafe  que  le  Roy  appuyé  l’établiR 
liment  du  Çonfeil  l’ouverain  d’AR 
face. 

Sa  Majefté  veut  qu'il  foit  çom* 
pofé  d’un  Prélident  & Garde -des-» 
Sceaux  originaires  François , d’urt 
Abbé  & d’un  Gentilhomme  origin 
paires  d’Alface , de  deux  ConfeiU 
lers  du  Parlement  de  Metz  , qui 
feront  commis  pour  fervir  dans  le 
Çonfeil,  jufqu’a  ce  que  fa  Majefté 
ait  fait  choix  de  deux  autres  Fran-* 
çois  de  nation , qu’elle  pourvoira 
de  Charges  de  Confeillers  ; d’urç 
Doéteur  en  droit  de  nation  Alle- 
mande qui  fera  verfé  en  langue 
Françoife , d’un  Procureur-Géné- 
ral originaire  FrançtJis  , & d’un 
Avocat  r GçpéraL  AUeçnand  » qu  i 
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fçache  le  François , un  Greffier  & 
fix  Secrétaires  interprètes  en  lan- 
gue Latine  , Françoife  & Alle- 
mande. 

• Sa  Majefté  attribue  au  Confeil 
le  pouvoir  de  juger  fouveraine- 
ment  & en  dernier  reffort;  de  tou- 
tes les  caufes  civiles  & criminelles, 
dans  toute  l’étendue  de  la  Haute- 
& Baffe -Alface  , Suntgau  & de  la 
Préfecture  des  dix  Villes,  Brifach 
& tous  les  lieux  en  dépendans  ; 
voulant  qu’on  procède  en  la  même 
forme  & maniéré  quefaifoit  la  Ré- 
gence qui  y étoit  établie  , & con- 
formément aux  loix,  coutumes, 
ufages  , & privilèges  des  lieux1, 
fans  aucune  innovation  ; 11  ce  n’eit 
qu’il  fera  loifible  de  plaider  & écri- 
re en  Latin,  en  François  ou  en  Al- 
lemand , mais  les  arrêts  feront  ré- 
digez en  François  ou  en  Latin. 

Il  eft  enfuite  ordonné  au  Con- 
feil , de  prendre  un  foin  particu- 
lier du  culte  & fervice  de  Dieu  & 
du  maintien  de  la  Religion  Catho- 
lique , Apoftolique  & Romaine  , 
que  lesEgliféfcfoient  dûëment  def- 
fervies  , que  les  poffeffeurs  des. 

Béné- 
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•Bénéfices  fafl'ent  leur  devoir , & 
que  les  Prélats  Ecclefiaftiques,  Sé- 
culiers & Réguliers  , obfervent 
leurs  inftitutions  & leurs  régies  , 
& généralement  qu’ils  tiennent  la 
main  à tout  ce  qui  eft  de  la  police 
extérieure  & confervation  du  bon 
•ordre  & des  biens  de  PEglife,  des 
droits  de  Souveraineté  , préémi- 
nence & protedion  appartenants 
à fa  Majefté. 

Et  d’autant  qu’entre  les  Offi- 
ciers de  la  Régence  établie  audit 
païs  ,•  le  Landvogt  ou  Gouverneur 
étoit  le  Préfident  , & que  fuivanfr 
les  coutumes  du  Royaume  les  Gou- 
verneurs & Lieutenants-Généraux 
des  Provinces  n’ont  aucune  fonc- 
tion de  juges  , fa  Majefté  entend 
qu’ils  ne  foient  pas  réputez  Préfî- 
dents  du  Confeil , mais  feulement 
qu’ils  y ayent  entrée,  féance  , & 
voix  délibérative  , toutes  les  fois 
qu’ils  voudront  s’y  trouver  ; fans 
toutefois  qu’ils  puiffent  recueillir 
les  voix,  ligner  les  arrêts,  ni  faire 
aucune  fondion  de  la  charge  de 
Préfident.  C’eft  fur  ce  plan  que  fut 
formé  le  Confeil  Souverain  d’Al- 
face.  Avant 


16*8. 
Plaintes 
des  dix 
Villes  de 
la  Préfec- 
ture. 


Ï4  » His’rôî  As 

Avant  la  publication  de  cetËdit 
le  Prélidelit  Colbert  de  Vandier,  fl 
Connu  depuis  fous  le  nom  de  Mon* 
fleur  de  Croifly  Miniltre  d’Etat, 
donna  avis  à l’Evêché  de  Bâle,  à 
celuy  de  Strasbourg,  & à la  Ville 
de  Strasbourg  &aux  dix  Villes  de 
la  Préfe&ure  de  Hagüenau , & à plü- 
fleurs  autres  Villes,  de  la  réfolütioil 
que  faMajelté  avoit  prife  d’établif 
un  Confeil  Souverain  à Enfisheim! 
ils  y envoyèrent  des  Députez  à qui 
on  communiqua  PEdit  d’établifl- 
fement  (b),  Ceux  des  dix  Villes 
ayant  crû  trouver  des  claufes  con- 
traires à leurs  privilèges  & à leurs 
droits , protefterent  par  écrit  con- 
tre  le  nouvel  établilTeinent.  Ils  le 
plaignirent  r.de  Ce  que  dans  l’énon- 
cé de  l’Edit,  on  avoit  placé  les  dix 
Villes  de  la  Préfecture,  entre  Brifach 
& les  lieux  qui  dépendent  de  cette 
Ville,  ce  qui pouvoit donner  lieü 
de  croire  que  les  dix  Villes  devoienfi 
être  foumifes  à fa  Majefté  comme 
celle  de  Brifach  & les  lieüx  de  fa  dé- 
pendance , qui  ont  été  abfolumenÉ 
& pleinement  cédez  à fa  Majefté 

Très- 

C*)  A (Sa  Colmar,  pag.  60. 
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Ïïes-Chrétienne;au  lieu  que  le  trai* 
té  de  Munfter  au  paragraphe  Tenta* 
tur,  réferve  aux  dix  Villes  leur  liber* 
té  & leur  immédiateté  envers  le 
Saint-Empire.  Les  Députez  des  dix 
Villes  prétendoient  en  2.  lieu  * que 
c’étoit  à tort  que  l’Edit  donnoit 
au  Confeil  Souverain.de  pouvoir  de 
juger  tant  au  civil  qu’au  criminel 
dans  l’étenduë  de  la  Préfecture  , 
pouvoir  que  la  Maifon  d’Autriche 
H’avoit  jamais  entrepris  de  s’attri- 
buer. C’eft  fur  tout  fur  ces  deux 
chefs  que  rouloit  la  proteftation 
des  dix  Villes.  Tous  les  autres 
Etats  qui  avoient  été  citez  fe  tu- 
rent & ne  formèrent  aucune  plain- 
te. L’Edit  fut  publié  par  le  Minif- 
tére  de  Monlieur  Colbert  Procu- 
reur-Général , de  l’Avocat-Géné- 
ral  Monlieur  Balfant,  &du  Secré- 
taire Monlieur  Klinglin  qui  fut 
bientôt  Confeiller  au  Confeil.  11 
étoit  fils  du  fameux  Jean  Klinglin 
Tréforier&  Receveur-Général  fous 
les  Archiducs  dans  tous  les  païs 
de  l’Autriche-anterieure  , & Préfi- 
dent  de  la  Chambre  des  finances 
fous  le  Duc  Bernard  de,  Saxe- 

Wey- 
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Weymar.  Peut-être  que  les  Vil- 
les connoilTant  l’inégalité  de  leurs 
forces , n’aur  oient  ofé  s’oppofer 
feules  & avec  tant  d’éclat  à l’auto- 
rité Royale  , fi  elles  n’ayoient 
compté  fur  la  puiflànce  de  l’Em- 
pereur , qui  venoit  de  promettre 
dans  fa  Capitulation  du  18.  Juillet 
1658-  que  les  dix  Villes  Impéria- 
les unies  en  Alface  , demeureroi- 
ent  Provinciales  incorporées  & 
unies  au  Saint-Empire  , de  même 
que  les  autres  Etats  immédiats  fui- 
vant  le  traité  de  paix,  fans  préju- 
dice toutefois  de  la  jurifdidion  Pré- 
fe&oriale.  Ces  derniers  termes  aù^  ' 
roient  fait  balancer  les  Villes  , fi 
elles  avoient  fait  réflexion  que  la 
jurifdidion  Préfedoriale  que  l’Em- 
pereur laiffoit  au  Roy , devoit  être 
fuivant  le  traité  de  paix  exereée  par 
faMajefté,  avec  toute  forte  de  Sou- 
verain-Domaine.  Mais  il  eft  aifé 
de  fe  biffer  éblouir  par  l’amour  de 
fa  liberté , & par  la  crainte  de  chan- 
ger d’ufages  & de  maître.  Quoy 
qu’il  en  foit  on  n’eut  point  d’égard 
à la  proteftation  des  dix  Villes.  Le 
Confeil  d’Enlisheim  exerça  les 

pou. 
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pouvoirs  que  le  Roy  luy  avoit  don- 
né , & bientôt  l’Alface  devint  en- 
cor plus  inconteftablement  fou-  , 
mife  à la  France  , par  le  célébré 
traité  des  Pyrénées  conclu  le  7. 
Novembre  16^9.  i • 

Le  Roy  d’Efpagne  avoit  jufqu’a-  £raîré  de* 

lors  refufé  de  donner  fa  rénoncia-  articles”* 
tion  à tous  fes  droits  & à ceux  de  nUi  regar- 
laMaifon  d’Autriche  , fur  la  Pro-  tient  l’Al- 
vince  d’Alface  & fur  la  Préfecture  facc* 
deHaguenau.  Ce  refus  étoit  une 
racine  qui  n’étoit  pas  encor  cou- 
pée , & qui  pouvoit  faire  renaître 
les  anciennes  conteftations  : mais 
enfin  l’article  61.  du  traité  conclu 
entre  la  France  & PEfpagne,  s’ex- 
pliqua en  ces  termes.  “ Le  Roy 
Catholique  tant  en  fon  nom  qu’en" 
celuy  de  fes  héritiers,  fiiccelfeurs" 

& autres  à qui  il  auroit  donné" 
quelques  droits  , renonce  par  ce" 
traité  à tous  les  droits  fans  excep-" 
tion  & fans  aucune  réferve , qui" 
pouvoient  appartenir  tant  à luy"  * 
qu’à  tout  autre  dans  la  Haute  &" 
Êalfe-Alface , le  Suntgau , la  Com-" 
té  de  Ferrette  , Brifach  & fes  dé-" 
pendances,  & dans  tous  les  pais," 

II.P.  3.  T.  K Vil. 
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,,  Villes  & droits  que  le  traité conw 
“clu  à Munfter  le  24.  Odobfe 
“1648.  a accordé  au  Roy  Trés- 
“ Chrétien  pour  l’incorporer  à fon 
“domaine;  fa  Majefté  Catholique 
“ratifiant,  ledit  traité  de  Munfter, 
“ en  ce  qui  regarde  les  biens  aux- 
. “quels  il  renonce."  En  confé- 
quence  de  cette  nouvelle  renon- 
ciation , le  Roy  Très  Chrétien  pro- 
met de  payer  aux  Archiducs  d’Ins- 
pruck,  les  trois  millions  qu’il  s’é- 
toit  auparavant  engagé  de  leur  faire 
compter, 

, Il  n’eft  parlé  dans  cet  article 
qu’en  termes  généraux  de  la  Pré- 
fedure  de  Haguenau  , & on  n’y 

employé  pas  le  terme  deLandg’ra- 
viat  d’Alface  , parceque  la  France 
& l’Efpagneconcevoient  alors  que 
la  ceffion  de  la  Haute  & Baffe -Al- 
face  comprenoit  tout  ce  qui  étoifc 
renfermé  dans  cette  Province;  que 
la  Préfedure  de  Haguenau  & les 
Villes  qui  lacompofcnt,  dévoient 
être  foumifes  au  Roy,  puis  qu’el- 
les étoient  fituées  en  Alface,&que 
le  titre  de  Landgraviat  ou  Comté 
de  laHaute&  Baffe-Alface,  n’étoiç 

pus 
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-pas moins  un  terme fynonime avec 
: celuy  de  la  Province  de  Haute  & 
Bailé-Alface,  que  celuy  du  Comté 
- de  Flandres  avec  celuy  de  la  Pro- 
vince de  ce  nom.  Les  contelta- 
tions  cependant  qui  s’étoient  plu- 
sieurs t'ois  élevées  au  fujet  de  la 
- Comté  de  Ferrette  , obligèrent  le 
•Roy  à infitter  que  fa  Alajelté  Ca- 
tholique y renonçât  expreflement. 

La  France  ne  tarda  pas  de  payer-  . 
aux  Archiducs  d’infpruck  les  trois  Uon^paî.-* 
millions  qu’elle  s’étoit  engagée  de  yez  aux 
compter.  Pour  finir  cette  affaire  Archî- 
•l’Archiduc  Ferdinand-  Charles  en- ducs, 
voya  vers  fa  Majefté  Très  Chré- 
tienne , le  Sieur  de  Wicka  fon. 
Conleiller  en  la  Chambre  des  Pro- 
vinces fuperieures  d’Autriche;  &• 
fa  Majelté  commit  de  fa  part  le 
Comte  de  Brienne  Miniftre  & Se- 
crétaire d’Etat , le  Sieur  de  Lion- 
fie  Marquis  de  Frêne  & le  Comte 
de  Brienne  fils  , pour  régler  la  fa- 
tisfaétion  due  aux  Archiducs  d’Inf- 
pruck.  Le  traité  en  tut  conclu  le 
i 6.  Décembre  1660  (^)  ; & dans 
l’article  1.  l’Archiduc  Ferdinand- 

K 2 Char- 

(1e’)  Recueil  des  Tr.  de  paix  de  Leon.  T.  j. 
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Charles  d’Autriche  déclare  avoir 
entendu  & entendre  que  dans  la 
ceïïîon  qui  a été  faite  a la  France 
de  la  Haute  & Baffe-  Alface  & du 
Suntgau  par  le  traité  de  Munfter 
au  paragraphe , tertio  imper ator  , a 
été  & eff;  compris  la  Comté  de  Fer- 
rette,  & par  conféquent  qu’il  a re- 
noncé & renonce  encor  présente- 
ment à tous  droits  généralement 
-quelconques,  fans  rien  réferver ni  - 
retenir,  fçavoir,tels  que  d’ancien- 
neté & en  tout  tems  ils  luy  avoi- 
ent  appartenu  fur  ladite  Comté  de 
Ferrette  , fes  appartenances  & dé- 
pendances , ainfi  qu’il  en  joiiiffoit 
avant  la  dite  ceflîoiï , comme  aufli 
à toutes  déclarations  & exceptions 
qu’il  pourroit  avoir  faites  au  con- 
traire , fans  toutefois  que  cette  dé- 
claration & rénonciation  puiffe 
l’obliger  à aucune  garantie  ni  le 
charger  , ni  directement  ni  indi- 
rectement d’en  rendre  raifon  à qui 
que  ce  foit,  au  cas  qu’il  y furvint 
d’ailleurs  quelque  difficulté  , & 

qu’il  fût  fait  des  proteffations  ou 
exceptions  par  d’autres  fur  ce  fu- 
jet.  Ces  termes  du  payement  fu- 
rent 
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rent  enfuite  fixez  ; mais  la  mort 
ayant  furpris  l’Archiduc  Ferdinand- 
Charles  avant  l’entiere  exécution 
de  ce  traité,  fon  FrereSigifmond- 
François  confirma  le  4.  Juin  1663. 
tout  ce  qui  avoit  été  conclu  dans 
les  traitez  de  Munfter,  dans  celuy 
des  Pyrénées  & dans  celuy  de  Paris 
le  3.  Décembre  1660  ; & les  trois 
millions  furent  enfin  comptez  & 
payez  le  3. Décembre  1663  ; &par 
là  il  ne  relia  plus  à la  Maifon  d’Au- 
triche aucun  droit  fur  la  Haute  & 
BalTe-Alface , le  Suntgau,  la  Comté 
de  Ferrette,  Brifach  & les  dépen- 
dances. Comme  les  Empereurs 
& les  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, qui  de  tems  immémorial 
avoient  mis  au  nombre  de  leurs  ti- 
tres celuy  de  Landgrave  d’Alface 
& de  Comte  de  Ferrette , s’en  dé- 
lifterent  dans  le  traité  de  Munfter, 
ils  ont  toujours  cefle  depuis  de 
prendre  ces  titres  dans  les  traités 
fubféquents’  qu’ils  ont  conclu  avec 
la  France. 

Les  conteftations  de  la  Maifon 
d’Autriche  ayant  été  ablolument 
terminées , on  en  vit  bientôt  naî- 

K 3 tre 
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tie  de  nouvelles  , au  fujet  de  la 
Préfecture  de  Haguenau.  Le  Com- 
te d'Harcourt  Grand-Bailly  depuis 
plufieurs  années,  fe  démit  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  de  cette  Char- 
ge & du  Gouvernement  de  la 
Haute  & BalTe-Alface  , ayant  reçu 
en  échange  le  Gouvernement  d’An- 
jou. Le  Roy  gratiHa  enfuite  de 
cette  importante  Charge  fon  Pré- 
mier-Miniftre  le  Cardinal  Mazarin. 
Le  premier  foin  de  fon  Eminence 
fut  de  s’informer  des  droits  du 
Landvogt  d’Alface  , & de  la  ma- 
niéré dont  il  devoit  être  préfenté 
aux  dix  Villes  de  la  Préfecture.  II 
fit  travailler  fur  ce  fujet  tout  ce 
qu’il  y avoit  en  Alface  de  gens  ha- 
biles. On  rechercha  les  titres;  on 
confulta  les  Anciens  , & les  per- 

fonnes  les  mieux  inftruites  dans 

• /* 

les  affaires  du  pais  ; & après  une 
exaête  perquifition  on  dreffa  un 
mémoire  qui  fut  envoyé  en  Cour 
le  26. Février  1660  (/).  Comme 
nous  avons  en  main  la  minute  ori- 
ginale tirée  des  Archives  publiques 
fous  le  N.  3693.  & que  cette  pièce 

peut; 


(J)  Archivum  D.  Garnier. 
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peut  beaucoup  éclaircir  PHiftoire 
•que  je  traite , il  me  paroit  qu’il  eft 
bon  d’en  inferericy  les  principaux 
articles.  . ç ■ 

“,La  Charge  de  Grand-Bailly  de“M<5moi» 

Haguenau,dit  le  mémoire,  eftun“[„re^kîcs 
pouvoir  de  gouverner  , protéger “droits  jc 
&défendreles  djx  Villes  imperia-“ia  Préfcc- 
ies  lizes  en  Alface,  avec  attribu-‘(uue  de 
tion  de  la  même  jurifdidion  fur‘‘Ha8uc* 
ces  Villes  que  l’Empereur, comme“ 

Chef  de'  l’Empire , avoit  droit  d’e-“ 
xercer  fur  elles.  f(  On  ne  trouve 
aucune  particularité  de  l’origine 
& création  de  cette  Charge  , li  ce  • 
îi’eft  qu’elle  fut  érigée  en  1163. 
par  l’Empereur  FRiDERic-Barbe- 
xouffe,  que  fon  fils  Frideric  II. 

3uy  donna  la  derniere  main  , & 
qu’enfuite  les  Ducs  de  Luxem-) 
bourg,  les  Eledeurs  Palatins  & les 
Archiducs  d’Infpruck  en  ont  joui 
confécutivement  à titre  d’engage-  ^ 
inent  de  l’Empire. 

On  procédoit  à la  réception  du 
Grand-Bailly  èn  cette  maniéré. 

Les  Commiflaires  Impériaux  , le 
Grand-Bailly  ou  fon  Lieutenant-, 

& les  Députez  des  dix  Villes  , fe 

K 4 trou- 


1^2  HISTOIRE 

trouvoient  à Haguenau  au  jour 
marqué.  Ces  derniers  demandoi- 
ent  à voir  les  lettres  de  préfenta- 
tion  de  J’Empereur , les  lettres  de 
. réverfes  ou  de  reconnoiflance  du 
Grand-Bailly,  enfemblele  pouvoir 
par  luy  donné  à fon  Député  de 
. prêter  ferment.  On  s’affembloit 
le  lendemain  à la  maifon  de  Ville 
de  Haguenau,  où  les  CommilTai- 
res  Impériaux  s’étant  aflis  au  haut 
bout,  le  Grand-Bailly  ou  fon  Lieu- 
tenant & les  Députez  à leur  droite 
en  defcendant , les  Officiers  delà 
Préfecture  étoient  à l’oppofite  de- 
bout & têtes  nuës,  & les  Députez 
des  dix  Villes  de  fuite  à la  gauche 
chacun  à fon  rang  & têtes  nuës. 
Les  Commilfaires  Impériaux  ayant 
fait  ledure  de  leur  commiffion, 

Ïiréfentoient  aux  Députez  des  Vil- 
es celuy  qui  devoit  être  Grand- 
• Bailly  , lequel  leur  faifoit  lire  & 
délivrer  fes  lettres  de  nomination, 
•comme  auffi  les  lettres  de  l’Empe- 
reur auxdites  Villes;  & enfonab- 
fence  les  Députez  faifoient  voir 
le  pouvoir  qu’ils  avoient  de  jurer 
& de  prêter  ferment  dans  l’ame  du 

Grand- 
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Grand-Bailly.  On  fàifoit  aufli  lec- 
;ture  des  réverfales  que  le  Land- 
vogt  a coutume  de  donner  à la 
Ville  de  Haguenau  ; & toutes  ces 
pièces  fe  trouvant  en  bonne  forme , 
le  plus  ancien  des  Bourgmeftres  de 
Haguenau  demandoit  au  Grand- 
Bailly  ou  à fon  Député , s’il  étoit 
prêt  de  faire  le  ferment  accoutumé; 
à quoy  confentant , iljuroit  en  ces 
termes , “ je  jure  & fais  ferment ,“ 
( fi  c’étoit  un  Subftitué , il  ajoutait 
en  l’ame  du  Grand-Bailly)  “ de  fai-‘* 
re  tenir  & obferver  tout  ce“ 
que  les  réverfes  ou  déclarations 
qui  viennent  d’être  lues  portent, 
& que  les  anciennes  coutumes  re-‘ 
quierent,  aufli  vrai  que  Dieu  m’ai- 
de & fes  Saints.  “ ’ 

Le  ferment  étant  fait,le  Bourgmef- 
tre  demandoit  auBailly  s’il  avoit  des- 
fein  de  réfider  en  perfonne , fi  non 
qu’il  pourroit  nommer  un  Sous- 
Bailly.  Sur  quoy  le  Bailly  don- 
noit  une  préfentation  par  écrit,  lig- 
née de  luy  aux  Villes  pour  la  per- 
fonne de  fon  Sous- Bailly  , auquel 
le  plus  ancien  desBourgmeftresde 
Haguenau  lifoit  les  réverfes  ou 

, K 5 dé  cia- 
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déclarations , que  le  Sous-Bailly  a 
coutume  de  donner,  en  luy  deman- 
dant s’il  étoit  prêt  de  faire  ferment 
qu’il  obferveroit  le  contenu.  A 
quoy  ayant  confenty  ; il  fcéloit  les 
réverfes  de  fon  fceau  , & faifo.it  le 

ferment  la  main  entière  levée,  dans 

* _ • 

la  même  forme  que  le  Grand-Bail- 
ly. Ce  qu’étant  fait  on  luy  detnan- 
doit  un  Prévôt  de  l’Empire  ( Bgichs - 
vogt)  lequel  étant  nommé  par  le 
Bailly  ou  le  Sous-Bailly,  le  plus  an- 
cien Bourgmeftre  luy  préfentoit 
des  réverfes  qu’il  fcéloit  de  fon 
fceau,  & faifoit  le  ferment  comme 
ci-delïus. 

Toutes  les  Villes  à la  réferve 
de  Weiffembourg  , prétoient  en- 
fuite  ferment  par  des  Députez  en 
„ cette  forme  vous  jurés  &promet- 
„ tés  à ...  de  le  tenir  &de  lere- 
„ connoitre  pour  vôtre  Grand- 
„ Bailly,  & à . . . pour  vôtre. 
9,  Sous-Bailly,  & de  luy  être  fidèles 
„au  nom  du  faint-Empire  en  toute 
„ bonne  chofe,  comme  cela  eft  en 
coutume  d’ancienneté  , tant  & 11 
„longtems  qu’il  fera  Grand- Bailly. 
L\VeilTembourg  donnoit  feulement 

la 
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la  main,  ce  qu’on  appelle  en  Alle- 
mand Hantrew,  ou  foy  de  main. 

Le  mémoire  rapporte  enfuite  , 
en  dix  articles , lepouvoir  que  le 
Grand-Bailly  exerçoit  avant  que  la 
Préfedure  fût  cédée  au  Roy , & il 
les  prouve  tous  par  des  titres  qu’il 
y joint  fous  différentes  Cottes. 

. i.  Le  Grand-Bailly  avoit  droit 
de  mettre  Garnifon  dans  les  Villes, 
toutes  les  fois  qu’il  le  jugeoit  né- 
cefïàire  pour  la  confervation  des 
Viiles  ou  dupais.  Le  nom  feul  de 
Protedeur  femble  le  démontrer; 
puis  qu’en  vain  auroit-il  droit  de 
protéger  les  dites  Villes,  s’il  neluy 
étoit  pas  loifible  d’y  mettre  des 
forces  fuffifantes  pour  les  défendre. 
Aufli  voit-on  par  l’extrait  joint  au 
mémoire,  que  le  Grand-Bailly  à 
mis  Garnifon  dans  Haguenau?  Col- 
mar & Sceleltat.  Cotte  A. 

» ' * • 

2.  11  avoit  pouvoir  de  châtier, 
ceux  des  Villes  qui  avoient  intelli- 
gence avec  les  ennemis.  Cotte  B. 
3.  Les  Villes  luy  dévoient  obéïlfam 
ce  & fidélité.'  Cotte  C.  4.  Il  avoit 
pouvoir  de  vifiter  les  . magafms, 
.;  pour 
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pour  voir  s’il  y avoit  des  muniti- 
ons de  guerre  & de  bouche. 

S.  Les  Habitans  des  Villes  ne 
peuvent  procéder  au  renouvelle- 
ment des  Magiftrats , fans  y appel- 
ler  le  Grand-Bailly  ou  Ton  Lieute- 
nant, & s’ils  le  fondj’ade  eft  nul,  & 
ceux  qu’ils  reçoivent  font  fans  juris- 
diétion.  Pour  l’intelligence  de  ces 
termes  de  rennouvellement  & de 
remplacement,  continue  le  mé- 
moire, il  eft  néceflaire  de  fçavoir 
qu’encor  que  ceux  qui  font  une 
fois  promus  à la  Magiftrature  y 
demeurent  toute  leur  vie,  à moins 
qu’ils  ne  commettent  quelque  cri- 
me qui  les  en  prive  , néantmoins 
ils  changent  tous  les  ans  de  fonc- 
tions, en  forte  que  celuy  qui  a été 
le  premier  Bourgmeftre  une  an- 
née, devient  le  dernier  l’année  fui- 
vante.  Ceux  qui  ont  été  dans  la 
juftice  font  quelquefois  enfuite 
nommez  pour  prendre  foin  de  la 
police,  & ainli  des  autres.  Ce  qui 
fait  qu’ils  s’affemblenü  tous  les  ans 
à certain  jour,  pour  procéder  à ce 
renouvellement  ; & fi  pendant 

l’année  quelqu’un  des  Officiers 

vient 
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vient  à mourir  , ils  remettent  au- 
dit jour  à pourvoir  à leurs  char- 
ges ; ce  qu’on  prétend  qu’ils  ne 
peuvent  faire  que  de  l’agrément 
du  Grand-Bailly  ou  de  fes  Officiers, 
comme  on  voit  par  les  pièces. 
Cotte  D. 

6.  Les  appels  des  fentences  ren- 
dues par  les  Officiers  de  juftice  de 
Rosheim,  Ober-ehenheim,  Turk- 
heim,  & Kaifersberg  doivent  être 
relevez,  & ne  peuvent  l’être  ail- 
leurs que  par  devant  les  Officiers 
de  la  rrêfedure  de  Haguenau,  ain- 

fi  qu’il  eft  prouvé  par  les  extraits. 
Cotte  E. 

Plufieurs  même  foutiçnnent 
qu’outre  cela,  de  tout  tems  il  a été 
au  choix  dés  Habitants  de  Col- 
mar, Sceleftat  & autres  Villes  Im- 
périales, de  relever  les  appels  par 
eux  interjettez  des  fentences  de 
leurs  Magiftrats,  foit  à la  Chambre 
de  Spire,  ou  par  devant  le  Grand- 
Bailly,  qu’ils  difent  avoir  à 4’ égard 
des  dix  Villes  Impériales , une  ju- 
rifdidion  Souveraine  concurren- 
te avec  la  Chambre  de  Spire,  aufli 
bien  que  le  Confeil  Aulique  de 
l’Empereur  à l’égard  de  tous  les 

Etats 
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Etats  de  l’Empire.  Mais  jufqu’à 
préfent  on  n’a  trouvé  aucun  acte 
qui  prouve  ce  droit  ; & appara- 
ment  depuis  que  le  Roy  a la  Pré- 
fecture, les  Magiftrats  ont  fait  dé- 
fenfe  à leurs  Habitans  d’appeller 
par  devant  la  juftice  d’appel  dii 
Grand  - Bailly  , qu’ils  appellent 
Hofigericbt  ou  juftice  de  Cour.  En- 
fin fi  on  en  croit  la  définition  de 
Befold  &deMezyng,  la  Charge  de 
Grand-Bailly  eft  un  pouvoir  d’ex- 
ercer dans  les  Villes,  même  juris- 
didion  que  l’Empereur  a droit  d’y 
exercer  ; & puis  qu’il  eft  confiant 
que  la  Chambre  Aulique  a uneju- 
rifdiCtion  concurrente  avec  celle 
de  Spire,  à l’égard  de  tous  les;E- 
tats  de  l’Empire  , il  'en  faut  reve- 
nir là  que  le  Grapd  - Bailly  peut 
prétendre  le  même  pour  fon  HofiL 
gericbt  ou  juftice  de  Cour,  à l’égard 
de  ces  Villes.  Les  lettres  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  de  1632.  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  fem- 
blent  démontrer  ce  droit. 

7.  Le  Grand-Bailly,  pourfuit  le 
mémoire,  a aufîî  droit  de  connoî- 
tre  & de  juger  des  différends  en- 
tre 
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tre  lès  Bourgeois  & les  Magis- 
trats, & pareillement  entre  lesVil- 
les  & les  Eccleüaftiques,  qui  font 
fous  fa  protedion  : comme  aufli 
des  foulévements  des  Bourgeois, 
de  l’adminiftrationdubien  public, 
d’y  prefcrire  des  régies  pour  ob- 
vier aux  abus,  & réfofmer  la  po- 
lice. Cela  fe  prouve  par  les  ex- 
traits. Cotte  F. 

8.  Le  Grand -Bailly  avoit  auflî 
la  Haute- juitice  dans  Haguenau, 
■Turkheim;  Rosheim,  & vray-fem- 
blablement  en  d’autres  Villes  , y 
ayant  apparence  qu’elles  n’ont 
pas  plus  de  privilèges  que  ces  pre- 
mières. 

9.  Il  avoit  auflî  la  nomination 
des  Prévôts  de  Haguenau  , "Weif- 
fembourg  & Rosheim , & des 
Reichsvogts  ou  Baillvs  de  l’Empi- 
re,deKeifersberg &Weiffembourg, 
lefquels  pouvoient  enfuite  préfen- 
ter  le  Sous-Reichsvogt  àKaifers- 
berg,  Turkheim , Ammerfchweir, 
Mprfchweir,Wintzenheim  &c.  ce 
qui  fe  prouve  par  les  extraits. 
Cotte  G. 

10.  Le  Sous-Bailly,  & en  fon 

ab- 
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abfence  le  Principal  Officier  de  la 
Préfecture , avoit  en  tout  teins  en- 
trée & féance  dans  le  Confeil  de  la 
Ville  de  Haguenau,  comme  on  le 
voit  dans  l’extrait.  Cotte  H. 

Refte  à voir  maintenant,  con- 
tinué le  mémoire,  de  quelle  ma- 
niéré on  doit  procéder  à la  préfen- 
tation  de  fon  Eminence  pour 
Grand- Bailly.  Il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  feroit  plus  avantageux 
au  fervice , de  traiter  féparément 
avec  chacune  des  Villes,  que  de  les 
convoquer  toutes  enfembles  ,*  & 
fuivre  en  ce  point,  l’ancienne  cou- 
tume. Cependant  il  y a lieu  de 
croire  que  ce  changement  de  cou- 
tume confirmeroit  puiflamment 
ces  Villes  dans  kfoupçon  qu’elles 
ont  déjà  , & qu’elles  ont  même 
toujours  eu  fous  la  Maifon  d’Au- 
triche , qu’on  vouloit  opprimer 
leur  liberté  , & que  li  on  ne  les 
convoquoit  pas  à Haguenau , elles 
envoyeroient  toutes  d’elles  - mê- 
mes a Srasbourg,  comme  elles 
ont  fait  depuis  la  guerre  d’Alle- 
magne, & par  le  confeil  des  MagiC. 
trats  de  cette  Ville , elles  prendroi- 

ent 
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ent  des  réfolutions  plus  nuifibles 
au  Grand-Bailly, 

Tels  font  les  principaux  éclair- 
ciffements  qui  furent  envoyez  à la . 
Cour  en  1660.  & qui  dévoient 
palfer  fous  les  yeux  de  Monlîeur 
leTellier  Secrétaire  d’Etat.  On  y 
remarque  allez  la  fage  précaution 
de  ceux  qui  furent  chargez  de  les 
donner,  à ne  rien#avancer  qui  ne 
fût  appuyé  fur  des  titres,  & l’atten- 
tion qu’avoit  la  Cour  de  fe  confor- 
mer auxufages  établis  dans  la  Pré- 
fecture , & de  ne  pas  porter  les 
droits  du  Roy  au  delà  des  bornes 
que  la  juftice  prefcrivoit.  On  a- 
voit  alors  affaire  à des  Villes  jalou- 
fes  de  leur  liberté  , & de  leurs  pri- 
vilèges , dépolitaires  des  titres  qui 
pouvoient  faire  connoitre  jufqu’où 
s’étendoit  le  pouvoir  que  leGrand- 
Bailly  avoit  fur  elles  : elles  étoient 
foutenuës  par  les  confeils  desMa- 
giltrats  de  Strasbourg  , grands 
zélateurs  de  l’indépendance,  & qui 
avoient  eux-mêmes  intérêts  à don- 
ner crédit  aux  maximes  des  Répu- 
blicains. Enfin  il  s’agilfoit  d’éta- 
blir la  domination  du  Roy  dans  un 
II.  P,  3.  T.  L païs. 
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pftïs , où  les  loix  & les  coutumes 
étoient,  aufli  bien  que  le  langage,' 
très  étrangères  à la  t rance,  & qui 
depuis  longtems  le  mettoient  en' 
garde  contre  le  Defootifme.  De  là 
vient  qu’il  étoit  difficile  d’acquérir 
d’abord  toutes  les  connoiflances 
néceffaires  pour  mettre  les  droits 
du  Roy  dans  tout  leur  jour;  mais 
il  fe  trouvoit  ai  Alface  des  gens 
inltruits  des  ufages  du  païs , & que 
la  probité  faifoit  parler.  L’eipéran- 
ce  & l’amour  de  leur  fortune  en- 
gageoit  les  autres  à communiquer 
leurs  lumières.  Le  tems  a lait  for- 
> tir  dans  la  fuite  des  titres  de  l’ob- 
fcurité  où  on  les  tenoit  enfouis. 
Ceux  qu’on  produifit  déslors  au 
Cardinal  Mazarin* , pour  fervir  de 
plan  à la  maniéré  avec  laquelle  on 
devoit  procéder,  en  fe  mettant  en 
poffeflion  de  la  Préfedure  de  Ha- 
guenau  , parurent  folides  & plus 
que  fuffifants.  On  troùva  dans  l’ex- 
écution des  difficultez,  dont  nous 
allons  faire  le  récit  fur  la  foy  des 
ades  publics. 

i55i.  La  mort  ne  laiffia  pas  le  loifirau 
Cardinal  Mazarin  de  jouir,  de  la 

Char- 
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Charge  de  Grand-Bailly  de  Hague-  te  Dus 
nau  ; mais  il  en  obtint  la  fur-vivan-  ^azaria 
ce  pour  fon  neveu  le  Duc  Armand 
Mazarin.  Les  provilions  en  furent  Hague- 
e^pédiées  le  2.  Mars  i66r  ; le  Car-  nau. 
dînai  n’y  furvéquit  que  fept  jours. 

Sa  mort  laiffa  en  furféance  pen- 
dant quelque  mois  les  affaires  d’Al- 
face.  Ce  ne  fut  que  le  18.  de  No- 
vembre quefaMajefté  ayant  réfolu 
de  faire  renouvellerJes  ades  de  re- 
connoiffance  , obéïflànces  & fer- 
ment de  fidélité,  que  les  dix  Villes  - 
de  laPréfedure  dévoient  luy  ren- 
dre conformément  au  traité  de 
Munfter  , ht  expédier  les  lettres 
pour  faire  recevoir  en  la  charge  de 
Grand  - Bailly  , le  Duc  Mazarin 
Grand-maître  de  l’Artillerie  de 
France, Gouverneur  &Lieqtenant- 
Général  repréfentant  la  perfonrie 
du  Roy  en  Alface.  Sa  Majelté  indi- 
qua à cefujet  l’affemblée  qui  devoifc 
fe  tenir  à Haguenau  le  1 8-  Décem- 
bre, & elle  nomma  pour  fes  Corn- 
miliaires  Mohfieur  Colbert  de  V an- 
dier  Confeiller  d’Etat  & Préfîdent  . 
au  Confeil  Souverain  d’Alface,  les 
Comtes  de  Ripaupierre  & de-Tracy, 
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& Monfieur  Colbert  Procureur- 
Général.  Outre  ces  lettres  fa  Ma- 
jefté  en  écrivit  d’autres,  par  les- 
quelles elle  donnoit  avis  aux 
Bourgmeftres,  Confeil  & Etat  <jes 
Villes  Impériales  de  la  Préfecture 
Royale  de  Hagüenau,  &leurdécla- 
roit  qu’elle  avoit  commis  Monfieur 
Colbert  & ceux  que  nous  venons 
de  nommer  pour  aflifter  de  fa  part 
à l’aflèmblée  d«  Haguenau , & rece- 
voir en  fon  nom  le  ferment  de  fi- 
délité en  la  forme  & maniéré  acou- 
tumée , & qui  eft  dû  à fa  Majefté  à 
taufe  de  la  Préfecture.  Ces  lettres 
étaient  datées  du  1 8-  Novembre  & 
chaque  Ville  eut  la  fienne  en  par- 
ticulier, par  laquelle  il  les  convie 
& leur  mande  de  faire  choix  d’un 
nombre  convenable  de  Députez 
' de  lapartdeleurcommunauté,avec 
les  pouvoirs  & procurations  fuf- 
fifantes  pour  rendre  tous  leurs  de- 
voirs,  & pafler  tous  les  aCtes  de  fet- 

iéede  ment  néceflaires.  ‘ 

tague-  Les  députez  fe  rendirent  en  effet 
au  pour  à Hagüenau  au  jour  indiqué  au 
lc  nombre  de  vingt- fept.  On  leur 
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propofa  d’abord  la  formule  de  fer- 
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ment  qu’ils  dévoient  prêter  au  Roy, 
& un  modelle  des  Réverfales  que  le 
Duc  Mazarin  leur  donneroit,  en 
qualité  de  Grand-Bailly.  Ces  deux 
ades  fournirent  matière  à de  lon- 
gues conteftations.  La  formule  du 
ferment  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. „ Vous  jurez  & promet-,, 
tez  à Dieu  d’être  fidèles  & obéïf-,, 
fants  au  -Roy  votre  très  gratieux,, 
Seigneur  & Protedeur  fouve-,, 
rain,  & de  rconnoitre  Mon-  „ 
fieur  le  Duc  de  Mazarin  pour,, 
vôtre  Grand-Bailly  , & luy  être,, 
obéiflfants  en  toutes  choies  bon-,, 
nés  & tàifables  ; le  tout  confor-  „ 
mément  au  traité  de  paix  deMun-  „ 
fier.  „ . 

Les  Députez  s’excuferent  de 
prêter  ce  ferment , qui  les  mettant 
lous  la  protedion  & la  Souverai- 
neté du  Roy,  fembloit  les  retran- 
cher de  l’Empire  ; & ils  vouloient 
fe  contenter  de  prêter  ferment  non 
au  Roy,  mais  au  Landvogt,  en  ces 
termes  ; „ nous  jurons  de  recon-  „ 
noître  pour  Landvogt  celuy  que,, 
fa  Maie  fié  a nommé,  en  vertu  du  „ 
traité  de  la  paix,  & de  luy  rendre  „ 

L 3 obéif- 
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»,  obeiffance  convenable  felorî 
»,  l’ancien  ufage  entant  qu’il  efé 
»,  nôtre  Landvogt.  „ Les  CommiC- 
aires  n’avoient  garde  . d’accepter 
un  tel  ferment  ; mais  ils  prefle- 
rent  envain  les  Députez  j qui 
ne  craignirent  pas  de  leur  préfen- 
ter  le  22.  Décembre  un  écrit  dans 
lequel  ils  expofoient  les  raifonsde 
leur  réfiftance.  11  portoit  en  fub- 
ftance  que  toute  la  difficulté  fe 
réduifoit , à fçavoir  ft  les  Villes: 
doivent  prêter  au  Roy  ferment  de 
fidélité  ; c’eft  un  point,  difoient 
les  Députez,  fur  lequel  il  ne  nous 
cft  pas  libre  de  décider,  fans  avoir 
reçu  des  ordres  exprès  de  nos; 
Principaux.  Nous  craignons  mê- 
me qu’ils  ne  pigent  qu’il  ne  dé- 
pend pas  d’eux  de  nous  permets 
trc  de  prêter  ferment  de  fidélité  ait. 
Roy,  puifque  ce  feroit  blefTer  la 
religion  du  ferment  que  les  Vil- 
les ont  prêté  à.  l’Empereur  & 3 
l’Empire  , comme  membres  dit 
Corps  Germanique.  Nous  ne  re- 
fufons  pas  de  reconnoitre,  que  la 
Préfecture  deHaguenau,  a été  cé- 
■ dée  irrévocablement  au  Roy , & 

nous 
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nous  fouîmes  prêts  de  faire  au 
Grand - Bailly  ' que  fa  Majelté  à 
nommé,  le  même  ferment  que  les 
Villes  faifoient  auxArchiducs  d’Au- 
triche , quand  ils  ont  été  Grands- 
Baillys.  Nous  avons  fait  ferment  à 
l’Empereur  & à BEmpire;  l’obli- 
gation qu’on  veut  nous  impofer. 
d’en  faire  un  troiliéme  au  Roy,fe- 
roit  une  pratique  nouvelle,  à la- 
quelle nous  n’ofons  nous  foumet- 
tre  que  du  confentement  de  nos 
•Supérieurs  ( m ). 

Les  Commilfaires  du  Roy  11e 
tardèrent  pas  de  répondre  par  écrit 
aux  Députez , que  les  difficultés 
qu’ils  faifoient , de  prêter  au  Roy 
comme  à leur  Protecteur  fouver^in 
3e  lêrment  de  fidélité,  ne  pouvoi- 
ent  leur  être  fnggerées  que  par 
leurs  ennemis  (w)  ; -car,  difoient-ils, 
quand  même  il  feroit  vray  que  les 
Villes  n’ont  pas  prêté  aux  Archi- 
ducs un  pareil  ferment  ; il  y a gran- 
de différence  du  titre  en  vertu  du- 
quel ces  -Princes  poffédoient  la 
Préfecture  Provinciale,d’avec  celuy 
' L 4 • 'de 

. Acta  Colmar  pag  10.  (»)Eàdem 
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' ' de  fa  Majefté.  Cès  Princes  ne  te- 
noient  la  Préfecture  que  pour  au- 
tant de  tems  qu’il  plaifoit  à l’Em- 
pereur & à l’Empire  ; en  forte 
qu’elle  pouvoit  leur  être  révoquée: 
ainli  les  Villes  pouvoient  s’excu- 
fer  de  léur  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. Mais  aujourd’huy  que  le  Roy 
polTéde  cette  Préfedure  incom- 
mutablement  pour  luy  & fes  fuc- 
celfeurs,  & indépêndamment  de 
l’Empire , avec  tous  les  droits  que 
l’Empereur  & l’Empire  y avoient* 
à raifon  de  la  dite  Préfedure  , ils 
ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  pro- 
mettre à fa  Majefté  en  cette  qua- 
lité, de  iuy  être  fidèles  en  toutes 
' cljofes  bonnes  & faifables  , con- 
formément au  traité  de  paix  de 
_ - Munfter.  Mais  comme  les  Députez 
s’excufoient  toûjours  fur  le  man- 
que de  pouvoirs,  les  Commiflaires 
leur  accordèrent  un  délay  de  cinq- 
jours  , pour  les  obtenir  de  leur 
Principaux. 

A.  1 662.  Le  Duc  Mazarin  étant  retourné 
Refus  de  jje  Strasbourg  le  i.  Janvier  1662. 

Ferment  ^ convoqua  les  Députez  pour  ap- 
auRoy.  prendre  d’eux  la  [réponfe  qu’ils 

avoi- 
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avoient  reçue.  Les  Députez  obéi- 
rent, & préfenterent  le  lendemain 
une  fécondé  déclaration , dans  la- 
quelle ils  répétoient  ce  qu’ils  avoi- 
ent déjà  dit , que  les  Villes  ne  pou- 
rvoient fe  réfoudre  de  prêter  im- 
médiatement le  ferment  de  fidéli- 
té au  Roy , puifque  ce  feroit  re- 
connoître  fa  Majefté  pour  leur  im- 
médiat Souverain , & renoncer  par- 
la à leur  immédiateté  envers  l’Em- 
pire , que  le  traité  de  paix  leur 
avoit  réfervée.  Nous  convenons, 
éifoient  les  Villes  dans  leur  décla- 
ration , “ qu’il  eft  indubitable  que 
le  Roy  Très  Chrétien  a fur  les  dixtc 
Villes  le  droit  de  Préfedure  ou  de‘£ 
protedion  ; mais  ces  titres  ne" 
les  obligent  pas  à prêter  à fa  Ma- “ 
jefté  le  ferment  de  fidélité,  qu’on" 
ne  prête  pas  à un  grand  nombre'* 
de  Protedeurs  ou  de  Préfeds,qui“ 
•fe  trouvent  dans  l’Empire  & dans" 
toute  l’Europe.  Il  faudroit  que‘c 
les  Villes  y fulTent  obligées  par" 
une  claufe  fpéciale  $lu  traité  de" 
paix.  D’ailleurs  ce  ferment  pa-“ 
roît  peu  néceffaire  , puifque  les" 
Villes  ne  refufent  pas  de  promet-" 

L f “tre 
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“tre  obéïflance  au  Grand -Bailly 
"que  le  Roy  leur  a nommé.  En- 
“fin  comme  le  traité  de  paix  re- 
penties Villes  immédiatement  at- 
"tachées  à l’Empire , elles  ne  peu- 
vent fans  fon  confentement  faire 
"immédiatement  au  Roy  , ferment 
“de  luy  être  fidèles.  Nous  fup- 
"plions  fa  Majefté  , concluoient- 
."elles  , de  traiter  avec  l’Empire 
"cette  importante  affaire , dans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  entrer 
"fans  bleflèr  le  ferment  que  nous 
."  luy  avons  fait.  “ 

Les  Députez  affaifonnerent  leurs 
remontrances  d’expreflions  très 
refpectueufes  & très  foumifes;  mais 
les  Commiflairés  s’attachèrent  fur 
tout  à leur  faire  fentir  la  foibleflè 
de  leurs  rüifons:  ils  leur  dirent  que 
puifque  les  Villes  reconnoifloient 
que  le  Roy  avoit  fur  elles  le  droit 
de  Préfecture  & de  protection  en. 
toute  Souveraineté , il  étoit  nécef. 
faire  qu’ils  prétaflent  immédiate- 
ment au  Roy  un  ferment  de  fidé- 
lité , tel  quon  doit  le  prêter  au 
Souverain.  Que  fi  dans  l’Empire 
■les  Clients  ne  rendoient  pas  de  pa- 
reils 
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reils  hommages  à leurs  protec- 
teurs , c’eft  qu’ils  n’avoient  pas 
fur  eux  le  Domaine-Souverain,  & 
que  le  Prote&eur  & leClient  étai- 
ent également  dépendantsde  l’Em- 
pire ; .qu’ils  ne  dévoient  fur  ce 
point  ni  confulter  l’Empire  ni  en 
craindre  les  reproches  , puifque 
le  traité  de  Munfter  devoit  leur 
fervir  de  régie  & de  lov  ; qu’ils 
pouvoient  y lire  que  l’Empereur 
& l’Empire  avoient  par  une  claufe 
fpeciale  délié  les  Officiers  &fujets 
des  païs  cédez  à fa  Majeité  , des 
engagemens  & des  fermens  , par 
lefquels  ils  avoient  été  jufqu’à-pre- 
fent  liez  à luy  & à la  Maifciu  d’Au- 
triche , & les  remettent  & obli- 
gent à rendre  la  fujétion  > l’obéif- 
iance  & la  fidélité  au  Roy  & au 
Royaume  de  France  : ils  ajoutè- 
rent enfin  que  le  Roy  ne  vouloit 
point  toucher  à l’article  du  traité, 
qui  leur  réfervoit  leur  liberté  & 
laur  immédiateté  envers  l’Empire, 
puifque  fa  Majeité  conferftoit  de 
leur  laifïer  leurs  immunitez,  & les 
privilèges  dont  ils  avoient  joui  & 
qu’ils  avoient  reçus  immediate- 
, 4 ment 
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ment  des  Empereurs,  & de  l’Em- 
pire ; mais  qu’ils  dévoient  faire 
attention  que  le  même  article,  qui 
leur  réfervoit  leur  immédiateté:  & . 
les  privilèges  dont  ils  avoient  joüi, 
décidoit  qu’on  ne  retrancherait 
rien  des  droits  de  Souverain  - Do- 
maine , qui  avoit  été  cédé  à fa  Ma- 
jefté. 

Refus  de  , Ce  n’étoit’  point  feulement  fur 
recevoir  je  pGjnt  du  ferment  de  fidélité,  que 

fales  du r les  Villes  formoient  des  oppofiti- 
Duc  Ma-  ons  : elles  refufoient  encor  de  re- 
zarin.  cevoir  les  réverfales  du  Duc  de  Ma- 

zarin , dans  la  forme  qu’elles  étoi- 
ent  drelfées.  On  nomme  réverfa- 
les l’aCte  que  le  Grand-Bailly  donne 
aux  Villes,  lorfqu’il  prend  poffef. 
lion  de  la  Préfecture.  Celles  qui  leur 
furent  préfentées  par  le  Duc  Maza- 
rin , étoient  conçûës  en  ces  termes. 
“Nous  Armand- Charles  Duc  Ma- 
“zarin  &c.  Déclarons  qu’ayant 
“plû  au  Roy  de  nous  pourvoir 
“de  la  Charge  de  Grand- Bailly?, 
“ou  Ober-  Landvogt  de  la  Préfec- 
ture Provinciale  de  Haguenau , 
“pouf  la  tenir,  poflféder , exércer  & 
“en  jouir  aux  honneurs, préroga- 
• “ tives , 
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“ tives  , prééminences  & érnolu- 
“ments,  ainli  que  Font  tenue  & 
“.en  ont  joui  les  précédents  Grand- 
“Baillys  , particulièrement  les 
“Comtes  Palatins  du  Rhin  & les 
“ Archiducs  d’Autriche  , nous  a- 
“vons  prêté  ferment  corporel  de 
“maintenir,  comme  nous  promet- 
tons par  les  préfentes,  protéger 
“&  défendre  au  mieux  qu’il  nous 
“fera  poflïble  , par  nous-mêmes 
“comme  Grand-JBailly  , les  hon- 
“norables  Prévôts,  Bourgmeftres, 
“les  Confeils  & les  Tributs  de  la 
“Ville  impériale  de  . . . apparte- 
“ nante  à la  Préfcâure  Prôvincia- 
“le  de  Haguenau  , contre  toute 
“injuftice,  violence,  & infraction 
“de  leurs  droits  , avec  promelfe 
“de  ne  les  point  troubler  dans  leur 
“ immédiateté  envers  l’Empire , 
“franchifes,  anciennes  coutumes, 
“ lettres  de  grâces  & privilèges  gé- 
néralement quelconques , par 
‘ eux  cy-devant  obtenus  ou  qu’ils 
“ pourront  obtenir  à l’avenir  , en 
“tant  qu’ils  ne  préjudicieront 
“point  aux  droits. cédez  au  Roy 
“ par  le  traité  de  Munfter.  “ 

Quel- 
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Quelque  jufte  que  fût  cette  ré- 
ferve,  de  s’en  tenir  aux  termes  du 
traité  de  Munfter , elle  déplût  aux 
Députez  , parcequ’il  leur  paroit- 
foit  que  le  Roy  confentoit  de  les 
laifler  jouir  de  leur  ûnmédiateté  & 
de  leurs  privilèges , non  pas  abfo- 
lument  & fans  exception  , mais 
feulement  à condition  & en  tant 
qu’ils  ne  préjudicieront  point  aux 
droits  de  fa  Majelté.  Ce  fut  pour 
fe  défendre  encor  de  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  , & d’admettre  là 
claufe  des  réverfales  , qu’ils  dref- 
ferent  une  troifiéme  déclaration: 

• Mais  d’ayant  préfentée  aux  Com- 
miflaires  du  Roy  alfemblez  dans 
l’Hôtel  de  Fleckenftein , Monfieur 
le  Préfident  Colbert  leur  déclara 
qu’il  ne  s’agilîoit  pas  de  multiplier 
les  écritures,  qu’il  étoit  réfolu  de 
n’en  recevoir  dorénavant  aucune; 
que  les  droits* du  Roy  étoient  afi- 
fez  éclaircis  ; qu’il  falloit  fe  ren- 
dre à ce  que  fa  Majelté  defiroit- 
avec  tant  de  jullice;  que  plufieurs 
Princes  & Electeurs  de  l’Empire 
convenoient  que  le  Roy  n’en  de- 
mandoit  pas  trop  ; que  les  Villes 
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dévoient  tâcher  par  leur  fournil- 
lion  de  fe  ménager  la  protedion, 
d’un  Roy  , qui  n’étoit  pas  mains 
puiffant  qu’il  étoit  jufte,  qui  fçau- 
roit  tout  à la  fois  & leur  faire  des  . 
grâces  & maintenir  fes  droits  ; & 
qn’enfin  s’ils  s’obltinoient  dans  le 
refus  qu’ils  faifoient»  les  Commif- 
faires  du  Roy  fe  retireraient,  après 
avoir  protefté  qu’ils  ne  feroient  • 
pas  caufe  des  malheurs , qui  fe- 
raient la  fuite  de  leurs  réfiftances  ; 
il  finit  par  ces  mots  : C’eft  à vous 

Meilleurs  d’y  fonger.  Adieu. 

Les  Députez  ébranlez  par  ce  dif-  /[  l 
coura,  envoyèrent  quelqu’un  d’en- 
tre «îx  au  Duc  Mazarin , pour  tâ- 
cher de  renouer  la  négociation.  Le 
Duc  ne  fut  pas  moins  ferme  que 
l’avoit  été  le  Préfident  ; & il  ne 
leur  diflimula  pas  que  devant  re- 
connoître  le  Roy  pour  leur  Pro- 
tsedeur-fouverain,  ils  ne  pouvoient  ♦ 
fe  difpenfer  de  luy  prêter  ferment 
de  fidélité.  Quatre  autres  Dépu- 
tez allèrent  rendre  vifite  le  ç.  Jan- 
vier à Monfieur  le  Prélident  Col- 
bert, qui  leur  propofa  de  changer 
dans  la  formule  du  ferment  , le 
- . terrnt 
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terme  de  Protedeur-fouverain , en. 
celuy  de  Protedeur  perpétuel  ou 
protedeur  ceffionnaire  de  tous  les 
droits  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire : cette  propofition  ne  fut 

point  acceptée.  Un  Gentilhomme 
voulut  le  lendemain,  s’entremettre 

1 

pour  accommoder  cette  affaire,  en 
propofant  aux  Villes  de  faire  fer- 
ment en  ces  termes.  “ Nous  ju- 
“rons  d’être  fidèles  &obéïlTants  au 
“ Grand-Bailly  au  nom  du  Roy,& 
“comme  il  eft  conforme  au  traité 
“ de  Munfter.  “ Cet  expédient  ne 
fut  point  approuvé  des  deux  par- 
ties. Les  Commiffaires  voulant 
qu’on  fit  ferment  immédiateiHent 
au  Roy  , & les  Députez  ne  .vou- 
lant pas  s’engager  à jurer  d’être  fi- 
dèles & obéïffants  à celuy  qui  re- 
prefentoit  la  perfonne  du  Roy. 
Ils  cherchèrent  eux-mémes  un  tem- 
pérament, en  propofant  une  nou- 
velle formule  de  fermentconçû  en 
ces  termes.  “Nous  jurons  à Dieu 
que  nous  rendrons  fidèlement  à 
fa  Majefté  Très  Chrétienne,  tous 
les  droits  préfedoriaux , qui  luy 
“ont  été  cédez  dans  le  traité  de 

“ Mua- 
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Munfter  par  l’Empereur  & par  “ 
l’Empire , fur  les  dix  Villes  im-  ” 
periales  unies  en  All'ace,  & que  ” 
nous  ne  ferons  rien  au  contraire.” 
Ce  projet  fut  rejetté , parceque  les 
Villes  promettoient  feulement  d’e- 
xécuter fidèlement  les  difpofitions 
du  traité  de  Munfter , & le  Roy 
vouloit  un  ferment  de  fidélité. 

Cependant  Monfieur  Gallinger 
Officier  de  la  Régence  d’Enfisheim, 
& qui  fervoit  d’interprete  aux  Com- 
mifiaires  , traita  avec  les  Députez 
le  7.  Janvier , & leur  propofa  une 
formule  de  ferment , qui  paroiflbit 
plus  recevable.  La  vbicy.  “Nous 
jurons  àDieuque  nous  rendrons” 
avec  fidélité  & obéiflance , à fa“ 
Majafté  Très- Chrétienne  , tous” 
les  droits  qui  luy  oilt  été  cédez” 
dans  le  traité  de  Munfter  par  l’Em” 
pereur  & par  l’Empire , fur  les  dix” 
Villes  impériales  en  Alface  &c.  “ 
Les  termes  d’avec  fidélité  & obéïs- 
fance  firent  peine  aux  Députez» 
parce  qu’ils  engageoient  les  Villes 
d’obéïr  au  Roy  avec  fidélité  ; ce 
qui  étôit  proprement  luy  faire 
ferment  de  fidélité.  Le  Sieur  Gai-' 
1LP.3.T.  . M lin- 
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linger  rapporta  aux  Commiffaires 
ce  qui  s>étoit  tait  dans  la  conféren- 
ce, &leur  préfenta  le  projet  de  fer- 
ment qu’il  avoit  luy-méme  traduit 
en  latin  , les  Députez  n’ayant  pas 
voulu  le  traduire  eux-mêmes’,  par- 
ceque  fuivant  la  coutume  ils  dé- 
voient jurer  en  allemand. 

. Les  Députez  le  rendirent  en- 
fuite  en  la  Chambre  d’audiance  en 
préfence  du  Duc  Mazarin  & des 
CommifTaires  : on  y difcuta  le 
terme  d’avec  fidélité  , & on  y in- 
fifta  fur  la  claufe  entant  qu'ils  ne  pré- 
judicieront pas  j&c.  Le  Préfident 
Colbert  leur  fit  entendre  que  les 
termes  avec  fidélité  , étoient  né- 
cellàires  , parceque  les  Villes  dé- 
voient faire  au  Roy  ferment  de  fi- 
délité , & qu'à  l’égard  de  la  claufe 
des  Réverfales , entant  fec.  elle  avoit 
été  ajoutée  , parceque  les  Villes 
pouvoient  avoir  obtenu  depuis  la 
pa’ix  de  M imiter  des  privilèges , 
que  l’Empereur  & l’Empire  n’é- 
toient  pas  en  droit  alors  de  leur 
accorder.  Les  Députez  ne  fe  ren- 
dant pas  à ces  raifons  , & s’excu- 
iànt  fur  le  défaut  de  pouvoirs,  prie-, 

rent 
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rent  les  CommifTaires  de  leur  ac- 
corder encor  quelques  jours.Mais  le 
PrélïdentColbertleur  répondit  que 
cette  affaire  duroit  depuis |trop|de 
tems,  qu’il  envoyeroit  fon  procès 
verbal  au  Roy , & que  Monlieur  le 
Grand-Bally  fçauroit  ce  qu’il  auroit 
à faire.  Après  ce  difcours  les  Dé- 
putez fe  retirèrent. 

Cependant  on  traitoit  en  fecret  Hatma- 
•avec  les  Députez  de  Haguenau , nau  fe 
qui  eft  la  principale  Ville  de  la  Pré-  foûmet. 
fedure  ; ils  le  rendirent  & donnè- 
rent des  réverfales  à Monlieur  le 
Duc  Mazarin  dreffées  en  ces  ter- 
nies. “ Nous*  promettons  à fa‘c 
Sacrée  & Royale  Majefté  deFran-" 
ce  & de  Navarre , que  nous  luy" 
rendrons  avec  fidélité  tout  ce  que" 
nous  fommes  tenus  de  luy  ren-  ** 
dre  en  vertu  de  la  pacification  de" 
Munfter  , au  fujet  de  la  ceflîon tf 
faite  à fa  Majefté  par  l’Empereur,  " 
l’Empire  & la  Maifon  d’Autriche," 
de  la  Préfedure  provinciale  de" 
Haguenau,  & que  nous  ne  ferons" 
rien  au  contraire  ; & en  outre  “ 

que  nous  reconnoîtrons  le  très" 

:jnaut- Seigneur  le  Duc  Mazarin" 
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“pour  nôtre  Grand  - Bailly , qui 
“nous  a été  prefenté  au  nom  & 
“de  la  part  de  l'a  Royale  Majefté  , 
“ & que  nous,  luy  rendrons  obéïf- 
“fance  en  toute  chofe  convena- 
“ble  , comme  il  eft  de  coutume 
“ de  toute  ancienneté  & pour  au- 
“tant  de  tems  qu’il  fera  Grand- 
“ Bailly. 

A.  J 662.  Le  Duc  Mazarin  muni  de  cette 
pièce  , . manda  aux  Députez  de  fe 
trouver  chez  luy  à cinq  heures  le 
8.  Janvier.  Les  Députez  voulant 
auparavant  concerter  entre  eux  les 
mefures  qu’ils  avoient  à prendre, 
firent  prier  les  Députez  de  la  Ville 
' de  Haguenau  de  fe  rendre  avec  eux: 
dans  la  Chambre  d’audience  ; ceux- 
cy  s’en  encuferent.  Les  Députez 
des  neuf  autres  Villes  conférèrent 
entre  eux,  & conclurent  qu’il  fal- 
loit  aller  chez  le  Duc  Mazarin  , 
mais  qu’ils  dévoient  perfifter  dans 
leurs  réfolutions.  Ils  fe  rendirent 
* en  effet  chez  le  Duc,  où  ils  furent 
furpris  de  trouver  les  Députez  de 
Haguenau.  Après  s’étre  plaints  de 
l’opiniâtre  réliitance  des  neuf  Vil- 
les, le  Duc  déclara  aux  Députez 
4 - -<*  que 
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que  Haguenau  s’étoit  foumife;  ils 
en  furent  étonnez  , & ayant  de- 
mandé à ceux  de  Haguenau  ce  qui 
en  étoit  , . ceux-cy  répondirent 
qu’ils  avoient  jugé  à propos  de  don- 
ner leurs  réverfales , que  le  Duc 
Mazarin  montra  drelTées  dans  la' 
forme  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Comme  elles  étoient  en  La- 
tin, un  Officier  prit  foin  de  les  ex- 
pliquer en  Allemand  à chaque  Dé- 
' puté  en  particulier.  • * 

Les  Députez  de  Colmar  & .de 
J^andau  s’excuferent  de  fuivre  l’e- 
xemple de  Haguenau.  Le  Duc  in- 
digné  de  leur  réponfe , les  obligea  feesrcij_ 
de  fortir  de  fa  Chambre.  Les  Dé-  dentàl’e- 
putez  des  fept  autres  Villes  furent  xemple 
plus  dociles  , & convinrent  enfin  c,e  Ha- 
de  faire  le  ferment  fur  le  plan  dont  2uenau' 
Haguenau  étoit  convenu.  Col- 
mar&  Landau  fe  voyant  abandon- 
nées par  les  huit  autres  Villes, 
conçurent  qu’une  plus  longue  ré- 
iillance  pourroit  leur  attirer  de 
plus  jpands  reproches  ; de  forte 
que  des  le  lendemain  9.  ils  décla- 
rèrent au  Duc  Mazarin  qu’ils  étoi-  > ' 

ent  prêts  de  fe  foumettre.  . Dés 
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qu’ils  eurent  quitté  le  Duc,  ils  ak 
lerent  joindre  les  autres  Villes  que 
Haguenau  avoit  convoquées.  On 
réfolut  de  s’aflfembler  l’aprés-mi- 
dy  pour  dreffer  l’aéte  de  préfenta- 
tion  ; & fur  le  foir  les  Commit 
faires  du  Roy  leur  envoyèrent  leurs 
réverfales  en  original  , pour  leur 
donner  le  loiiîr  d’y  faire  leurs  ré- 
flexions. Une  nouvelle  difficulté 
fe  préfenta  , mais  qui  fut  bientôt 
levée  : les  Députez  demandoient 
que  fuivant  la  coutume  le  Grand- 
Bailly  fît  fon  ferment  avant  que  les 
Villes  prêtaient  le  leur.  Les  Com- 
mifTaires  leur  répondirent  que  les 
Villes  dévoient  d’abord  faire  un 
ferment  immédiatement  au  Roy  ; 
que  ce  ferment  ne  fe  feroit  qu’une 
feule  fois  & pour  toujours,  parce- 
que  les  Roys  & les  Villes  étaient 
immortels , & que  le  Grand-Bailly 
devoit  prêter  fon  ferment  au  Roy; 
mais  que  cet  arrangement  ne  devoit 

{)as  leur  faire  de  peine , parcequ’on 
eur  donneroit  des  réverfaks , où 
il  feroit  dit  que  fi  on  ne  ftrivoit 
pas  la  coutume  pour  cette  fois  , 
cela  ne  préjudicieroit  pas  pour 

l’a- 
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l’avenir  à l’ufage  , qui  prefcrit 
au  Grand  - Bailly  de  prêter  l'on  • 

ferment  avant  celuy  des  Villes. 

Ainli  011  convint  que  le  Duc  prê- 
terait d’abord  fon  ferment  aux 
Commiflaires  comme  tenant  la  , 
place  du  Roy  ; que  les  Villes  prê- 
teraient enfuite  le  ferment  aux 
Commiflaires , comme  reprefen-, 
tants  la  perfonne  de  fa  Majefté, 
que  le  Duc  prêteroit  enfuite  fon. 
ferment  aux  Villes,  & enfin  les  Vil- 
les au  Grand-Bailly.  Onuepenfa 
plus  après  cela  qu’à  exécuter  ce  qui 
avoit  été  concerté  avec  tant  de 
peine  , & c’eft  ce  que  nous  allons 
voir  dans  le  livre  fuivant. 


LIVRE  XX. 


ture  de  Haguenau  difputoient 
für  la  forme  du  ferment  que  le 
Roy  attendoit  d’elles ,,  & fur  la 

teneur  des  réverfales  que  le 
Grand -Bailly  devoit  leur  donner. 
Elles  avoient  défendu  le  terrain 

M.  4 pas- 
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pas-à-pas , contelté  tons  les  mots, 
& pefé  jufqu’a  la  moindre  fyllabe, 
fe  rétranchant  toujours  dans  l’arti- 
cle du  traité  de  Munfter , qui  leur 
réfervoit  leur  liberté  & leur  im- 
médiateté  , & tâchant  d’échapper 
à la  claufe  du  même  article  , qui 
refervoit  au  Roy  tous  les  droits  de 
Souverain- Domaine  , que  l’Empe- 
reur & l’Empire  luy  avoient  cédez 
fur  la  Préfecture  de  Haguenau , & 
fur  le  Landgraviat  de  la  Haute  & 
Balle-  Alface.  Elles  fe  rendirent 
enfin  non  pas  à la  violence  ; car 
l’Hiftoire  nous  a fait  remarquer 
que  les  CommiflTaires  du  Roy  ne 
parurent  pas  les  armes  à la  main, 
& qu’ils  ne  les  menacèrent  que  de 
fe  retirer  & de  faire  au  Roy  rap- 
port de  leur  réliitance  : elles  fu- 

rent plutôt  touchées  des  raifons 
qu’on  leur  fit  fentir  , & de  la  con- 
defcendance  des  CommiflTaires  à 
fouffrir  dans  les  actes  , tout  ce 
qui  pouvoit  addoucir  la  peine 
que  les  Villes  avoient  de  chan- 
ger de  maître.  - Tout  étant  ré- 
glé , on  procéda  le  Mardy  10. 
Janvier  1662»  à la  Cérémonie  de 
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h.  preftation  du  ferment  (a).  Apres  Cérémo- 
qu’on  eut  affilié  dans  l’Eglife  au  nie  de  la 
fervice  divin,  le  Duc  Mazarin  & les  Pre^atI" 
Commiffairesdu  Roy  fe  rendirent  cr~ 
entre  9.  &i  o.  heures  à la  maifon 
de  Ville  de  Ilaguenau,  accompa- 
gnez des  Députez  des  Villes.  Là 
chacun  ayant  pris  place  dans  la 
çhambre  ordinaire  , Monlicur  le 
Préüdent  Colbert  fit  une  harangue 
latine,  les  portes  étant  ouvertes  & 
en  préfence  d’une  foule  de  n^onde  • 
de  toute  condition  , que  la  nou- 
veauté du  fpedacle  y avoit  attiré. 

La  harangue  fut  des  plus  éloquen- 
te; elle  roula  d’abord  fur  la  digni- 
té des  Préfets  & des  Préteurs  Ro- 
’mains,  dont  Moniteur  le  Préüdent 
expofa  les  devoirs  & les  droits, 
comme  le  modèle  de  l’Office  des 
Grands-Baillvs  de  laPréfedure;  il 

» •J  S 

fit  un  précis  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paifé  dans  les  Conférences,  & 
il  n’oublia  pas  d’infifter  fur  tout  & 
àplufmurs  fois,  fur  l’obligation 
qu’av*ent  les  Villes  de  prêter  au 
Roy  ferment  de  fidélité  & de  lere- 
! connoitre  pour  leur  Protedeur- 

i AI  s Sou- 
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Souverain  , voulant  que  tout  lé 
Peuple  fût  bien  informé  du  feus 
qu’on  devoit  donner  aux  ades, 
qui  avoient  été  drelTez,  & du  but 
qu’on  s’étoit  toujours  propofé 
dans  la  négociation. 

La  harangue  ayant  été  écoutée 
avec  un  applaudifrement  général, 
le  Sieur  Zipper  Tréforier Préfedo- 
rial  Ht  à haute  voix  ledure  des  pou- 
voirs des  CommifTaires,  & des  pro- 
viüotts  accordées  à Moniteur  le 
Duc  Mazarin  de  la  Charge  de 
Grand-Bailly  ; le  Duc  prêta  fon  fer- 
ment aux  CommilTaires,  comme  re- 
prefentants  la  perfonne  de  fa  Ma- 
jelté;  les  Députez  des  Villes  prê- 
tèrent le  leur  par  devant  les  mêmes 
CommilTaires,  comme  tenants  la 
place  du  Roy.  Ceux  qui  fça  voient 
le  Latin  le  firent  en  cette  langue, 
les  autres  en  Allemand  & tous  lui- 
vantr  la  forme  des  réverfales  que 
Haguenau  avoit  données  ; à la  ré- 
ferve  qu’au  lieu  de  nous  ^omet- 
tons, termes  dont  Haguenau  avoit 
ufé,  les  Députez  des  autres  Villes 
fe  fervirent  des  termes,  nous  jurons 
au  Roy  &c.  Nous  avons  rapporté 

ces 
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ces  réverfales  dans  le  livre  précé- 
dent. . Haguenau  s’attachant  à l’u- 
fage  ancien  les  munit  du  grand  fce- 
au  de  la  Ville.  WeifTembourg  fui- 
vant  de  même  Tes  ulàges,  fe  con- 
tenta de  donner  la  main , pratique 
qui  luy  tenoitlieude  ferment  dans 
lesCérémoniesPréfeftoriales.  Après 
la  preftation  de  ferment,  Moniieur 
le  Préfident  ayant  fait  l’éloge  du 
Duc,  le  Sieur  Zipper  lû  les  réver- 
fales que  le  Grand-Bailly  devoit 
donner  aux  Villes,  en  prêtant  fer- 
ment en  ces  ternies  (b).  „ Nous 
„ jurons  au  nom  du  Roy  deFrag- 
„ ce  & de  Navarre  & pour  nous 
„ en  particulier  comme  Grand- 
„ Bailly  , d’obferver  fermement 
„ tout  ce  que  les  lettres  réverfales 
,,  contiennent,  que  nous  avons 
„ bien  entendues,  comme  d’ancien- 
„neté,  ainfi  Dieu  nous  ayde  & tous 
„ les  Saints. ,,  Tout  étant  fini  a 
l’Hôtel  de  Ville,  les  Députez  des 
Villes  conduifirent  dans  faMaifon 
le  Grand -Bailly  accompagné  de 
fes  gardes  : les  Députez  marchoi- 
çnt  fur  deux  lignes,  le  Duc  les  liù- 

vüit 
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voit  à pied  avec  fes  Officiers  & Tes 
domeftiques  : étant  arrivé  dans  fon 
Hôtel , il  fit  un  difcours  en  Fran- 
çois; pour  afiurer  les  Villes  de  fa 
protedion  ; il  donna  la  main  à 
tous  les  Députez  & leur  fit  enfuite 
un  repas  -magnifique  avec  des  fal- 
ves  de  Canon. 

A.  1662  ' Deux  jours  après  c’eft-à-dire  le 
‘12.  Janvier,  Moniteur  le  Marquis 
de  Rufé  en  qualité  de  Sous-Bailly, 
fit  fon  ferment  dans  la  Maifon  de 
Ville,  les  portes  étant  ouvertes, 
& donna  fes  réverfales  aux  Dépu- 
tez.. D’ancienne  coutume  deman- 
doit  que  le  Sous -Bailly  ou  Unàer- 
Landvogt , allât  dans  chaque  Ville 
s’acquitter  de  ce  devoir;  mais  on 
voulut  bien  le  difpenfer  pour  cet- 
te fois  de  faire  ces  voyages  ; & 
tout  fe  termina  à Haguenau  à la 
prière  du  Duc  Mazarin,  qui  régala 
tous  les  Députez  de  médailles,dont 
les  unes  repréfentoient  le  Roy,  & 
les  autres  avoient  l’image  du  Car- 
dinal Mazarin. 

Après  une  reconnoiffance  fi  fo- 
■ lemnelle  du  fupréme- Domaine  fur 
la  Préfecture  de  Haguenau  & lieux 

en 
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en  dépendants.  Ta  Majefté  voulant 
accoutumer  les  Peuples  d’Alface 
à recourir  aux  tribunaux  de  Fran- 
ce, donna  au  Parlement  de  Metz  Le  parle- 
la  jurifdidion  de  juger  fouveraine- ment  de 
ment  par  appel  & en  dernier  rel-  î'^z.^c* 
fort  tous  les  procès,  mus  & à mou- 
voir,  entre  les  fujets  de  fa  Majefté  juger  les 
du  Landgraviat  de  la  Haute  & Bal-  caufes 
fe-Alface,  du  Suntgau,  de  la  Com-  d’appel, 
té  de  Ferrette  & Béfort , de  Brifach 
& des  dix  Villes  Impériales  de  la  ~ 
Préfedure  deHaguenau»  l’Edit  en 
• . fut  publié  le  6.  Février  1662.  Le 
Rov  établiflant  un  Confeil-Souve- 
rain  à Enlisheim,  avoit  rég’  ' 


lement  de  Metz  ,>  qui  ferviroient 
par  commiflîon  dans  le  nouveau 
Confeil.  Peut-être  que  la  Provin- 
ce d’Alface  ne  fournilfoit  pas  en- 
cor alfez  de  Sujets  inltruits  des 
loix  & des  ordonnances  de  Fran- 
ce, ni  qui  en  fçûflent  la  langue , & 
que  fa  Majefté  crut  que  la  juftice 
fe  rendroit  mieux  dans  un  Parle- 
ment nombreux,  que  dans  unCon- 
feil,  où  on  ne  pouvoit  mettre  que 
peu  de  juges , & dont  le  relfort 


y auroit  deux  Confeillers 
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étoit  alors  peu  corilïdérable.  Qiioy 
qu’il  en  foit  le  Roy  ne  laifla  à En- 
fisheim  qu’un  Confeil  Provincial, 
dont  les  caufes  feroient  par  appel 
portêis  à Metz.  Les  Peuples  fe 
virent  avec  peine  obligez  d’aller 
plaider  hors  de  la  Province  ; ils 
furent  cependant  un  peu  confolez 
Diclara-  Par  déclaration  du  mois  de  No- 
tion favo-  vembre  1662,  dont  l’objet  étoit  de 
rable  à repeupler  l’Alface  , & de  réparer 
l’Alfa^.  ]es  ruines  que  la  guerre  y avoit  at- 
9 tirées. , Par  cette  déclaration  fa 
Majeité  exempte  pendant  fix  ans 
de  toute  forte  de  charge,  fes  fujets 
& les  étrangers  faifants  profeflîon 
de  la  Religion  Catholique,  Apoito- 
lique  & Romaine , qui  voudront  fe 
retirer  dans  l’Alface  pour  s’y  habi- 
tuer & en  cultiver  les  terres  ; veut 
' que  les  Commiflfaires  nommez  par 
le  Roy  leur  diftribuent  celles  que 
les  anciens  propriétaires  auront 
abandonnées  ; elle  ordonne  de 
plus  qu’il  leur  foit  permis  de  pren- 
, dre  dans  les  forêts  appartenantes 
..  à fa  Majefté  , tout  bois  qui  leur 
fera  néceflaire  pour  rebâtir  les  mai- 
ions,  qui  avoient  été  ruinées  par 

les 


* 


% 


D’ALSACE  LIV.  XX.  IÇI 

les  guerres,  & en  bâtir  même  de  . 
nouvelles  ; mais  tous  ces  Privilè- 
ges ne  doivent  être  que  pour  ceux 
qui  feroient  Profeflîon  de  la  Reli- 
gion Catholique , Apoltolicjue  & 
Romaine,  dont  le  Roy  s’étoit  en- 
gagé par  le  traité  de  Munfter  , de 
foutenir  les  intérêts  & de  procu- 
rer Paccroiflèment.  Rien  n’étoit 
plus  conforme  au  zélé  que  cePrin- 
ce  à toujours  eu  pour  le  bien  de 
là  Religion  & de  l’Eglife.  Toutes 
ces  grâces  attirèrent  en  peu  de 
fems  dans  l’Alface , une  grande 
multitude  de  toute  forte  de  gens, 
qui  peuplèrent  les  Villages  & les 
Villes  , ramenèrent  l’abondance  , 
dans  la  Province,  & luy  rendirent 
fbn  ancien  luftre.  * 

Ce  fut  dans  cette  année  1662.  Mort  de 
que  mourut  à Vienne  le  10.  No-  '’Evêque 
vembre  à l’âge  de  48.  ans,  l’Archi-  cieSTRAS- 
duc  Léopold- Guillaume  Evêque  Léopold- 
de  Strasbourg,  de  Paffau,  d’Hal-  üuillau- 
berftat,  d’Olmutz  & de  É res  1 au,  me. 
Grand-maître  de  l’Ordre  Teuto- 
nique.  Abbé  de  Mourbach  & de  • 

Leure  & Gouverneur-Général  des 
Païs-bas.  Il  avoit  été  élu  Evêque 

de 
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de  Strasbourg  dés  l’âge  de  treize 
ans,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué. - Le  grand  nombre  de  fes  di- 
gnitez,  & les  guerres  qui  agitèrent 
pendant  toute  fa  vie,  la  Religion, 
l’Empire  & la  Maifon  d’Autriche, 
ne  luy  permirent  pas  de  venir  con- 
foler  par  fa  préfence,  fon  diocéfe 
de  Strasbourg  , que  ,1’hérélie  & 
les  guerres  avoient  défolé  ; mais  il 
luy  fit  toujours  fentir  les  effets  de 
fa  puilfante  protection.  Digne  hé- 
ritier du  zélé  que  fon  pere  l’Em- 
pereur Ferdinand  IL  avoit  eu 
pour  la  délènfe  de  l’Eglife  , il  en 
lbutint  toujours  les  intérêts  avec 
courage  ; & après  fa  mort  on  à 
trouvé  dans  fes  papiers,  que  ce  fe- 
roit  pour  luy  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  faveurs , ii  aidé  de  la  grâce, 
il  pouvoit.un  jour  fouffrir  les  plus 
rudes  tourments  pour  la  confeflïon 
de  laFoy.  Sa  conduite  répondoit 
à fes  fentimens.  Non  feulement 
les  Peuples , mais  les  Princes  mê- 
mes le  regardoient  comme  un  vray 
modèle  d’une  piété  toute  Chréti- 
enne. Témoin  des  ravages  que  le 
Luthéranifme  avoit  fait  dans  tout 
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J’Empire,  il  craignit 'que  le  Janfé- 
nifme  ne  fît  dans  les  Païs-bas  d’auf. 
Ji  funefles  progrès  ; il  fçavoit  que 
l’héréfie  eft  un  torrent  , qui  porte 
bientôt:  le  dégât  par  tout,  fl  on  le 
laifle  groffir,  & fi  on  ne  luy  oppo- 
fe  pas  d’abord  de  fortes  digues* 
De  là  vint  que  dés  que  la  Dodrine 
de  Janfenius  eut  été  condamnée,, 
il  fe  fit  une  loy  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  Gouvernement,  de  ne 
donner  aucune  dignité  Ecclefiafti- 
que  , aucun  Canonicat , ni  aucun 
Bénéfice , à ceux  qui  fe  feroient 
rendus  fufpeds  de  donner  dans  les 
erreurs,  de  Janfenius , s’ils  ne  ré- 
nonqoient  pas  entièrement  à cette 
fede  , ou  s’ils  refufoient  de  pro- 
mettre avec  - ferment,  qu’ils  ren- 
droient  au  Siège  Apoftolique  l’o- 
béiffance  qui  luy  étoit  dûë  (c). 
Cet  Edit  qu’il  fit  publier  dans  les 
Païs-bas  luy  mérita  les  bénédidi- 
ons  du  Pape  Innocent  X.  qui  luy 
écrivit  en  ces  termes.  „ Nous  ad- 
mirons lattachement  que  vôtre,, 
fraternité  a pour  laReligonCatho-  „ 
II.P.  3.  T.  N lique 

Çc)  Jean.  Lud.  SchÔnlbbrn  Prolcg. 
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j,  lique,  & vôtre  zélé  plein  de  fbf*. 
,,  licitude  pour  la  conferver  & la 
„ défendre.  Ce  zélé  qui  a pris  naiC- 
fance  dans  la  Maifon  d’Autriche 
„ auffitôt  qu’elle  a commencé  a 
„ toujours  crû  chez  elle,  à mefure 
„ qu’elle  s’elt  plus  aggrandie  ce 
„ que  vous  faites  pour  la  Religion 
„ en  donne  tous  les  jours  de  nou- 
velles preuves.  Nous  fçavons 
continue  le  Pape,  qu’elle  eft  vô- 
„tre  attention  à foutenir  la  caufe 
de  Dieu  ; parceque  vôtre  fagefle 
„ vous  perfuade  que  tel  eft  le  mo- 
„yen  de  procurer  lefalut  desPeu- 
,,ples,  d’affermir  les  Etats  & de 
„ „ rendre  les  Souverains  heureux.  „ 

Tels  furent  les  éloges  dont  le  Sou- 
verain-Pontifie  couronna  les  vertus 
de  l’Evêque  de  Strasbourg,  Leo- 
pold-Guillaume  d’Autriche. 

A T 66*.  I^és  clu  **  eut  ^es  yeux  fermez 

3‘le  Chapitre  de  Strasbojjrg  penfa 

François  à luy  donner  un  fucceffeur,  qui  par 
Egon  de  fa  prudence , fon  zélé  & fon  cré- 
Furftem-  ^ft  rétablir  l’Evêché  dans  fon 
lvèqu«U  Prem*er  éclat.  Tous  les  fuffrages 
de  Stras- s’accordèrent  le  19.  Janvier  1663. 
‘bourg.  . à choi- 
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• à choifir  François  Egon  Comte  de 

• Furftemberg  Chanoine  & Tréfo- 
rier,  ou  comme  en  parle  ordinai- 
rement Cuftos  de  l’Eglife  de  Stras 
bourg.  Il  étoit  fils  d’Egon  Comte 
de  Furftemberg  de  l’une  des  plus 

• anciennes  familles  & des  plus  il- 
luftres  delaSuabe.  Quelques  Au~ 
teurs  font  defcendre  les  Comtes 
Egon  de  la  Race  d’Agilofing,  qui 

• fe  rendit  célébré  en  670  ( d ).  11  eft 
du  moins  fur  que  les  Comtes  de 
. Furftemberg  ont  confervé  le  nom 

d’Egon  comme  propre  de  leur  fa- 
mille. Le  Pere  du  Comte  dont 
nous  parlons,  fut  marié  à Anne- 
Marie  d’Hohenzollern  ; & il  eut 
de  fon  mariage  lix  fils,  dont  deux 
•moururent  en  bas  âge  ; les  quatre 
autres  furent  Ferdinand-Fréderic 
Egon  l’aîné  de  tous , qui  s’attacha  à 
l’Ëmpereur  & fut  Capitaine  de  les 
Gardes;  François  Egon,  dont  nous 
. parlons;  Harman  ■'Egon  , Grand- 
maîrre  de  la  Maifbn  de  l’Eleéteur 
de  Bavière  &favory  de  ce  Prince, 
qui  n’eut  pas  moins  de  part  que 

• fon  aîné  aux  bonnes  grâces  de 

N 2 I’Ehî- 

Çd)  Sf^n&s.  & Bucslim. 
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l’Empereur,  lequel  l’honnora  avec 
fes  freresen  1667.  du  titre  de  Prin- 
ce de  l’Empire  ; il  fut  reçu  en  cet- 
te qualité  dans  le  College  des 
Princes , mais  à condition  que  fes 
feuls  defcendants  prendroient  ce 
titre,  fes  freres  ne  devant  le  con- 
ferver  que  pendant  leur  vie.  Le 
quatrième  fils  futGuillaume  Egon, 
néle2i.Qâobre  i<S29&quifuccé- 
da  à fon  frere  François  Egon  dans 
„•  l’Evêché  de  Strasbourg  , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Ce  détail  m’a  paru  nécefiàire  pour 
faire  connoître  le  fage  choix  que 
fit  le  Chapitre  de  Strasbourg. 
Les  dignitez,  les  talents  & le.  cré- 
dit de  François  Egon  fembloient 
■ répondre  que  l’Eglife  de  Stras-- 
bourg  feroit  heureufe  fous  un  fi 
grand  Evêque. 

François  Egon  étoit  tout  à la 
fois  Chanoine  dans  l’Eglife  de  Co- 
logne, de  Strasbourg,  de  Liège, 
d’Hildesheim  & de'  Spire,  Doyen 
de  Cologne,  Prévôt  de  St.  Gerion 
daps  la  même  Ville,  Prévôt  d’Hil- 
.desheim&  Tréforier  de  Stras- 
bourg. En  fuccédant  dans  l’Evê- 
ché 
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ché  à l’Archiduc  d’Autriche  Léo- 
pold-Guillaume,  il  devint  aprés 
luy  Abbé  deMourbach  & deLeu- 
re,  les  plus  nobles  Abbayes  de, 
toute  l’ Alface.  L’Eledeur  de  Co- 
logne luy  céda  enfuite  les  Abbayes 
de  Stavelo  &da  Malmedy.  Sa  pru- 
dence & fon  habileté  dans  le  manie- 
ment des  grandes  affaires , le  di- 
ftinguerent  encore  plus  que  fes 
dignitez.  Maximilien-Heifty  Duc 
de  Bavière  Archevêque  & Electeur 
de  Cologne , Prince  dont  les  qua- 
litez  étoient  au  deflfus  de  fa  naif- 
fance,  le  choifit  pour  fon  confeil 
& fon  Premier- Miniftre , & on  le 
vit  à la  diète  de  Ratisbonne  de 
1 6^3.  dans  la  Cérémonie  du  Cou- 
ronnement du  Roy  des  Romains 
Ferdinand  IV.  marcher  avec  l’E- 
ledeur  de  Mayence  immédiate- 
ment aprés  le  nouveau  Roy.  L’E- 
ledeur  de  Cologne  qui  étoit  à Ra- 
tisbonne, n’ayant  pas  voulu  affilier 
à la  Cérémonie  , parcequ’il  pré- 
dendoit  que  c’étoit  à luy  de  cou- 
ronner leRoy  desRomain§,leCom- 
te  de  Furftemberg  eut  l’honneur 
d’y  tenir  fa  place  (e).  N 3 Tout 
(OI^FANNEB.  Hift.Com.L.2.p.27î.&  282. 
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Toutconfpiroit  à donner  à Fran- 
çois Egon  un  grand  crédit.  Car 
outre  que  fbn  frere  Herman  Egon 
en  avoitun  très  grand  dans  laCour 
de  l’Empereur  & dans  celle  de  l’E- 
lecteur de  Bavière  , il  avoît  luy- 
même  toute  la  confiance  de  l’E- 
lecteur de  Cologne.  Cet  Electeur 
étoittres  attaché  à la  France,  avec 
laquelle  il  g’étoit  allié  dés  l’an 
1658.  par  un  traité  qui  fut  confir- 
mé par  plufieurs  autres  qui  le  fui- 
virent.  François  Egon  avoit  plu» 

2ue  perfonne  contribué  à cette 
Confédération  ; &pour  la  cimen- 
ter fon  frere  Guillaume  Egon  avoit 
été  plufieurs  fois  à Paris  en  qualité 
d’Envoyé  Extraordinaire  de  l’Elec- 
teur de  Cologne  ; où  il  fut  toii  jour» 
reçu  avec  des  honneurs,  que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  prit  pour  ré- 
gie de  ceux,  qu’il  vouloit  obtenir 

four  fon  Envoyé  à la  Cour  de 
rance  (/).  Les  deux  freres  méri- 
tèrent par  ces  fervices  toute  Pefti- 
me  de  faMajefté  Très  Chrétienne, 
dont  ils  foutinrent  toujours  con- 

C ftam- 

t , 

Ç,f)  Püfbnd.  Rerun*  Brandeburg  1.  4. 
n.  • 
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tammdht  & de  concert  les  intér- 
êts. De  là  on  peut  croire  que  le 
Roy,  qui  étoit  alors  dominant  en. 

Alface,  s’employa  pour  faire  choi- 
lir  François  Egon  Evêque  de 
Strasbourg.  On  doit  du  moins, 
.préfumer  de  la  fageffe  des  Capitu- 
laires qu’ils  firent  attention  de 
mettre  fur  le  liège  de  cette  Eglife,, 
un  fujet  qui  fût  agréable  a»  Roy: . 
ils  ne  fe  trompèrent  pas  ; le  nou- 
vel Evêque  reçut  en  toute-occafion 
des  marques  de  la  protedion  de  fa 
Majefté  , & c’eft  par  fon  fecours  • 
qu’il  rétablit  fon  Evêché  & qu’il 
eut  la  confolation  de  rentrer  dans 
là  Cathédrale  , d’où,  les  Evêques 
etoient  profcrits  depuis  plus  d’un  - 
fiecle. 

. L’Eledion  du  nouvel  Evêque  stkas- 
înquieta  les  Magiftrats  de  Stras-  boür* 
bourg;  ils  craignirent  qu’étant augmetv- 
appuyé  de  la  France,  de  l’Empereur ■t.® fes  for“ 
&5e  l'Elefleur  de  Bavière,  il  „e“fca00“s 
réveillât  les  anciennes  querelles. 

• D’ailleurs  comme  ils  avoient  été 
témoins  de  la  foumiflîon  que  le 
Roy  avoit  exigée  des  Villes  de  la 
Préfedure  deHagnenau,  ils  appré- 
; * N 4 . hen- 
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henderent  que  fa  Majefté  n’entre- 
prit de  vouloir  les  (Comprendre 
dans  la  ceflîon  de  l’Alface.  Ces  ré- 
flexions leur  firent  prendre  lapen- 
fée  d’ajouter  de  nouvelles  fortifi- 
cations à leur  Ville.  Ils  y travaillè- 
rent prés  de  la  tour  de  l’Hôpital»  • 
OÙ  ils  trouvèrent  le  2.  Septembre 
j 663.  à huit  pieds  en  terre,  une 
efpéce  de  tombeau  fermé  avec  huit 
briques  pofées  en  dos  d’afne,  qua- 
tre cf’un  côté,  quatre  de  l’autre  (g); 
chacune  étoit  haute  d’Un  pied  neuf 
pouces  & large  d’un  pied  quatre 
pouces,  & fur  chacune  on  lifoit  ces 
mots  L e g.  VIII.  Ce  tombeau  ren- 
fermoit  un  fquelette , dont  les  os 
étoient  fl  durs  qu’on  ne  pouvoit 
les  cafler;  ce  qui  furprib  d’autant 

f>lus  que  cet  endroit  avoit  été  fous 
es  eaux  du  moins  deux  fois  cha- 
que année.  On  trouva  prés  de  ce 
corps  des  vafes  de  terre  & de  verre, 
des  lampes , des  offemens  brûlez 
& des  médailles.  Mais  rien  ne  put 
faire  deviner,  ni  qui  il  étoit , ni  le 
tems  où  il  avoit  été  enterré  L’In- 

fcrip- 

(g)  Balth.  Bhbelius  Antiquit.  Argent»- 

pag-îo. 
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feription  fit  feulement  juger  qtie 
c’étoit  quelque  Officier  Romain 
de  la  Légion  VIII.  laquelle  fuivant 
les  anciennes  hiftoires  avoit  dans 
Strasbourg  fes  quartiers  ordinai- 
res. Je  laide  à d’autres  rechercher 
comment  les  os  de  ce  fquelette 
ont  pû  fe  durcir  dans  la -terre  & 
& même  fous  les  eaux.  . Je  pafle 
à des  faits  plus  importans. 

Un  incident  d’abord  allez  léger 
fit  renaître  en  1663.  de  nouveaux 
troubles  dans  l’Alface. . Malgré 
l’Edit  du  Roy  de  1661.  qui  avoit 
attribué  au  Parlement  de  Metz  la 
connoiflance  des  caufes  du  Land- 
graviat  de  la  Haute  & Baiïe- Alface, 
& même  celles  des 'dix  Villes  Im- 
périales de  la  Préfecture  de  Hague- 
nau , pour  y être  jugées  en  de*- 
üier  reffort;  les  Villes  de  Munfter, 
de  Turkheim  & Colmar  entrepri- 
rent de  traduire  à la  Chambre  im- 
périale de  Spire  l’Abbé  de  Munf- 
ter , qui  étoit  en  p»océs  avec  el- 
les (h).  Monfieur  de  Rufé  Sous- 
Bailly  de  la  Préfèâure  regarda  le 
procédé  de  ces  Villes,  comme  un 

N y éclat- 

( b ) Acta.  Colmar. 
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éclattant  attentat  à la  Souveraineté 
du  Roy , & leur  fit  défënfe  le  28. 
Juillet  1663.  fous  peine  de  deux 
mille  livres , de  fe  pourvoir  en  au- 
cune façon  à la  Chambre  de  Spire. 
Non  feulement  il  fuivoit  en  ce 
point  les  ordres  du  Roy  , mais  il 
fe  conformoit  au  réglement  tait 
"a  la Par  l’Empereur  Ferdinand  en 

rc  fous1"  1 <î32*  dans  le9uel  fe  Majefté  Impe- 
rEmpe-  riale  s’explique  en  ces  termes  à fes 
rcur  Fer-  Officiers  de  la  Préfecture  de  Ha- 
diûikd.eBguenan,  & à tous  ceux  qui  eh  dé- 
pendent (»).  “ Vousreconnoîtrez> 
“leur dit-il,  nôtre  Chambre  d’En- 
“fisheim  & celle  d’Infpruck;  &en 
“cas  qu’il  lurvienne  quelque  af- 
“ faire  difficile  , & ayez  befoin  de 
“leurs  Officiers  , vous  prendrez 
• avis  auprès  d’eux  , confeil  & af. 
“ fiftance  ; néantmoins  ils  ne  vous 
“feront  point  de  préjudice  aux 
immédiatetés  de  l’Empire. 
“Dans  tous  les  cas  vous  vous 
vous  fervire*:  des  Privilèges  &im- 
“munitez  de  nôtre  Maifon  d’Au- 
“ triche  , & vous  vous  maintien- 
“drez  fermement  par  leurs  fecours 

“ pour 

(J)  ExArchiv.  D.  Garnies,  ■ j ' 
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polir  vous  protéger  & vous  dé-, 
“fendre  , &'ne  vous  afl'ujettirez 
“ point  à la  Chambre  de  Spire,  ni 
à celle  de  Rptweil,  & ne  leur  fe- 
rez aucune  parition.  “ 

Tel  elt  l’état  où  fe  trouvoient 
les  Villes  de  la  Préfecture  en  1663. 
tems  auquel  commença  la  guerre 

Sui  fut  terminée  par  le  traité  de 
limegue.  Il  n’étoit  pas  alors  per- 
mis à ces  Villes  , d’appeller  à la 
Chambre  de  Spire  ni  à celle  de 
Rotweil.  Les  lettres  impériales 
veulent  qu’on  leur  conferve  leur 
immédiateté  : mais  il  n’eft  pas  tou- 
jours néceflai.re  pour  être  immé- 
diat de  l’Empire , que  les  caufes 
de  cet  Etat  foient  portées  à la 
Chambre  Impériale.  Le  Cercle  de 
Bourgogne  quoyque  membre  de 
l’Empire  , n’étoit  pas  fournis  à la 
jurifdidion  de  cette  Chambre  ( 
Caméra  imperialis  jurifdi&ioni , non  pa~ 
ret,  dit  Knipfchild.  L’Eledeur  de 
Trêves  en  qualité  d’Evêque  de  Spi- 
re & de  Prévôt  de'Weilfembourg, 
contelta  même  aux  Villes  de  Lan- 
dau 

(k)  Knipschild  de  Civit»  lmp,  L*  4. 
n.  il. 
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dau  & de  Weiflembourg  en  ifi’47.'  | 

la  faculté  de  porter  leurs  caufes  à 
fa  Chambre  impériale.  Tout  lé 
monde  fçait  que  les  Archiducs 
d’Autriche  exercent  dans  leurs  E- 

/ * 

tats  une  juftice  fans  appel  ; & le 
traité  de  Munfter  a fait  entrer  ,1e 
Roy  dans  tous  leurs  droits  , pat 
rapport  au  Landgraviat  d’Alface  & 
la  Préfedure  de  Haguenaü.  Enfin  > 
les  Villes  de  cette  Préfedure  allé- 
guoient  les  privilèges  qu’elles  a- 
- voient  obtenus  des  Empereurs  : ( 

Monfieur  le  Marquis  de  Rufé  leur 
oppofoit  des  lettres'  pofterieures  i 
d’un  Ehipereur , qui  leur  défend 
de  faire  aucune  parition  à la  Cham- 
bre impériale. 

A.  1664..  Ces  Villes  obéirent  à l’ordre  du. 
Sous-Bailly  : mais  comme  elles  fai» 
foient  toujours  fentir  leur  répug- 
nance à fe  fouiiiettre,  lé  Duc  Ma- 
zarin  fe  trahfporta  en  Alface , & en 
t rnnd.  quaüté  de  Grand-Bailly,  il  vint vi-  , 
Bailly  vi-  ^ter  toutes  les  Villes  de  la  Préfec» 
fit»  les  ture.  Il  commença  par  Colmar 
Villes  im-  où  il  fe  rendit  le  22.  Mars  1664.  ; 
penales,  aflfembla  tout  le  Magiftrat  dans 
l’Hôtel  de  Ville,  & luy  intima  les 

( or- 
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ordres  du  Roy  contenans  quatre 
chéfs  principaux. 

i-  Il  déclara  que  les  tribunaux 
établis  par  le  Roy , avoient  fur  les 
dix  Villes  la  même  jurifdidion  que 
les  tribunaux  de  l’Empire  avoient 
autrefois  fur  elles. 

2.  Qu’il  appartenoit  au  Roy  de 
difpofer  de  tout  ce  qui  regarde  la 
guerre,  des  fortifications  , & des 
arcenaux. 

3.  Que  le  Grand-  Bailly  avoit 
droit  de  préfider  à l’éleétion  des 
Magiftrats. 

4.  Que  les  chofes  Ecclefiafti- 
ques  dévoient  être  à la  difpofition 
de  fa  Majefté. 

Ce  dernier  article  allarma  fur 
tout  Colmar  où  le  Lutheranifme 
dominoit  ; de  forte  qu’elle  répon- 
dit au  Grand-Bailly  ce  qu’elle  avoit 
déjà  dit  plufieurs  fois , qu’il  neluy 
étoit  pas  permis  de  tranfiger  fur 
leS  droits  de  l’Etnpire , dont  la  ju- 
rifdidion  &l’authorité  paroilfoient 
interefféÊs  dans  les  quatre  articles 
,qu’on  luy  propofoit  : d’où  elle 
conclut  .qu’elle  ne  pouvoit  s’yfou- 
mettre  que  de  l’aveu  & du  confen- 

tement 
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tement  de  l’Empire.  Landau , 
Weiflembourg  & Munfter-au-Val- 
St.  Grégoire  fuivirent  l’exemple  de 
Colmar  : Haguenau  avoit  fait  à 
.part  fon  traité  ; les  cinq  autres 
Villes  fe  fournirent.  . Cependant 
comme  Colmar  & quelques  autres 
Villes  avoient  paru  trop  inquiétés, 
au  fujet  de  la  difpolition  des  cho- 
fes  Ecclefiaftiques  , que  le  Roy 
7 - vouloitfe  referver  , cet  Article  fut 
• 'changé  , & il  fut  dit  en  fa  place 
que  fa  Majefté  pourroit  faire  paf- 
fer  fes  Troupes  dans  les  Villes  & 
les  y mettre  en  quartier. 
x66<;.  28.  Après  le  départ  de  Monfieur  le 
janvier.  Duc  Mazarin  , les  dix  Villes  en- 
traînées par  l’exemple  de  Colmar, 
fe  réunirent  ; du  moins  on  porta 
les  plaintes  au  nom  de  toutes  , à 
Les  Villes  la  diète  de  Ratisbonne  ( /)  , non 
de  la  Pré-  pas  comme  au  juge  de  fa  Majefté 
fc&ure  Très  Chrétienne,  mais  comme  au 
Feunf"  Corps  de  l’Empire  , qui  devoit  a- 
plaintes  àvec  elle  garentir  la  paix:  & elles 
h diète,  demandèrent  aux  Electeurs  , aux 
Princes  & aux  Etats  de  l’Empire, 
que  fans  avoir  égard  à ce  qui  s’é- 

toit 

‘ £0  A£U  Colmar.  Meraoj.Çivit.  P^1  ï? 
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toit  palfé  à Haguenau  en  1662,  & 
au  ferment  qu’elles  y avoient  prê- 
té au  Roy , on  nommât  des  arbi- 
tres pour  régler  les  différends,  qui 
étoient  entre  elles  & fa  Majelté 
•Très- Chrétienne. 

L’Evêque  de  Saltzbourtj  étoit  à 
la  diète  Commiffaire  de  fa  Majefté 
Impériale , & Monfieur  de  Gravel 
agiffoit  au  nom  du  Roy.  Nuln’a- 
voit  plus  d’expérience  que  luy 
dans  les  affaires  d’Allemagne  , où 
il  avoit  conclu  jufqu’à  dix-fèpt 
traitez  avec  divers  Princes  de  l’Em- 
pire; & à en  juger  par  l’écrit  qu’on 
iuy  attribue  daté  du  21.  Aoûti66r. 
& qui  fut  publié  à la  Haye  en  1697. 
par  le  foin  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce, il  étoit  parfaitement  inflruit 
des  prétentions  des  dix  Villes , & 
des  raifons  qui  pouvoient  les*ap- 
puyer  (»/).  Ainfi  un  habile  Mini- 
lire  fçait  faire  connoître  à fon 
maître  , le  fort  & le  foible  des 
matières  qui  fe  traitent  : il  marche 
à pas  plus  fur  , quand  il  a fçu  dé- 
velopper tout  ce  qui  pouvoit  luy 
faire  obftacèe*  Mais  Monfieur  de 

Gravel 
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Gravel  n’avoit  pas  alors  vû  les  ti- 
tres fur  lefquels  fa  Majelté  fondoit 
fes  droits  fur  les  dix  Villes;  &dés 
qu’il  les  eut  connus  , il  fçut  les 
' faire  valoir  avec  fermeté  , fans  s?e- 
• loigner  jamais  des  ménagemens 
que  fa  Majefté  jugeoit  néceflaires , 
pour  fe  conferver  l’affedion  .des 
Princes  de  l’Empire  & les  perfua- 
der  de  fon  attachement  à la  paix. 
Monfieur  de  Gravel  oppofa  à tout 
ce  que  les  Villes  avançoient , des 
réponfes  auxquelles  il  fembloit  que 
la  diète  devoit  fe  rendre  : elle  prit 
cependant  un  autre  parti , en  écri- 
A.  \66<).  vant  au  Roy  le  19.  Août  i<S6f.un€ 
La  diète  lettre  dans  laquelle  elle  expofoit  à 
écrit  au  fa  Majefté  ; que  les  dix  Villes  de 

°y*  la  Préfedure  de  Haguenau  fe  plai- 
gnoient , qu’ôn  donnoit  atteinte 
à PSmmédiateté  qui  leur  étoit|ré- 
fervée  par  le  traité,  de  Munfter  ; 
qu’on  exigeoit  d’elles  un  ferment 
de  fidélité  qui  blefloit  la  dépen- 
dance qu’elles  avoient  de  l’Empire  ; 
& qu’on  leur  impofoit  des  charges , 
auxquelles  elles  n’avoient  jamais 
été  aflùjetties.  La  lettie  ajoute  que 
les  Villes  p.ropofent  que  cette  af- 
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faire  foit  réglée  par  des  Arbitres  ; 

& la  diète  priefaMajefté  d’en  vou- 
loir bien  nommer  de  fa  part , afin 
que  par  ce  moyen  la  paix  puiffe  ' 
le  conserver  lans  aucune  alteration. 

Dés  le  1 8.  Septembre  fuivant  le 
Roy  répondit  à la  diète  , qu’il  ne 
doutoit  pas  que  fi  les  Députez  qui 
étoient  „affemblez  à Ratisbonne, 
avoient  bien  examiné  les  réponfes 
que  le  Sieur  Gravel  avoit  faites  aux  Arbitrage 
plaintes  des  Villes  , ils  n’euffent  c°”1fnli 
aifément  reconnu  que  ces  plaintes,  e 
ou  ne  font  pas  bien  fondées  , ou  - * , * 
que  la  matière  dont  elles  font  ti- 
rées peut  être  interprétée  auflî  fa- 
vorablement pour  fa  Majeflé , .que 
pour  les  dix  Villes  ( n ).  Cepen- 
dant le  Roy  ajoute  que  pour  mar- 
quer le  foin  qu’il  a de  maintenir  la 
paix , il  veut  bien  que  tout  foit  ré- 
glé liiivant  la  teneur  du  traité  de 
Munlter  , & que  pour  cet  effet  il 
a prié  les  Electeurs  de  Mayence  & 
de  Cologne,  la  Couronne  de  Suè- 
de comme  État  de  l’Empire,  étant 
Duc  de  Bremen  , & la  maifon  de 
* Hefle-CafTel  de  vouloir  bien  s’yen- 

II. P,  3. T.  .‘O  tre- 

(«jNuü.&iniq.reun.AlfatiæDiplom.p.i7. 


* 


1 


Digitized  by  Google 


210  HI9TOIRE 

tremettre  & employer  leurs' bons 
offices  pour  terminer  ces  diffé- 
rends, tant  à la  fatisfadion  de  là 
Majefté  que  de  l’Empire.  L’Elec- 
teur de  Saxe , les  Evêques  d’Eiltet 
& de  Conftance  & la  Ville  de  Ra- 
tisbonne  turent  nommées  de  la 

Ïiart  des  Villes.  Le  Roy  ne  vou- 
ant rien  omettre  de  tout  ce  qui 
pouvoit  hâter  un  accommodement 
qu’il  defiroit , écrivit  aux  Princes 
. qu’il  avoit  nommez  , une  lettre 
très  gracieufe  datée  du  2f.  Novem- 
k.i66t.  bre  1665.  par  laquelle  il  leur  dit, 
que  l’amour  qu’il  a pour  la  juftice, 

& le  defir  de  cont'erver  le  repos 
de  l’Empire  , l’ont  engagé  à les 
prier  de  s’employer  à terminer  les 
différends  qu’il  a avec  les  dix  Vil- 
les d’Alface;  “nous  étant  promis, 

“ ajoute-t’il , que  vous  auriez  pour 
“agréable,  cétte  nouvelle  marque 
“que  nous  vous  donnons  de  la 
“ confiance  que  nous  avons  en  vô- 
“tre  équité.  L’affedionque  vous 
“avez  pour  nous  & dont  vous 
“ nous  avez  donné  des  preuves  en 
“ toutes  rencontres  , vous  con-.  * 
“viera  en  cellç-cy  à prendre  en- 

“ cor 
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■n  cor  un  foin  particulier  de  nosin- 
: k<  térêts. 

Ces  avances  de  fa  Majefté  firent  Monnoye 
: croître  les  efpérances  de  la  Ville  c°l* 
de  Colmar  » qui  ne  craignit  pasraar* 
même  de  faire  battre  une  monnoye 
d’argent  de  la  groflèur  d’un  ecu, 
où  il  y avoit  d’un  côté  le  bufte  de 
l’Empereur  Léopold  , & dans  le 
ïevers  les  armes  de  la  Ville  de  Col- 
mar , avec  ces  mots  qui  en  faifoi- 
ent  la  legende  , Moneta  libéra  civi - 
tatis  imperialis  Colmarienjrs  1 666.  Ainfi  ^ j 
cette  Ville  déclaroit  avec  éclat, 
qu’elle  perfiftoit  àrefuferdefe  fou- 
mettre  à la  domination  de  la  Fran- 
ce. Ce  ne  fut  que  le  1 1.  Septem- 
bre 1.667.  que  les  Arbitres  fe  trou- 
iverent  prêts  d’entrer  dansladif- 
cuflion  de  cette  affaire.  Elle  fut 
entamée  par  une  déclaration  que 
fit  Monfieur  de  Gravel Plénipoten- 
tiaire du  Roy  , par  laquelle  il  té- 
moigna aux  Arbitres,  (nous  nom- 
merons ainfi  ceux  qui  avoient  été 
choifis,  non  pas  pour  être  juges, 
mais  feulement  pour  être  média- 
teurs de  ces  différends  , ) il  leut 
témoigna  que  fa  Majefté  defiroiü. 

O 2 1.  Qu’on 
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1.  Qu’on  ne  fit  aucun  rapport  à la 
diète  de  l’Empire  des  points  qui 
auroient  été  traitez  avant  qu’on 
fut  convenu  à quoy  on  pourroit 
s’en  tenir.  2.  Qu’il  feroit  agréa- 
ble à fa  Majefté  qu’on  laiffât  en  fon 
entier  le  ferment  de  fidélité  que  les 
dix  Villes  luy  avoient  prêté , n’é- 
tant plus  une  queftion  lur  laquelle 
on  dût  former  de  nouvelles  diffi- 
cultés:. Cependant  comme  les 
Villes  infiftoient  qu’elles  n’avoient 
fait  ce  ferment  que  par  contrainte 
& qu’on  avoit  mis  en  œuvre  les 
menaces  & d’autres  moyens  vio- 
lents , pour  les  obliger  à promet- 
tre fidélité  au  Roy  Monfieur  de 
Gravel  ufant  d’une  nouvelle,  con- 
defcendance  à leur  égÜrd , voulut 
bien  propofer  le  14.  Juillet  1668. 
une  nouvelle  forme  de  ferment, 
qui  paroifloit  fe  concilier  plus  ex- 
preflement,  avec  les  privilèges  que 
les  Villes  croyoient  leur  être  ré- 
fervez  ; il  étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes. “ Nous  furons  à Dieu  & pro- 
mettons que  nous  ferons  fidèles 
“ & obéiffants  à fa  Royale  Majef- 
“ té  Très- Chrétienne  , dans  tou- 
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“tes  les  chofes  à quoy  nous  fom- 
“mes  tenus,  à caufe  de  la  Préfec- 
“ ture  cédée  au  Roy  avec  tous  les 
“droits  de  Souverain -Domaine, 

“ par  le  traité  de  paix  , & qu’en 
“ outre  nousreconnoitrons  leDuc 
“ Mazarini  pour  nôtre  Grand-Bail- 
“ly  préfenté  au  nom  & de  la  part 
“de  fa  Majefté  , & que  nous  iuy 
“obéirons  en  toutes  chofes  con-  . 
“venables,  qui  concernent  la  Pré- 
“fedure  tandis  qu’il  fera  Grand-  ) 

V Bailly.. 

. Bien  loin  d’accepter  cette  nou- 
velle formule  , les  Villes  la  com- 
battirent , & s’appuyant  toüjours 
fur  le  paragraphe  Teneatur  , elles 
prétendirent  que  le  Roy  n’ayant 
fur  elles  qu’un  droit  de  protedion, 
elles  ne  dévoient  pas  luy  faire  un 
ferment , ni  luy  rendre  des*  hom- 
mages qui  marquaient  leur  fou- 
miflion  , d’autant  qu’elles,  ne  dé- 
voient être  aiïujetties  qu’à  l’Empe- 
reur  & à l’Empire.  Monfieur  de  deGrave*l 
Gravel  leur  répondit  le  iy.Novem-  aux  villes 
bre  i <se>8-  que  l’Empereur  & l’Ern-  de  la  Pré- 
pire avoient  cédé  à fa  Majelté  tous  fe&ure. 
leurs  droits  fur  la  Préfedure  ; d’où 

O 3 , il 
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I 

il  s’enfuivoit  qu’elle  devoit  rece- 
voir des  Villes  les  hommages 
qu’elles  rendoient  auparavant  à 
l’Empereur  & à l’Empire,  à la  pla- 
ce defquels  le  Roy  étoit  fubrogé  ; 
qu’il  ne  s’agilFoit  pas  des  droits  de 
la  Maifon  d’Autriche,maisdeceux 
que  l’Empereur  & l’Empire  avoi- 
ent  eu  & qu’ils  avoient  cédé  au 
Roy  ; qu’en  qualité  de  eeflïonaire 
de  l’Empereur  , c’étoit  à luy  de 
mander  les  Villes  & de  les  convo- 
quer pour  leur  préfenter  un  Bail- 
ly, & par  eonféquent  pour  en  re- 
cevoir Je  ferment  ; que  comme  il 
étoit  réfervé  aux  Empereurs  de 
nommer. un  Préfet,  ce  droit  étoit 
dévolu  à fà  Majefté;  que  les  Villes 
pay  oient  à là  Majeité  Très -Chré- 
tienne cette  efpéce  de  fubfîdes  im- 
périaux qu’omiomme  en  Allemand 
Rçicbs- Steuer , qu’elles  pàyoient  au- 
trefois aux  Empereurs  feuls  en  re- 
connoilïànce  de  leur  immédiate 
Souveraineté  (o)  ; qu’il  y a plu- 
fieurs  exemples  que  les  Empereurs 
ont  ordonné  aux  Villes,  de  prêter 
hommage  ou  le  ferment  defidéüté 
• • au 

- (o)  Null.  reu.  Alfatiæp.  ai. 
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au  Grand-  Bailly  ; que  dans  un 
grand  nombre  d’ades  les  Grands- 
Baillys  appellent  les  Habitans  des 
Villes  Amez  & Féaux  ; qu’en  un 
mot  elles  fe  retranchent  envain  à 
dire  que  le  Roy  ne  peut  prétendre 
fur  elles  qu’un  droit  de  protedion, 
qu’elles  devroient  for  tout  s’atta- 
cher à faire  connoitre  que  la  Pré- 
fedure  cédée  avec  le  Souverain- 
Domaine,  n’eft  qu’un  {impie  droit 
de  protedion  ; ce  qu’elle  ne  pour- 
ront jamais  démontrer. 

Ces  raifons  étoient  prenantes  ; 
mais  les  Villes  réfoluës  de  ne  pas 
fe  rendre,  répondirent  le  24.  Dé- 
cembre, que  le  Souverain-Domai- 
ne que  l’Empire  avoit  cédé  au  Roy, 
* ne  s’étendoit  pas  fur  les  Villes,  qui 
avoient  leur  immédiateté  réfervée 
dans  le  traité  de  paix,  mais  feule- 
ment fur  les  Villages  & les  Lieux 
dépendans  de  la  Préfedure  ; que 
le  Roy  avoit  même  déclaré  dans 
le  traité  de  paix  , qu’il  ne  préten- 
doit  fur  elles  aucune  Supériorité  ; 
que  le  droit  de  conftituer  un  Préfet 
n’emportoit  aucune  Souveraineté 
& bien  moins  un  ferment  de  fidé- 

O 4 lité; 
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lité  ; que  les  fubfides  Impériaux 
qu’elles  avoient  payé  aux  Empe- 
reurs, n’avoient  été  par  elles  pay- 
* ez  au  Roy  que  par  force  & par 

contrainte  ; qu’il  étoit  libre  aux 
Empereurs  de  nommer  des  Baillys 

{>our.  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
ité  qu’elles  dévoient  prêter  à fa 
Majefté  Impériale  ; que  fi  les  Pré- 
fets avoient  nommé  les  Habitans 
Amez  & Féaux  , c’étoit  un  ftile 
d’où  on  ne  pouvoit  tirer  aucun  a- 
vantage ; & qu’enfin  fui  vaut  le  trai- 
té de  paix , elles  dévoient  être  uni- 
•-  • J quement  foumifes  à l’Empereur  & 
à l’Empire,  qui  avoient  droit  d’e- 
xercer fur  elles  un  droit  de  pro- 
tection générale  ; que  dans  les 
Conférences  de Haguenau  en  1662.  * 
elles  n’avoient  pas  voulu  donner 
au  Roy  le  titre  de  très  gracieux 
Seigneur  & de  Protecteur- Souve- 
rain, & que  les  Officiers  de  fa -Ma-- 
jefté  avoient  confenti  que  ces  ter- 
mes fuflent  omis  dans  le  ferment 
qu’elles  prêtèrent. 

Comme  les  mémoires  grofllffoi-  ' 
A.  1669.  ent  > les  Arbitres  pour  abréger 
matière,  voulurent  écouter  les  par- 
; . ties  - 
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ties  dans  une  Conférence  , qui  fe  Confé- 
tint  le  1.  Mars  1 669.  & qui  fe  pafla  rences 
dans  des  répétitions  de  ce  qui  avoit  ries  1 
été  allégué  de  part  & d’autre. 
Comme  on  n’y  décidoit  rien,Mon-  ' 
fleur  de  Gravel  jugea  à propos  de 
déclarer  par  écrit  aux  Arbitres  (/>) 
que  le  traité  de  paix  devoit  être  la 
bafe  & la  régie  de  leur  fentiment; 
que  fa  Majefté  ne  prétendoit  pas 
toucher  à l’immédiateté  réfervée 
aux  Villes  ; mais  qu’on  ne  pouvoit 
en  même  tems  refufer  de  recon- 
noître  que  le  traité  avoit  cédé  au 
Roy  le  Souverain-Domaine  fur  la 
Préfeduredes  dix  Villes,  avec  tous 
les  droits  qui  y étoient  attachez  ; 
que  c’étoit  un  point  fur.  lequel  fa 
Majefté  ne  fe  relâcheroit  jamais,  & 
qu’elle  ne  fouffriroit  pfes  qu’on  dé-  . 
terminât  les  droits  de  l’immédia- 
teté des  Villes,  de  maniéré  qu’on 
donnât  atteinte  .à  fa  Souveraineté. 

Que  ce  n’étoit  pas  à luy  de  juger 
fi  l’immédiateté  que  les  Villes  pré-  • 
tendoient,  étoit  incompatible  avec 
la  Souveraineté  cédée  en  termes  fi 

O f ex- 
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exprès  à fa  Majefté  ; mais  qu’il  ne 
pouvoit  comprendre  comment  on 
pouvoit  refufer  à un  Souverain  le 
ferment  de  fidélité  ; que  le  Roy 
étoit  prêt  de  laifler  aux  Villes  leurs 
privilèges  & les  droits  même  de 
Supériorité,  fi  elles  en  avoient; 
mais  que  la  Souveraineté  qui  luy 
étoit  acquife  par  le  traité , devoit 
luy  refter  inviolablement  & fans 
qu’on  y donnât  aucune  atteinte. 

Cependant  les  Villes  préfente-  • 
rent  aux  Arbitres  de  nouveaux  mé- 
moriaux, qui  contenoient  de  nou- 
veaux griéfs  de  moindre  eonfé- 
quence.  Comme  par  là  les  pièces 
fe  multiplioient  toûjqurs  plus  , & 
que  la  négociation  trainoit  en  lon- 
gueur, les  Arbitres  cherchèrent  le 
Formule  4.  Décembre  1669.  un  expédient 
de  fer-  qu’ils  croyoient  propre  à concilier 
mentpro-  jes  parties , en  leur  propofant  une 

Fes  Arbi-r  nouvelle  formule  de  ferment  que 
très.  les  Villes  feroient  au  Roy.  11  eft 
dreffé  en  ces  termes  (q)  ; „Nous 
„ les  Députez  des  Villes  libres  & 

„ immédiates  du  faint-Empire  Ro- 
main  , fpécialement  nommez  à 

cet 

(#)  Idem  pag.  as;  «5s  4<J.  / - ' 


d’als ace  liv.  XX.  219 


»,  cet  effet  & munis  de  plains-pou- 
»,  voirs  jurons  à fa  Majefté  Très 
„ Chrétienne  le  Roy  de  France  & 
„ de  Navarre,  au  nom  des  dites  Vil- 
„les,  qu’elles  exécuteront  fidèle-, 
„ ment  & avec  obéïffance , tout  ce 
„a  qucy  elles  font  tenues  en  ver- 
„tu  dtP  traité  de  Munfter , à rai- 
„ fon  de  la  Préfecture . de  Hague- 
„ nau  cédée  à fa  Majefté  parl’Em- 
,„pereur,  l’Empire  & la  Maifon 
„ d’Autriche , avec  tout  droit  de 
„ Souverain-Domaine,  & que’noüs 
„ ne  ferons  rien  au  contrire. 
Mais  il  étoit  ajouté  que  de  fa  part 
fa  Majefté  alTûreroit  les  Villes,  que 
ce  ferment  ne  préjudicieroit  point 
à leur  immédiateté. 

La  néceffité  d’informer  la  Cour 
de  ce  nouveau  plan , fit  différer  la 
réponfe  jufqu’au  18.  Mars  1670, 
tems  auquel  Monlieur  de  Gravei 
déclara  aux  Arbitres  que  leRoy  fe 
promettoit  de  leur  équité,  qu’ayant 
égard  aux  raifons  qu’il  leur  avoit 
fait  expofer  , ils  reconnoitroient 
que  les  Villes  dévoient  luy  prêter 
le  ferment  de  fidélité  &d’obei(fan- 
ce, tel  que  faMajefté  avoit  propofé , 


A.  1670. 
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& qu’ils  rejetteroient  eux-  mêmes 
, la  nouvelle  formule  comme  con- 
traire aux  droits  de  fa  Majefté.  En 
effet  déjà  dans  les  Conférences  de 
.Haguenau  le  terme  de  fidèlement 
avoit  été  rejetté.  Le  Roy  vouloit 
un  ferment  de  fidélité,  & non  une 
limple  ptomeffe  qu’on  exélbteroit 
fidèlement. ce  àquoyon  feroit  ob- 
ligé. Les  Villes  au  contraire  dé- 
clarèrent qu’elles  foufcriroient  à 
•lue  les  Arbitres  avoient  pro- 
pofé;  mais  à condition  que  le  Roy 
les  aflûreroit  de  ne  les  point 
troubler  dans  leur  immédiateté 
envers  l’Empire.  De  ces  difpofi- 
tions  fi  différentes  des  parties,  les 
Arbitres  conçûrent  que  pour  finir 
. . • cette  affaire  , il  falloit  entrer  dans 
le  détail  des  droits  que  le  Roy 
pouvoit  prétendre  & des  excepti- 
ons des  Villes;  •&  ils  propoferent 
aux  Plénipotentiaires  de  fa  Majefté 
. Très  Chétienne  de  vouloir  bien 
agréer  ce  parti.  JYlonfieur  de  Gra- 
vel  leur  répondit  qu’on  devoit  a- 
vant  toutes  chofes  régler  le  point 
du  ferment.  Cette,  réponfe  ayant 
arrêté  tout  court  les  Arbitres,  ils 
....  ' . fe 
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fe  déterminèrent  d’écrire  au  Roy 
le  26.  Janvier  1670.  pour  le  prier  Lcsarj>1". 
d’agréer  qu’on  fît  une  recherche  yeCnt  ai” 
exade  des  droits  que  fa  Majefté  Roy. 
avoit  en  vertu  de  la  Préfedure  qui 
luy  étoit  cédée  , & qu’en  même 
tems  on  exanrineroit  ceux  qui  é- 
toit  réfervez  aux  dix  Villes  par  le 
traité  de  paix  , prétendant  que  par 
cette  méthode  on  leveroit  plus  ai- 
fément  les  dilficultez,  qui  reftoi- 
ent  fur  le  point  du  ferment. 

La  réponfe  que  leur  fit  le  Roy 
dans  une  lettre  écrite  de  Charn- 
bor  le  23 ; Odobre  157©.  n’avoit 
rien  d’ambigu , & elle  étoit  tout-à- 
fait  digne  de  la  fermeté  d’un  Prin- 
ce qui  fent  que  la  juftïee  eft  pour 
luy.  „ Je  vous  réitéré  encor,  leur 
dit-il  (r),  ce  que  j’avois  ordonné  „ 
au  Sieur  Gravel,  de  faire  fçavoir  „ 
à vos  Députez,  que  le  plus  ou  le  „ 
moins  de  droits  que  jay  en  vertu  „ r 
du  traité,  11e  doit  rien  changer  à,, 
la  nature  du  ferment,  qui  a. été,, 
propofé  par  nies  ordres  , ni  par,, 
conféquent  empêcher  que  les,, 

Villes  ne  me  le  prêtent,  puis-,, 

qu’eb 

(r)  Idcmpag.  ço.  Diplom. 
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qu’elles  y font  obligées  aujourd- 
huy  envers  rnoy,  en  tout  ce  qui 
peut  regarder  la  Préfecture  : & 
comme  elles  ne  peuvent  plus  en 
cela  avoir  aucune  dépendance  de 
l’Empire  ni  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, il  ne  peut  leur  arriver  aucun 
„ préjudice  de  tomber  d’accord  de 
„ la  véritable  maniéré  qu’elles  doi- 
„ vent  rendre  le  dit  ferment,  avant 
„ qu’on  palfe  à la  connoiflance  de 
quelques  droits  qu’elles  mettent 
en  difpute.,, 

Cette  lettre  fit  impreffion  fur  les 
Arbitres  qui  déclarèrent  le  3 1 . Dé- 
cembre 1670.  que  pour  trouver 
moyen  de  finir  les  conteftations, 
les  Villes  co'mmenceroient  par  prê- 
ter ferment  au  Roy,  mais  fuivantla 
formule  qui  avoit  été  réglée  à Ha- 

Serment  £uenau  en  1 662  ■>  Par  laquelle  elles 
fait  à Ha-  promettoient  de  rendre  au  Roy 
guenau  avec  fidélité,  tout  ce  qu’elles  étoi- 
approuvé  ent  tenues  de  luy  rendre  en  vertu 
par  lesAr-  ^ ja  pacification  de  Munfter  , au 
îtrcs.  ^ }aceffi0n  faite  à faMajefté 

par  l’Empereur,  l’Empire,  & la  Alai- 
fon  d’Autriche , de  la  Préfecture 
Provinciale  de  Haguenau.  Par 

• -cette 
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Cette  déclaration , les  Arbitres  dé- 
boutoient  les  Villes  de  leurs  pré- 
tentions & fembldient  donner 
gain  de  caufe.  au  Roy,  en  ratifiant 
tout  ce  qui  avoit  été  conclu  à Ha- 
guenau,  lors  que  le  Grand-Bailly 
prit  poffeflîon  de  fa  nouvelle  char- 
ge. Mais  les  Arbitres  ayant  en  me- 
me tems  déclaré  que  les  Villes  ne 
feroient  pas  le  ferment  fuivant  la 
formule  propofée  en  166$.  qui 
portoit  qu’elles  jureroient  d’être 
..  fidèles  & obéiffantes  au  Roy  à rai- 
fon  de  la  Préfecture  cédée  à faMa- 
jefté;  Moniteur  de  Gravel  s’aper- 
çut qu’il  y avoit  du  myftere  dans 
h réfolution  des  Arbitres  ; & il 
. vouloit  un  ferment  de  fidélité,  qui 
fût  fans  équivoque.  Puisque  les 
Villes,  leur  dit-il,  ont  rejetté  dans  . - 
les  premières  Conférences  qu’elles 
ont  eues  icy,  le  ferment . qu’elles 
avoient  prêté  à Haguenau  en  1 662. 
malgré  l’offre  que  fa  Majefté  avoit 
fait  de  s’en  contenter,  & que  le 
Roy  a été  informé  que  par  le  fens 
qu’elles  donnoient  à ce  ferment, 
elles  prétendoient  ne  s’obliger 
qu’à  être  fidèles  & obéiffantes  à 
' i’Em- 
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l’Empire  & non  au  Roy,  en  ce  qui 
regarde  la  Préfedure , ce  qui  ren- 
verferoit  le  Souverain -Domaine 
cédé  àfa  Maj'efté  Très  Chrétienne 
par  le  traité  de  paix,  le  Roy  voulant 
éviter  les  ambiguitez  dans  une  ma- 
tière de  cette  conféquence a fait 
propôfer  en  1668.  une  nouvelle 
formule  de  ferment  plus  propre  à 
prévenir  les  conteftations  qu’on 
pourroit  faire  naître  dans  la  fuite: 
'il  ajouta  cependant  par  refped 
pour  les  Arbitres,  que  11  les  Villes 
refufoient  de  s’y  foumettre,  fa  Ma- 
jèfté  fouhaitoit  fçavoir  les  raifons 
pour  lesquelles  les  Arbitres  ne  ju- 
geoient  pas  à propos  de  les  y ol>- 
liger.  Telle  fut  la  propoiition  que 
fit  Moniteur  de  Gravel  le  4.  Juiri 
A- 1671. 1671.  Les  Arbitres  ne  voulurent 
pas  avoir  cette  condefcendance , 
prétendant  que  ce  moyen  recule- 
roit  toujours  plus  la  décilion  de 
cette  importante  affaire. 

Propoft-  Cependant  fa  Majelté  ne  fe  lâf- 
tionsfai-  fant  pas  d’en  faciliter  la  conclu- 
TAes,  ?ux  fion,  demanda  aux  Arbitres  que  du 
r 1 c ’ moins  ils  voulûlTent  bien  expli- 
quer leur  fentiment  fur  deux  quef-1 

•tions. 
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tions.  La  première,  s’ils  ne  conve-  j 

noient  pas  que  toute  forte  de 
droits,  de  Supériorité,  & de  Sou- 
verain-Domaine ont  été  cédez  au 
Roy  fur  la  Préfedure  des  dix  Vil- 
les d’Alface,  & s’ils  ne  luyappar-  - 
tiennent  pas  purement  & abfolu- 
ment.  La  fécondé  quel  eft  le  véri- 
table fujetde  cette  Supériorité  , & 
de  ce  Souverain-Domaine,  & fur 
.quoy  ils  doivent  s’étendre.  C’eft 
ainfi  que  le  Roy  s’expliqua  par  fon 
Miniftre  le  n.  Novembre  1 6j i , A. 1 672. 
Les  Arbitres  répondirent  à ces  deux 
queftions  le  3.  février  1672,  en  dé- 
clarant ultérieurement  qu’ils  efpé- 
roient  que  le  point  du  ferment  ref- 
teroit  dans  l’état  où  il  étoit,  & que 

{>ar  là  on  pourroit  aifément  régler 
es  autres  difficultez  (s).  Venant 
enfuite  aux  deux  queftions  propo- 
fées  ils  y répondirent  en  ces  ter- 
mes. „ 1.  Qu’on  étoit  déjàconve- 
„ nu  que  la  Préfedure  Provinciale 
» „ des  dix  Villes  Impériales  fitüées 

,.  en  Alface , a été  cédée  par  l’Em- 
„ pereur  & par  l’Empire  à fa  Ma- 
„ jefté  & à la  Couronne  de  France, 

II. P.  3. T.  P.  avec 

(x)  Null.  & iniquit.  &c.  n.  $6. 
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avec  tout  droit  de  Souverain* 
„ Domaine  , en  toute  propriété  * 
„ fans  aucune  dépendance,  abfolu- 
„ ment  & d’une  maniéré  différente 
„ de  celle  que  la  Maifon  d’Autriche 
„l’avoit  poffedée,  & qu’ainfi  elle 
î5  appartient  à prefent  à fa  Majefté* 
,,  Ils  repondirent  à la  fécondé  quel- 
„ tion,  que  le  propre  fujet  de  ce 
53  Souverain  Domaine  étoit  la  mê* 
,3  me  Préfecture  Provinciale;  qu’en 
„ vertu  du  traité  de  paix  ce  Souve- 
» rain-Domaine  s’étend  en  partie 
,3  fur  les  territoires  & les  lieux  dé- 
53  pendants  d’ancienneté  de  la  Pré- 
,;feCiure,  & auxquels  les  dix  Villes; 
,3  Impériales  font  tenues 'de  fatis- 
53  faire,  avec  certaine  mefure  & d’u- 
„ ne  maniéré  qui  ne  détruife  pas; 
„ l’immédiateté  & la  liberté  qui 
„ leur  eft  refervée  par  le  traité  de 
5,  paix  & qui  ne  aonne  point  an 
3,  Roy  une  Superiorité-Royale  qui 
„ y foit  contraire.  „ Les  Arbitre» 
prièrent  enfuite  fa  Majefté  de  leur 
fuggerer  un  moyen  plus  facile  de 
terminer  cette  épineufe  affaire.  • 
Cette  déclaration  étoit  trop  fa- 
vorable aux  droits  de  la  France , 

pour 


■ • 
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Pour  être  agréée  des  dix  Villes  J 
tar  elle  laifloit  le  ferment  qu’el* 
les  a voient  fait  à Hagtienau  eil 
1662.  & contre  lequel  elles  avoi* 

. ent  redamé  pendant  plus  de  trois 
ans;  dans  l’état  où  il  étoit,  in  fiat* 
.fuoi  ceft-à-dire  dans  l’état  de  fujé* 
tion  & de  dépendance -,  dont  le 
. Roy  s’étoit  mis  en  potTelfiony  en 
Vertu  de  ce  ferment,  qui  obligeoit 
les  Villes  à rendre  au  Roy  avec  fi» 
délité  tout  ce  qui  luy  étoit  dù  à 
laiton  de  la  Prélecture. 

Elles  conçurent  que  la  déclara* 
tion  des  Arbitres  établiflfoit  le  Roy 
dans  une  Souveraineté  abfoluë  8è 
pleinement  indépetfdahte  } & tellô 
que  la  Maifon  d’Autriche  ne  l’a* 
Voit  jamais  po(Tédée>  qüeparcon* 
féquent  elles  ne  pourraient  plus 
dire  qu’on  n’avoit  cédé  au  Roy 
que  les  droits  dont  la  Maifon  d’Au* 
triche  avoit  joui'. 

Elles  ne  fe  conifolôient  que  fut 
la  relhidion  dont  on  vouloit  les 
fiatter  en  difant  que  la  Souverai- 
neté du  Roy  s’étendoit  fur  les  Vil» 
lages,  les  Bourgs  & les  territoires 
dépendants  d’ancienneté  de  la 

P % Pré- 
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Préfeâure,  & non  pas  fur  les  Vil- 
les : elles  fentirent  qu’il  y avoit 
trop  de  fubtilité  dans  cette  diftinc- 
tion  ; car  les  Villes  étant  comme 
les  Villages  renfermées  dans  la 
Préfeâure,  qui  donnoit  au  Roy  fur 
les  Villes  des  droits  qu’il  pouvoit 
exiger  en  Souverain,  il  étoit  natu- 
rel de  juger  que  li  les  Villes  avoir 
ent  plus  de  privilèges  , & plus 
d’immunitez  que  les  Villages , au 
fond  elles  faifoient  comme  eux 
partie  de  la  Préfeâure  foumife  à 
la  Souveraineté  du  Roy.  Qu’à  la 
vérité  la  déclaration  des  Arbitres 
n’accordoit  au  Roy  fur  les  Villes, 
que  des  droits  qui  n’emportoient 
pas  une  Souveraineté  contraire  à 
la  liberté  & à Pimmédiatefip  qui 
leur  étoit  réfervée  par  le  traité  de 
paix  : que  les  Plénipotentiaires  du 
Roy  avoient  toujours  tenu  le  mê- 
me langage  ; que  le  point  étoit 
de  concilier  leur  immédiateté  avec 
la  Souveraineté  du  Roy , que  ce 
point  étant  indécis  & la  Souverai- 
neté du  Roy  étant  au  contraire 
folemnellement  reconnue  & de- 
vant s’étendre  fur  la  Préfeâure  & 

les 
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les  lieux  qui  en  dépendoient  d’an- 
cienneté & fur  les  droits  auxquels 
les  Villes  étoient  tenues  de  fatis- 
faire  envers  le  Roy,  leur  immédia- 
teté  & leur  liberté  n’étoient  plus 
que  des  titres  vuide6,  dont  elles  ne 
pourroient  ufer  fans  fe  voir  expo- 
fées  à des  conteftatiohs  contre  u- 
ne  puilTance  qui  leur  étoit  infini- 
ment fuperieure. 

Elles  comprirent  enfin  que  fi 
on  vouloit  toucher  à la  concilia- 
tion de  leur  immédiateté  avec  la 
Souveraineté  du  Roy,  fa  Majefté 
feroit  fondée  à dire  que  leur  liber- 
té ne  leur  donnoit  pas  plus  de 
droits,  que  ceux  qu’elles  avoient 
eu  fous  la  Mai fon d’Autriche;  qu’il 
étoit  clair  que  les  lettres  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  de  1632.  avoi- 
ent déclaré  que  les  dix  Villes  delà 
Préfedure  étoient  comprifes  dans 
les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  ; 
que  tel  ferôit  le  plan  fur  lequel 
leur  immédiateté  feroit  réglé  : de 
f<?rte  que  comme  les  Etats  de  la 
Maifon  d’Autriche  ne  pou  voient 
avoir  leur  recours , ni  à la  Cham- 
bre de  Spire  ni  au  Confeil  Aulique; 
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que  l’Empereur  .&  l’Empire  ne 
faifoient  fur  eux:  aucune  irnpofi- 
tion,  & qu’enfin  les  lettres  de  Fer- 
, dinand,  1.  de  1^58. -datées  de  Vi- 
enne du  6.  Septembre  déclarent} 
que  les  Bourgmefires. , Magiftrats, 
Bourgeois,  & Communautés:  des 
Villes  & Villages  appartiennent  à. 
la  Préfecture  ; elles  aur oient  peine 
à fe  défendre  d’être  de  même  af. 
fujetties  à la  France,  qui  ne  çrok 
roit  pas  porter  fes  entreprifes  trop 
loin,  en  fuivant  les  pas  des  Ar- 
chiducs d’Autriche  leurs  anciens;' 
Landvogts  ; qui  fur  tout  depuis* 
Maximilien  I.  ont , fuivant  l’ex- 
preffion  d’un  Doêleur  Allemand, 
porté  leur  domination  jufqu’au 
faîte  de  la  Royauté  (t) Ab  rweritu* 
Jmpem  libyen  aliisque  eximiis  prtvile* 
giis  oryati  M fygium  ptope  fqtîmun# 
évaluer unt< 

Ces  Villes  preflees  par  ees  ré- 
flexions, & par  les  çonfeils  de  cer- 
taines gens  qui  aimoient  le  trou- 
Les  Villes^] e>  VOyant  d’ailleurs  que  l’Empe- 

coir?  à reur  & VEfpagnç  fe  joignoient  aux 

l’Empç-  Hol- 

reW  Hrrtius  & Spec*  Rom*  Jmp*  Re-s.  ' 

„ / bus  publias  n.  j. 
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Hollandois  contre  la  France,  rom- 
pirent enfin  la  convention  ftipu- 
lée  des  le  commencement  de  l’Ar- 
bitrage,par  laquelle  il  avoit  été  ré- 
glé qu’on  ne  rapporterait  à la  diè- 
te ce  qui  auroit  été  traité  qu’aprés 
qu’on  en  ferait  convenu.  Le6  Vil- 
les ne  laiflànt  pas  aux  Arbitres  le 
foin  de  faire  le  rapport  de  ce  qui  „ 

e’étoit  pafle,  portèrent  elles-mê- 1573« 
nies  leurs  plaintes  à la  diète  le  24, 

Février  1673.cn  la  fuppliant-d’en- 
gager  l’Empereur  de  les  foutenir 
tdans  les  droits  qui  leur  étoient  ac- 
quis d’ancienneté,  & qui  leur  étoi- 
ent réfervez  par  le  traité  de  Mun- 
fter.  Cette  démarche  fut  le  fignal 
qui  annonça  que  les  Villes,  pour 
fe  fou  (traire  à la  Souveraineté  du 
Roy  n’oublieroient  rien  pour  ar- 
mer l’Empire  contre  la  France, 

Cette  prière  qu’elles  firent  a l’Em- 
pereur étoit  à proprement  parler 
une  invitation  d’entrer  dans  l’Al- 
face,  où  elles  étoient  prêtes  deluy 
ouvrir  leurs  portes. 

La  Noblefle  d’Alface  ne  fut  pas 
moins  attentive  que  les  dix  Villes 
de  la  Préfecture  , à tâcher  de  fe 
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maintenir  dans  fes  libertez  & foti 
indépendance.  Mais  comme  celle 
de  la  Baffe- Alface  fait  un  Corps  fé- 
paré,  &que  celle  de  la  Haute  avoit 
pris  des  engagements  différents, 
elles  ne  s’unirent  pas  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  droits  : pour  dé- 
mêler ces  faits  il  eft  néceflaire  de 
reprendre  les  chofes  de  plus  loin. 

Dés  que  le  Roy  eut  établi  une 
Chambre -Souveraine  dans  cette 
Province,  la  Noblefle  delaHaute- 
Alface  luy  préfenta  un  mémoire 
contenant  les  privilèges  & les 
droits,  dont  elle  prétendoit  devoir 
jouir.  Ce  mémoire  qui  m’a  été 
communiqué  a été  tiré  du  Cabi- 
net de  Monfieur  le  Préfident  Col- 
bert, par  unConfeiller  du  Confeil 
Souverain  d’ Alface.  Il  comprend 
divers  articles  fur  lefquels  on  lit 
à la  marge  différentes  réflexions. 
Il  n’eft  pas  de  mon  fujet  de  rappor- 
ter icy  tous  ces  articles  ni  toutes 
ces  réflexions  ; il  me  fuffit  de  fai- 
re obferver  que  la  Noblefle  y dé- 
„ clare  d’abord  que  les  Comtes,  les 
„ Chevaliers-  & les  Nobles  qui 
„ compofoient  l’Etat  de  la  Noblefle 
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de  la  Haute-Alface , dont  la«plû-" 
part  dépendoient  autrefois  im-" 
médiatement  de  l’Empire  ou  des" 
Cantons  Suifles  , s’en  étant  reti-" 
rez  s’étoient  fournis  à la  Maifon" 
d’Autriche  , dans  l’intention  feu-'4 
lement,  comme  parle  le  mémoi-" 
re , de  fe  procurer  de  plus  grands" 
privilèges  que  ceux  dont  ils  avoi-" 
ent  joui  fous  la  domination  de" 
l’Empire,  ou  du  moins  de  fe  con-" 
ferver  dans  la  pofleflion  de  ceux" 
qu’ils  avoient  obtenus.'  “ 

Les  Comtes  de  Ribeaupierre  ou 
Rapfchwir  , autrefois  Barons  de 
* l’Empire  dont  ils  dépendoient  im- 
médiatement avec  droit  de  féance 
& de  voix  délibérative  dans  les  diè- 
tes, furent  les  premiers  engagez, 
dirent  nos  anciens  mémoires  (#), 
par  les  grâces  & les  careffes  des 
Archiducs , -à  les  reconnoître  pour 
leurs  Souverains.  Comme  ces 
Comtes  étoient  les  plus  riclfts  & 
les  plus  puiflants  Seigneurs  d’Al- 
ïace,ils  entrainerent  par  leurs  fol- 
licitations  & leur  exemple  la  No- 

P 5 bleffe 
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(a)  Mémoire  de  Moniteur  Gauthisr. 

Roy  du  Chœur  de  la  Cathedr  ale. 
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-V 

bleffe*à  fuivre  le  parti  qu’ils  aval* 
ent  pris.  Ainfiles  Barons  de  Mont-» 
joye,  les  Nobles  de  Reinach.d’And* 
lau , de  Valdeher , de  Schauven* 
bourg,  deLandenberg,  d’Haguen* 
bach , de  Reichenftein  , de  Ferrefe* 
te,  d’Eptinguen  , de  Flachsland, 
de  Truckfes,  en  un  mot  tous  les 
Nobles  de  la  Haute-Alface , fe  fou* 
mirent  aux  Archiducs  d’Autriche, 
Après  une  pareille  démarche  ils  ne 
pouvoient  plus  méConnoitre  la 
Souveraineté  du  Roy  qui  par  le 
traité  de  Munfter  étoit  entré  dans 
tous  les  droits  que  les  Archiducs 
avoient  poffédez  en  Âlface,  De- là 
vient  qu’en  finiflànt  le  mémoire 

3u’ils  préfenterent  à la  Chambre , 
s n’héfiterent  pas  de  nommer  fa 
ÏVlajefté  Trés»Cnrétienne  leur  Sou* 
verain  Roy  & Prince. 

La  Nobleffe  de  la  Baffe -Alface 
ne  fut  pas  fi  prompte  à reeonnoî* 
tre  IC  fupreme-Domaine  de  la  F ran* 
ce.  Comme  elle  ne  s’étoit  jamais 
foumife  à la  Maifon  d’Autriche,  & 
qu’elle  s’étoit  toujours  confervée 
dans  l’immédiate  dépendance  de 
JL’JEpipirç  , il  luy  partit  que  la  ré- 

. fer- 
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ferve  faite  en  fa  faveur  dans  le  pa» 
ragraphe  Teneatur  du  traité  de  Munf» 
ter , étoit  un  titre  , qui  la  dilpen- 
foit  de  (e  foumettre  à la  Souverain 
©été  du  Roy, 

Prévenus  de  cette  idée , tous  les 
Nobles  de  la  Ba(Te- Alface  inconti- 
nent aprét  le  traité  d’exécution 
conclu  à Nuremberg,  drefferenta 
Strasbourg  le  6.  Novembre  1 6$  i, 
©ne  efpéçe  de  paéle  , qui  dévoie 
leur  fervir  de  réglemens  & de  loix, 
dont  ils  convinrent , qu’ils  figne-? 
rent,  qu’ils  fcélerent  .de  leurs  ar* 
mes  , & qu’ils  firent  enfuite  ap-, 

Prouver  & ratifier  par  l’Empereut 
ERPINAKD  III.  le  IO,  Juin  iôfl, 
(x),  Us  y déçlaroient  dés-le  pre* 
*■' ' mier  article  , qu’ils  vouloient  êr 
fCtre  fortement  attentifs  à regarder 
f‘  fa  Majefté  Impériale  , les  Empe-, 
*■  reurs , & Roys  des  Romains , fes 
* ■ fucceffeurs  auSaint-Empire.cojn- 
*‘me  leurfeul,  unique,  &Souve-t 
f ' rain  Chef  & Seigneur  fans  aucu-* 
«‘ne  médiateté,  & exclufivement  à 
«‘  tous  autres , leur  être  & demeu- 


*‘ret  fidèles,  obéïffans,  attachez, 

► / TT 
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**  & ne  jamais  fe  féparer  ni  diftrai- 
“rede  fa  dite  Majefténi  de  la  Cou- 
ronne Impériale.  “ Get  aéte  fut 
figné  par  prés  de  quatre-  vingt; 
Gentilshommes  de  la  Noblefle  la 
plus  diftinguée  de  la  Baffe-  Alface. 

Pour  fe  mettre  toujours  plus  en 
état  de  foutenir  une  Convention 
fi  folemnelle  , & pouvoir  fe  con- 
ferver  dans  leur  immédiateté  en- 
vers le  Saint- Empire , & dans  la 
poffeflîon  de  leurs  privilèges,  ils 
renouvellerent  prefqu’en  même 
tems  fous  l’autorité  du  même  Em- 
pereur , leur  ancienne  correfpon- 
dance  ou  aflociation  avec  trois 
Cercles  de  l’Empire , fçavoir  les 
Cercles  de  Franconie , de  Suabe  & 
du  Rhin,  dans  l’efpérance  que  ces 
Etats  voifins  s’interefferoient  à les 
défendre,  en  cas  qu’on  entreprît 
de  les  troubler  dans  leurs  droits. 
Jean-Chriftophe  de’Wangen,  Jean- 
Rudholif  deBercheim,  jean-Wi- 
rick  de  Berftett  & Wolfi,  Jacques 
Boëclde  de  Boëklinlau, tous  quatre 
Gentilshommes  de  la  Baffe- Al  face, 
furent  chargez  de  ménager  cette 
importante  affaire.  Ils  réüflirent, 

. . ' & 
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& il  fut  réglé  que  le  .Corps  de  la 
Noblefle  du  Canton  de  laÉaflTe-Al- 
face  feroit  fermement  attaché  aux 
trois  Cercles , que  fes  Députez  au- 
roient  voix  & féance  dans  les  afi. 
femblées,  mais  qu’ils  n’y  occupe- 
roient  que  la  quatrième  place; 
qu’ils  fourniroient  à la  commune 
dépenfe  par  des  contributions  vo- 
lontaires , mais  qu’ils  n’auroient 
pas  l’alternative  dans  le  Diredoire- 
Général,  qu’aprés  qu’ils  auroient 
étendu  leur  diftrid  par  le  recou- 
vrement.de  la  Nobleffe  de  la  Hau- 
te-Alface  & celle  de  la  Lorraine- 

ê 

Allemande;  àquoy  la  Noblelfede 
la  Balfe-Alface  promet  de  contri- 
buer de  tout  fon  pouvoir.  Enfin 
ces  quatre  Cercles  ainfi  aflociez 
s’obligent  de  s’affilier  dans  tous 
leurs  befoins  , par  toutes  les  vo- 
yes  poflibles. 

Ce  fut  pour  s’aflurer  encor  de 
plus  puiflants  fecours  , qu’ils  fi- 
rent inlinüer  en  1653.  leurs  privi- 
lèges dans  la  Chambre  impériale 
de  Spire,  tâchant  d’engager  l’Em- 
pire dans  leurs  intérêts,  en  décla- 
rant fi  hautement  qu’ils  prétendoi- 

ent 
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ent  luy  demeurer  toûjours  unîs,& 
ne  reconnoître  jamais  le  Confeil* 
Souverain  d’Alface*  Toutes  cei 
mefures  difpoferent  toûjours  plu* 
l’Empereur  à écouter  favorable* 
ment  la  Noblefle  d’Alface , & à luy 
accorder  volontiers  les  grâces 
qu’elle  demandoit. 

Ces  démarches  & ces  grâces  ne 
furent  pas  une  aflez  forte  barrière 
pour  empêcher  le  Roy,  de  remet- 
tre en  pofleflion  de  ce  qui  luy  a* 
voit  été  cédé  par  le  traité  de  Munk 
ter.  Les  Peuples  mêmes  comman» 
çant  à fentir  qu’il  feroit  difficile  de 
ne  pas  fe  foumettre  à fa  Souverai» 
neté,  on  vit  lesHabitans  des  Vil» 
lages  dépendants  de  la  Noblefle, 
refufer  de  luy  payer  les  contribua 
tions  ordinaires  ; & quelques  Gen- 
tilshommes voulant  fe  ménager  a- 
vec  la  France  , dont  ils  connoif* 
foient  la  puiflànce  , & peut-être 
la  juftice  de  fes  prétentions  , ce& 
ferent  de  fe  trouver  dans  les  aflem- 
blées  de  la  Noblefle  , & négligè- 
rent même  d’obéir  à ce  qui  y avoit 
été  conclu.  Ces  refiftances  em- 
barraflerent  ceux  des  Nobles , qui 

avoi- 
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âVOiétlt  le  plus  à cœur  de  fe  inain- 
tenir  fous  la  domination  de  l’Eni- 
pire  ; & on  les  vit  s’addreffer  à l’Ettl* 
pereur  Léopold  qui  par  fes  lettres 
dé  1670»  donna  un  refcript,  par  le- 
quel il  tâcha  de  rappeller  à leur 
devoir  & les  Nobles,  & le?  Habi- 
tans  des  Villages  de  la  Nobleffe, 
contre  lefqüels  on  luy  avoit  por- 
té des  plaintes  comme  contre  des 
rebelles.  * 

Ces  refcripts  impériaux  flattoi- 
ent  la  Nobleffe  , & fomentaient' 
toujours  plus  dans  fon  cœur  Ton 
■'  ancien  attachement  à l’Empereur' 
& à l’Empire.  Le  Roy  le  com- 
prit, & cette  conduite  de  la  No- 
feleffe  de  la  Baffe-  Alface,  qui  con- 
tinuoit  de  s’addreffer  à l’Empereur, 
jointe  à l’éclat  que  les  Villes  de  la 
Prefedure  avoient  fait  pour  met- 
tre tout  l’Empire  dans  leurs  intér- 
êts , fit  aifement  juger  que  l’Em- 
pereur ne  tarderoit  pas  de  cher- 
cher l’occafion,  de  venir  au  fecôurs 
de  ceux  qui  faifoient  tant  d’efforts 
pour  fe  maintenir  dans  fa  dépen- 
t dance.  Ce  fut  pour  les  prévenir 

que  le  Roy  vint  luy- même  dans 

i . cet- 
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cette  Province  , où  fa  fageflè  luy 
fit  prendre  des  mefures  convena- 
bles pour  mettre  obitaele  aux  efi- 
treprifes  de  fes  ennemis. 

Avant  que  de  raconter  ce  qui 
fepaffa  en  Alface,  depuis  que  l’Em- 
pereur fe  fut  ligué  avec  les  Hollan- 
dois,  contre  la  Erance  , je  ne  dois 
pas  omettre  de  parler  des  mouve- 
mens  que  les  prétendus  Réformez 
fe  donnereilt  à Strasbourg  pour 
y avoir  l’exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion. Tandis  qu’on  étoit  occu- 
pé à Ratisbonne  à rechercher  les 
droits  que  fa  Majefté  Très  - Chré- 
tienne avoit  fur  les  dix  Villes  delà 
-r  Préfecture  de  Haguenau  , comme 
mens  des  nous  lavons  dit , les  Princes  qui 
Calvinif-  dans  l’Allemagne  font  profeflîon 
tes  dans  de  la  Religion  qu’ils  appellenyé- 
Stras-  formée  ou  Evangélique  , empfoy- 
oient  tout  leur  crédit  pour  obte- 
nir du  Magiftrat  de  Strasbourg  , 
que  leur  Doftrine  y fût  librement 
& publiquement  enfeignée.  Déjà 
ils  avoient  fçu  gagner  quelques 
principaux  de  la  Magiftrature  ; 
mais  malgré  les  promettes  & les  * 
liberalitez  mêmes  de  ces  Princes, 

parmi 
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parmi  lefquels  les  Electeurs  Pala- 
tin & de  Brandebourg  tenoient  le 
premier  rang. , le  Sénat  déclara 
qu’il  falloit  s’en  tenir  à la  ConfeC- 
fion  d’Augsbourg  , & que  tout 

exercice  public  feroit  dans  la  Ville 
/ interdit  à la  prétendue  Religion  ré- 
formée. Il  permit  aux  Miniftres 
de  cette  Religion  de  demeurer  à 
Strasbourg,  niais  à condition 
que  s’ils  y faifoient  aucune  fonc- 
tion publique  de  leur  miniftére,  & 

3u’ils  entrepriffent  de  baptifer  ou 
e • marier  les  enfans  des  Luthé- 
riens, ils  feroient  d’abord  chaflez  - 
de  la  Ville.  On  délibéra  en  1 663* 
s’il  falloit  accorder  aux  Calviniftes- 
le  droit  de  Bourgeoifie  : ce  point 
fut  examiné  avec  beaucoup  de  foin 
dans  le  Confeil  des  Treize,  qui  con- 
clut à l’affirmative  le  2f.  & 28. 

Mars  , mais  avec  de  grandes  ref- 
tridions. 

1.  Qu’on  n’accorderoit  pas  in-  L“CalTl“ 
differemment  à tous  les  Calvinif-'™^,^ 
tes  le  droit  de  Bourgeoifie  , mais  être  Bour- 
feulement  à ceux  qui  de  leur  pro-  geois  à 
feffion  ne  feroient:  ni  Miniftres  ni  certaines 

Maîtres  d’écoles,  qui  feroient  gens 

II.  P.  3.  T.  Q.  de  ,l0“ 
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«3e  négoce  , 'ou  qui  auroient  des  1 

métiers  propres  à rendre  fervtce  à 
la  Ville  , & qui  auroient  du  bien  • 

pour  la  valeur  de  mille  florins. 

: 2.  Que  les  Bourgeois  Calvinis- 
tes ne  pourroient  être  Echevins  ni 
exercer  aucune  autre  Charge  dans 
les  Tribus  , & qu’aucun  ne  pour- 
roit  faire  l’office  de  Tuteur  ou  de  j 

Curateur  des  V éuves  & des  Orphe-  J 

lins  Luthériens.  . .! 

3.  Qu’à  l’égard  du  mariage,  les  " 

Luthériens  des  deux  fexes  ne  pour-  ‘ 

roient  fe  marier  avec  les  Calvinif- 

tes  ; qu’en  cas  qu’ils  voulûflent  fe 
marier , il  feroit  expreffément  por- 
té dans  le  contrad',  que  les  enfans 
provenants  du  mariage , feront  éle-  « 

vez  non  pas  dans  la  Religion  de 
Calvin,  mais  dans  nôtre  Religion, 

( c’eft  ainfi  que  le  decret  s’expli- 
que,) & que  celuy  qui  contreve- 
nant à ce  contrad , voudra  élever 
fes  enfans  dans  la  Religion  de  Cal- 
vin, dés-là  même  il  fera  déchu  du 
droit  de  Bourgeoifîe. 

4.  Que  ceux  qui , fe  mariéront 
avec  les  Calviniues  ne  pourront 
être  admis  à aucun  employ  public 
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rde  la  Ville,  & que  ceux  qui  font 
actuellement  pourvus  de  quelques 
Charges  feront  obligez  d’y  renon- 
cer , s’ils  venoient  à fe  marier  ail- 
leurs avec  des  Calviniftes  ; que  les 
Parens  mêmes  ne  pourront  être 
admis  à aucune  dignité , ni  poffé- 
. det  aucune  Charge  dans  la  Ville, & 
feront  obligez  d’y  renoncer  , s’ils 
«en  avoient  quelqu’une  , à moins 
qu’ils  ne  puüent  attefter  par  fer- 
ment , que  le  mariage  s’eft  fait  fans 
•leur  conlèntement  & fans  leur  par- 
ticipation. Le  Sénat  avoit  com- 
pris que  l’union  d’un  mary  & d’u-  rneonve- 
aie  femme  de  différente  Religion  niencs 
aboutit  à des  divilions  domefti-  ^es  ma"  ; 
• ques  ; le  cœur  fe  détache  aifément, 
déslors  que  les  fentimens  ne  font  Luthe- 
pas  d’accord.  Les  difputes  produi- riens  & 
fent  des  quereles , & l’opiniâtreté  IcsCalvi- 
à ne  pas  lé  rendre  fait  naître  des  mftes* 
aigreurs»  des  averfions  & fouvent 
3a  haine.  Or  une  femme  qui  aime 
fonnfâry,  peut-elle  fe  difpenferde 
le  prefTer  de  fortir  de  fon  égare- 
ment ; & un  mary  peut-il  fe  taire 
dez  qu’il  eft  perfuadé  que  fa  fem- 
me marche  dans  la  voye  de  perdi- 

CLî  tion? 
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tion  ? Que  fi  pour  avoir  la  paix 
ils  prennent  le  parti  de  fe  laifler 
mutuellement  vivre  à leur  mode , 
cette  tolérance  feroit  pire  que  la 
divilion  même  ; car  fi  en  fait  de 
Religion  il  eft  libre  de  penfer  & 
d’agir  comme  on  voudra , que  de- 
viendra la  régie  de  St.  Paul  qui 
veut  que  les  Chrétiens  n’ayent 
qu’une  foy, comme  ils  n’ont  qu’un 
baptême  ? chacun  fe  formera  cha- 
que jour  un  nouveau  plan  de  Re- 
* ligion , qu’on  ne  fera  pas  en  droit 
de  contredire.  On  fera  obligé  de 
fouffrir  les  fchifmes  fans  ofer  mê- 
me les  condamner  : on  regardera 
le  zélé  qu’ont  eu  les  Conciles  & 
les  Peres  à foudroyer  les  héréfies , 
comme  des  inquiétudes  d’Efprits 
outrez,  qui  aiment  à forcer  la  li- 
berté & à troubler  4a  paix  : de  for- 
te que  dans  l’Eglife  il  y aura  moins 
de  police  que  dans  un  Etat,  ou  une  * 
République  , où  l’on  doit  fe  con- 
former aux  loix  & aux  coûtâmes» 
qui  y font  établies.  Enfin  fi  un  pe- 
re  & une  mere  penfent  différem- 
ment en  matière  de  Religion  , les 
enfans  recevant  des  inftruétions 

dif- 
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différentes,  fe  détermineront  fort 
qu’ils  auront  les  yeux  ouverts  , à 
regarder  la  Religion  avec  indiffé- 
rence , ou  choifiront  celle  qui  leur 
„ paraîtra  la  plus  commode,  perfua- 
dez  par  l’eîftmple  du  pere  ou  de 
la  mere  qu’elle  efl  toujours  affez 
bonne.  Ce  fut  pour  ces  raifons, 
& fur  tout  pour  conferver  dans 
leur  République  la  paix  & l’union, 
que  malgré  les  inftances  des  Prin- 
ces, le  Sénat  de  Strasbourg  re- 
„ fufa  de  tolerer  l’exercice  public  de 
la  Religion  prétenduë  réformée. 
Envainles  Suiffes  firent  dans  la  fuite 
de  nouveaux  efforts , pour  donner 
atteinte  à cette  ordonnance  : le  Sé- 
nat réfifta  toujours.  Il  eft  vrai  que 
lorfqu’il  y eut  dans  la  Ville  une  ' 
nombreuse  Garnifon  de  Suiffes  pré- 
tendus réformez,  on  leur  accorda 
l’Eglife  de  St.  Guillaume  pour  s’y 
affembler  & y faire  l’exercice  de 
leur  Religion  : mais  le  Magiftrat 
eut  la  précaution  de  mettre  à la 
porte  de  cette  Eglife  deujl  Bour- 
geois , pour  empêcher  qu’aucun 
habitant  n’y  entrât.  Un  Suilfe  Cal- 
Yinifte  voulant  même  quelque  tems 
....  CL  3 après 
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après  époufer  une  Veuve  Luthe-  - 
rienne,  nommée  Decimator , elle 
ne  pût  jamais  en  obtenir  la  per- 
million.  Zurich  s’en  plaignit,  pré-  : 
tendant,  que  Strasbourg  blefToit" 
, par  ce  refus  la  fraternfcé  qui  étoife 
entre  les  Luthériens  & les  Evangé- 
liques ; niais  Zurich  reçut  une  ré- 
ponfe , qui  luy  déclara  que  les  Lu- 
thériens de  Strasbourg  ne  regar- 
dent pas  les  Sacramentaires  com- 
me leurs  freres. 

. de  Confiftoire  de  Strasbourg 
jrèfomie  marqua  encor  plus  fenfiblement 
dans  la  l’éloignement  qu’il  avoit  des  Cal- 
difcipline  vinifies  • , lorfqu’il  travailla  à une 
Luthè-  nouvelle  édition  des  ordonnances: 
nennc.  Ecclefiafliques , qui  furent  en  effet 
‘réimprimées  en  1 670.  Avant  que 
d’en  venir  là,  les  Miniftres  propo- 
ferent  aux  Magiftrats  , ce  qu’ils: 
jugeoient  à-propos  d’y  ajouter,  oit 
d’y  réformer  ; ne  craignant  pas  de 
. confulter  comme  leur  Doéteur  8c 
. d’écouter  comme  leur  juge  un  Sé- 
. natféculier,  eux  qui  réfufoientde 
fe  foumettre  aux  dédiions  du  Pape 
& des  Evêques , à qui  comme  Suc- 
ceffeurs  des  Apôtres,  Jesus-Christ 

a 


Digitized  by  Google 


d’a  L S A C E L I V.  XX.  247 

a promis*  fon  affiftance  , pour  en- 
feigner  toute  l’Eglife  jufqu’à  la  fin  ‘ 
des  Siècles.  Le  Confiftoire  pro- 
pofa  au  Sénat  jufqu’à  trente  dou- 
’te s.  Je  n’en  rapporte  icy  que  deux 
qui  parodient  mériter  de  tenir  pla-  ‘ > 
ce  dans  mon  hiltoire. 

' “Il  demande  dans  le  7.  Article" 
s’jl  ne  faut  pas  introduire  la  pra->" 
tique  de  fe  mettre  à genoux,  lorf-“ 
qu’on  reçoit  le* Corps  & leSang“ 
de  Jesus-Christ  dans  la  Commu-“ 
nion  ; pour  donner  *,  difent  les“ 
Miniftres  , un  témoignage  pu-“ 
blic  que  nous  nous  conformons'* 
aux  Eglifes  deSaxç,  de  qui  nous" 
avons  reçu  l’Evangilç.  Les  Puri-“ 
tains  ou  Sacramentaires  , conti-“ 
nuent-ils  , réprouvent  cefteqjra-"-  - 
rique,  parce  qu’ils  nient  la  pré-" 
fence  réelle  du  Corps  & du  Sang" 
de  Jesus-Christ  , & qu’ils  nDus" 
accufent  comme  fi  nous  n’ado*" 
rions  que  du  pain.  Mais  comme" 
nous  croyons  la  préfence  réelle" 
du  Corps  de  Jesus-Christ  , en"  s 
qui  habite  toute  la  plénitude  de" 
la  Divinité  , que  St.  Paul  nous" 
fait  un  commandement  exprez" 

Q.4  de 
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“ de  fléchir  le  genoüil  devant  fon 
“nom.,  & que  nous  nous  éle- 
“vons  avec  zélé  contre  ceux  qui 
“n’ôtent  pas  le  chapeau  lors  qu’on 
,,le  prononce  , ne  devons -nous’ 
“pas  trouver  mauvais  qu’on  ne  fle- 
“ chiffe  pas  les  genoux  , lorfqu’on 
“reçoit  Jésus  - Christ  même.4* 
Malgré  les  inftances  du  Cônfiftoi- 
re  les  Magifttats  répondirent  qu’il 
ne  falloit  rien  innover  : ne  devoi- 
ent-ils  pas  au  moins  reprocher  aux 
Miniftres  l’injure  qu’ils  faifoient  à 
Strasbourg  , en  avançant 
qu’elle  avoit  reçu  l’Evangile  des  fi- 
gures de  Saxe  , étant  certain  que 
la  Ville  de  Strasbourg  avoit  reçu 
l’Evangile,  plufieurs  fiécles  avant 
que  la  Saxe  eût  quitté  l’Idolâtrie. 

..  Le  Confiftoire  demande  dans  le 
très  de-  3°-  article  le  rétabliflement  de  la 
mandent  ConFeflion  auriculaire.  Les  Mi- 
le retab-  hiftres  y déclarent  à la  vérité  qu’ils 
liflement  ne  prétendent  pas  établir  la  Con- 

fcffiÔn?”'  fe,f°n  d«.  Catholiques  , parce- 
qu’elle  eff:  împoflible  , a ce  qu’ils 
difent  ; comme  fi  une  pratique  u* 
fitée  depuis  tant  de  fiécles  par 
plufieurs  milliers  d’hommes,  peut 
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paffer  pour  impoffible.  La  Con- 
feflion  des  Catholiques  peut  paroî- 
tre  impoffible  , à ceux  qui  aiment  , 
leurs  desordres,  ou  qui  ont  honte 
de  les  découvrir.  Cette  impoffibi- 
lité  eft  une  vraye  foiblelfe,  fembla- 
ble  à celle  d’un  malade  qui  dit  • 

qu’il  lyy  eft  impoffible  de  prendre 
un  remède.  L’Eglife  Catholique 
n’exige  pas  qu’on  révéle  aux  Prê- 
tres les  fautes  qu’un  penitent  n’a 
pu  reconnoitre,  où  qui  ont  échap- 
pe à fon  fouvenir;  ellefe  conten- 
té qu’on  ne  luy  cache  pas  ce  qu’un 
prudent  examen  à fçu  découvrir. 

Les  Miniftres  ne  demandent  pas 
qu’on  rétabliffe  ni  la  Confeffion 
domeftique  qui  fe  feroit  dans  la 
chambre  du  Miniftre,  elle  feroit 
trop  fufpede  ; ni  celle  qui  fe  fai- 
foit  dans  l’Eglife  de  St.  Nicolas  de 
Strasbourg,  où  une  perfonne  fe 
confeffoit  au  nom  de  toute  fa  fa- 
mille, de  toute  fa  parenté  & même 
de  tout  fon  voifinage  ; ce  feroit  u- 
ne  école  de  médifànces  & fouvent 
d’impoftures.  Mais  ils  entendent, 
continuent-ils , une  Confeffion  & * 
une  abfolution  qui  fe  donne  dans 

Q,  S l’EgU- 
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l’Eglifepar  l’impofition  des  mains' 
du  Miniftre , à un  feul  pénitent  à 
la  fois.  Pour  engager  les  Magiftrats 
à permettre  cette  pratique,  le  Con- 
filloire  luy  cite  les  paroles  du  fils 
de  Dieu.  Matth.  \6,v.\  8.  où  St.  Pier- 
re a reçu  les  clefs  du  Royaume  des 
Cieux  & le  pouvoir  de  lier  & de 
délier.  Les  rénitents,difent  les  Mi- 
nières, en  vertu  de  ce  pouvoir  font 
remis  dans  l'amitié  de  Dieu  &ren- 
dus  participants  des  promelTes  de 
Jesus-Christ;  Ils  ajoutent  à ce  paf. 
làge,  le  témoignage  de  la  Coufef- 
fion  d’Augsbourg , qui  déclare 
qu’elle  n’a  pas  aboli  la  Confeflion, 
& d’une  foule  de  leurs  Doéleurs,* 
qui  ont  écrit  en  faveur  de  cette 
pratique;  ils  avouent  de  plus  que 
c’elt  en  partie  par  la  pratique  de  la 
Confeflion , qu’ils  différent  des  A- 
nabaptiftes  & des  Puritains  ou  Sa- 
cramentaires  : ils  appellent  même 
Carloffad,  Calvin,  Zanchius,  Pifca- 
tor  & les  autres  Sacramentaires, 
des  Loups  qui  diflipent  le  troupeau 
# de  Jesus-Christ,  qui  ont  porté 
trop  loin  la  réforme,  & qui  fous 
prétexte  de  retrancher  les  abus,  ont 
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aboli  les  plus  faints  ufages.  Les 
Miniftres  répondent  enfin  aux  ob- 

Î’edions  qu’on  peut  leur  faire.  La 
Principale  eft  qu’il  ne  faut  pas  irn- 
pofer  aux  fidèles  un  nouveau  joug, 
qui  gêne  la  liberté  des  confcien- 
ces;  mais,  difent-ils,  tout  joug  & 
toute  gêne  ne  font  bas  à blâmer  ni 
à rejetter.  Si  cela  étoit,'  il  faudroit 
abolir  toutes  les  loix  qui  gênent  la 
liberté  : d’ailleurs,  pourfuivent-ils, 
les  effets  confolants  qui  font  le  fruit 
d’une  bonne  Confeflion , doivent 
prévaloir  à la  peine  qu’il  y a de 
confeffer  fes  pechez.  Enfin  après 
avoir  cité  le  fentiment  de  leurs 
prédéceffeurs  dans  le  Minifteriat, 
qui  ont  eu  tant  de  zélé  pour  empê- 
cher que  Strasbourg  ne  devint 
tout-à-fair  Sacramentaire  comme 
Bâle  & Colmar,  ils  proteftent  aux 
Magiftirats  qu’ils  ne  leur  font  ces 
remontrances , que  pour  fatisfaire 
à leur  Confcience  & à leurs  plus 
importantes  obligations. 

Les  Magiftrats  répondirent  en- 
cor à cet  article  qu’il  ne  falloit  rien 
innover.  Heureux  fi  leurs  Ancêtres 
euflent  parlé  de  même,  lorfqu’oa 

vou2 
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vouloit  les  tirer  du  fein  de  l’Eglife 
Catholique  ; on  verrait  aujourd- 
huy  comme  autrefois  l’Eglife  de 
Strasbourg  adorer  Jesus-Christ 
dans  l’Euchariftie , & recourir  à la 
Confeffion.  Son  Confiftoire  a re- 
connu que  les  Réformateurs  qui 
ont  retranché  ces  pratiques  , font 
allez  trop  loin.  Genève  & Bâle 
foutiennent  qu’elles  n’en  ont  pas 
trop  fait  : ce  combat  ne  peut  être 
terminé  par  la  parole  de  Dieu,  qui 
fournit  des  armes  à l’un  & à l’au- 
tre parti.  Strabourg  a voulu  pren- 
dre un  milieu , mais  elle  ne  peut 
être  alfârée  qu’elle  ne  s’égare  pas, 
qu’en  prenant  pour  juge  & pour 
guide  l’Eglife  qu’elle  a quittée , 
étant  la  feule  qui  par  la  million  & 
fa  fucceflion  de  fes  Paflfcurs  peut 
fe  répondre  de  l’alfiftance  du  St. 
Elprit  pour  enfeigner. 


LIVRE  XXI. 

A.  1672.  T E Roy  aYant  réfolu  de  faire  la 
Alliances  guerre  aux  Hollandois,  s’y  pré* 
contre  les  para  par  des  traitez  d’alliance  qu’il 
Etats-  Gé- avec  le  Roy  d’Angleterre,  l’Evé*- 

pitwou  qUe 
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que  de  Munfter  & l’Eledeur  de  Co- 
logne, qui  avoient  des  raifons  parti- 
culières de  fe  plaindre  des  Etats- 
Généraux.  Le  traité  avec  l’Elec- 
teur de  Cologne  fut  ménagé  par 
François  Egon  de  Furftemberg 
Evêque  de  Strasbourg,  & par  le 
Prince  Guillaume  Egon  de  Furf- 
temberg fon  frere  ; & c’eft  ce  qui 
anima  fi  vivement  contre  eux  l’Em- 
pereur & toute  l’Allemagne.  . Ce 
traité  facilita  le  moyen  de  faire  de 
grands  magafins  dans  le  pais  de 
Liège  & de  Cologne,  où  le  Roy  fit 
conduire  tout  ce  qui  étoit  nécef. 
faire  pour  la  fubfiftance  de  fes  Ar- 
mées. Après  avoir  pris  ces  mefu- 
res,  il  déclara  la  guerre  aux  Etats- 
Généraux  le  f . Avril  1 672.  & fe  mit 
luy-même  en  Campagne.  Rien  ne 
luy  rçfiftant , en  peu  de  mois  il 
prit  quarante  Villes , & porta  fes 
armes  jufques  aux  portes  d’Amfter- 
dam.  Ces  étonnans  progrès  allar- 
merent  toute  l’Europe,  & plufieurs 
Princes  craignant  pour  leurs  pro- 
pres Etats,  fe  liguèrent  pour  ar- 
rêter les  vidoires  de  la  France  ; 
l’Empereur,  le  Roy  d’Efpagne  les 

Elec- 
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Electeurs  de  Saxe  & Brandebourg, 
& quelques  tems  après  la  Maifon 
. de  Lunébourg  , , s’engagèrent  de 
concert  à envoyer  des  Troupes 
au  fecours  des  Hollandois.  L’Em- 
pereur  & l’Eledeur  deBrandebourg 
firent  même  avancer  fans  délay 
leurs1  Troupes  vers  le  Rhin  , au 
nombre  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes. L’Eledeur  commandoit  luy- 
méme  les  liennes  , & le  Comte 
Montécuculi  étoit  à la  tête  de  cel- 
les de  l’Empereur.  Enfin  l’Eledeur 
de  Brandebourg , fur  je  ne  fçay 
quel  prétexte , déclara  la  guerre  à 
l’Eledeur  de  Cologne  & à l’Evê- 
que de  Munfter  alliez  de  la  Fran- 
ce. Cette  diverfion  obligea  le  Roy 
à divifer  fes  forces,  & à donner 
ordre  au  Vicomte  de  Turenne  de 
s’oppofer  aux  Allemands.  Cet  ha- 
bile Général  marcha  d’abord  du 
côté  de  Cologne,  pour  couvrir  le 
païs  de  l’Eledeur  ; & ayant  palfé 
le  Rhin  il  déconcerta  les  delfeins 
desEnnêmis;  & trouva  moyen  de 
prendre  malgré  eux  des  quartiers 

d’hy  ver  en  weftphalie. . 
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Tandisque  Moniîeur  de  Tiiren-Le  pont 
ne  agilfoit  fur  le  Bas-Rhin,  le  Roy t,e  Stras* 
. prévoyant  , que  . les  . Impériaux Jrûl^par 
pourraient  prendre  le  deflein  d’en- Monficut 
trer  en  Alface  , pour  tomber  en  le  Prince, 
fuite  dans  la  Lorraine , envoya 
Moniîeur  le  Prince  de.Condé  à . 

Metz  avec  un  Corps  de  Troupes 
(a).  Le  Prince  voulant  fermer  aux 
ennemis  l’entrée  de  l’Alface , ht 
brûler  le  pont  de  Strasbourg: 

"fcette  précaution  luy  parut  nécef. 
iàire,  îoit  qu’il  crût,  comme  on  le 
débitait  alors,  que  malgré  la  neu- 
tralité qu’elle  avoit  promife,  cette 
Ville  donnerait  palfage  aux.Ar-  • 
niées  Impériales  ; foit  qu’il  crai- 
gnit que  malgré  fa  réfîftance , les 
ennemis  ne  fe  rendilfent  maîtres 
de  fon  pont , qui  n’étoit  défendu  ^ 
du  côté  de  l’Allemagne  , que  par  # 
un  mauvais  ouvrage  tresaifé  à em- 
porter.' Il  fe  perfuada  du  moins 
qtfe  Strasbourg  devrait  luy  fça- 
voir  gré,  d’empêcher  que  l’Alfape 
ne.  fût  inondée  par  des  Armées, 
qui  quoy  qu’en  apparence  amies, 
ravageroient  les  terres  de  la  Ré 
. ..  publi-* 

- (*)  Mém,  Hift.  pag.  50.  ; 
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publique.  Monlieur  de  l’E fcouette 
Commandant  de  Brifach  chargé  de 
çette  expédition , fortit  de  fa  pla- 
ce le  1 6.  Novembre  1672.  fur  des 
bateaux  pleins  de  godrons  & de 
feux  d’artifices  : il  approcha  pen- 
dant la  nuit  du  pont  de  Stras- 
bourg , qui  pofoit  alors  en  partie 
fur  des  bateaux  : il  coupa  aifé- 
ment  les  cordages  qui  les  tenoient 
en  état , & mit  fans  peine  le  feu 
aux  chevalets , & aux  madriers  de 
fapin,  qui  foutenoient  & qui  cou- 
vroient  le  pont.  Comme  il  eft 
éloigné  de  la  Ville  & qu’il  eft  d’u- 
ne fort  grande  longueur  , ayant 
foixante  arches  fort  larges,  la  Vil- 
le ne  s’apperçût  que  le  lendemain 
de  l’expédition  des  François.  Le 
• Peuple  en  fut  émû  ; il  s’en  prit 
#aux  Magiftrats  les  foupçonnant 
d’avoir  connivé  à cette  entreprife  5 
mais  le  tems  calme  aifément  une 
Populace  ; elle  fe  confola  le  même 
joyr,dés  qu’elle  eût  vû  que  le  pont 
n’étoit  pas  entièrement  brûlé. 
Déclara-  Cependant  le  Roy  qui  n’avoiù 
.tîon  du  rjen  pius  à cœur  que  de  confervec 

à Uy diète!  ^ Pa**  avec  l’Empire  , fit  renou- 

veller 
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relier  à la  diète  de  Ratisbonne  & 
à tous  les.  Princes  d’Allemagne, 
les  affûrances  de  la  fincere  inten- 
tion qu’il  avoit  de  ne  rien  faire  qui 
pût  donner  atteinte  au  traité  de 
weftphalie,  à moins  que  l’Empe- 
reur ne  l’y  contraignît  : il  fit  mê- 
me déclarer  à la  diète  le  26.  Mars 
*673.  par  Monfienr  de  Gravel  fon  A.  1$ 73. 
Envoyé  , qu’il  étoit  prêt  de  faire 
fortir  fes  Troupes  des  terres  de 
l’Empire,  dés  qu’on  auroit  pour- 
vû  à la  fureté  des  Princes  fes  Al- 
liez, & réduit  l’Eledeur  de  Brande- 
bourg à cefler  de  leur  faire  la 
guerre.  Sa  Majefté  offrit  de  plus 
de  dédommager  tous  ceux  qui  a- 
voient  fouffert  du  paflage  de  fes 
Armées  dans  les  terres  de  l’Empi- 
re, & en  particulier  de  faire  rétablir 
le  pont  de  Strasbourg,  dés  que 
l’Empire  l’auroit  affûré  qu’il  n’en-- 
treroit  pas  dans  la  querelle  dés 
Hollandois  (b). 

Ces  offres  n’ébranlerent  pas 
l’Empereur  trop  prévenu  parles 
iVlimltres  d’Efpagne.  En  va  in  me- 

II.  P.  3.  T.  , R me 

Çk)  Br  evsr  Traét.  H ift.  Polit,  p» 6, 
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me  l’Eleéteur  de  Bavière  & le  Duc 
de  Neubourg  luy  remontrèrent 
qu’on  attribueroit  à fa  Majefté 
Impériale  tous  les  maux  où  la  guer- 
re alloit  précipiter  l’Empire  ; elle 
perfilta  toujours  dans  laréfolution 
de  défendre  les  Etats  Généraux,  & 
s’empreira  plus  que  jamais  à lever 
des  Troupes  dans  les  pais  hérédi- 
taires. L’Eleéteur  de  Brrmdebourg 
fut  plus  touché  des  remontrances 
que  luy  fit  le  Duc  de  Neubourg, 
qui  comme  luy  avoit  tant  d’inté- 
rêt à fe  conferver  le  Duché  de  Cle- 
ves , la  Comté  de  la  Marck  & de 
Ravensberg , & les  autres  païs  ap- 
partenans  à l'Electeur  ou  au  Duc, 
& dont  le  Roy  s’étoit  emparé  ( c ). 
L’Intérêt  particulier  eft  plus  preC* 
faut  que  celuy  dg  la  caufe  commu- 
ne. L’Eleéteur  de  Brandebourg  en- 
voya fon  Plénipotentiaire  au  Camp 
de  Voflem,  où  Monfîeur  Arnaud  de 

avecl’E  l>omPonne  fe  rendit  de  la  part  du 
ieétcurdefe°y  • J conclurent  un  traité  le 
Brarnle-  o'-  juin  1673.  par  lequel  l’alliance 
bourg,  faite  avec  l’Électeur  fut  renouvel- 
lée,  & le  Roy  ne  fe  réferva  de  toutes 

les 
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les  places  qu’il  occupoit,  queWe-  > 

Tel,  avec  le  tort  de  la  Lippe  &Réez 
avec  fon  fort  , qu’il  s’engagea  de 
rendre  à l’Eledeur,  dés  que  la  paix 
avec  les  Etats  auroit  été  concluë 
(d)  L’Empereur  travail loit  de  fon 
côté  à faire  entrer  des  Princes  dans 
fes  deffeins , & fes  partifans  répan- 
do  ient  fans  ceflTe  des  Manifeftes, 

four  animer  les  Peuples  contre -la 
rance.  Il  fit  enfin  publier  le  20. 

Août  des  lettres  avocatoires  , par 
lefquelles  il  ordonnoit  à tous  les 
ftijets  de  l’Empire,  de  quitter  le 
fervice  de  la  France.  Ces  lettres  fu- 
rent une  déclaration  de  guerre  que 
l’Empereur  fe  croyoit  en  état  de 
foutenir  , ayant  déjà  fes  Troupes 
prêtes,  dont  il  alla  luy-même  faire 
la  revûë  en  Bohême  & qu’il  fit 
marcher  au  mois  de  Septembre  du 
côté  de  Rhin. 

Cependant  le  Roy  s’étoit  déjà  teDucde 
rendu  maître  de  Maftrich  en  qua-  L^jne 
torz-e  jours  de  tranchée  ouverte ;&  cou- 
le Duc  de  Lorraine  ét^jt  entré  tre  la 
dans  la  ligue  concluë  â la  Haye  France. 

R 2 con* 

' Rkcüuil  des  Trait^Pde  paix 
Tom.  3. 
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contre  faMajefté,  le  Roy  fit  forti- 
fier Nancy,  prit  Bitfch  & Hom- 
bourg,  & étant  patte  luy-même  en 
Alface , il  fit  démolir  les  fortifica- 
tions de  Colmar  & de  Sceleftat,  & 
abattre  une  partie  des  murailles  de 
la  pluspart  des  Villes  ,de  la  Préfec- 
ture de  Haguenau.  Toutes  ces 
précautions  parurent  néceflaires  à 
à la  Majefté  ; mais  comme  elle  mé- 
nageoit  toujours  l’Empire  à qui 
elle  ne  cefloit  pas  d’infpirer  des 
lentimens  de  paix,  elle  donna  or- 
dre à Monfieur  de  Gravel  d’infor- 
mer la  diète  de  Ratisbonne  , des 
raifons  qui  l’avoient  obligées  de  dé- 
molir les  fortifications  de  Colmar 
&deScelettat,  &de  brûlerie  pont 
de  Strasbourg.  Le  Roy,  ditMon- 
lieur  de  Gravel , à été  bien  averti 
que  ces  places  s’étoient  offertes  de 
recevoir  en  Garnifon  des  Troupes 
de  l’Empereur , & que  le  pont  de 
Strasbourg  étoit  deftiné  pour 
leur  donner  paflàge.  Il  a même  eu 
avis  qu^dans  les  traitez  faits  re- 
cemmenPà Vienne  avec  le  Penlîon- 
naire  d^nlterdam , il  à été  con- 
venu qll  le  Duc  de  Lorraine  à la 
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tête  de  fes  propres  Troupes  & de 
celles,  qu’il  tireroit  de  Suabe&du 
Brifgau  , entreroit  dans  l’Alface 
par  Rhinfeld,  & qu’ayant  mis  Col- 
mar & Sceleftat  en  fûreté  par  de 
bonnes  Garnirons,  il  pafleroit  dans 
la  Comté  de . Bourgogne  , d’où  il 
iroit  porter  la  guerre  dans  la  Du- 
ché. Ces  projets , continuoit 
Monfieur  de  Gravel , font  alfez 
connoître  que  le  Roy  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  démolir  ces  places, 

< à moins  que  là  Majefté  ne  voulût 
y mettre  un  grand  nombre  de 
Troupes  qui  leur  feroient  beau- 
coup plus  à charge  que  le  rafe- 
ment  de  leurs  fortifications-  Il 
ajoutoit  qu’enfin  ces  Villes  avoient 
bien  mérité  un  pareil  traitement, 
puis  qu’elles  étoient  entrées  dans 
les  defifeins  de  l’Empereur,  malgré 
l’obligation  que  le  traité  deMuntter 
leur  avoit  impofée  de  reconnoitre 
le  Roy  pour  leur  Protetleur-Sou- 
verain.  C’eft  ainli  que  l’Envoyé 
. de  France  s’expliqua  à la  diète  le 
16,  Septembre  1673. 

Toutes  ces  remontrances  du 
Roy  ne  purent  l’emporter  dans  la 

R 3 diète 
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Congrès  diète,  fur  l’autorité  de  l’Empereur 
de  Colo-  qUj  ne  penfoît  qu’à  la  guerre.  Son 
Année  devenant  tous  les  jours, 
d*  la  paix  plus  forte,  Monfieur  de  Turenne 
fut  obligé  de  fortir  de  l’Allema- 
gne, & de  venir  repalTer  le  Rhin  à 
Philisbourg , pour  prendre  des; 
quartiers  d’hyver  dans  la  vallée  de 
Neultat,  & mettre  l’Alface  à cou- 
vert, tandis  que  les.  Allemands  s’a- 
vançoient  pour  aflïéger  Bonn,  qui 
fut  forcée  de  leur  ouvrir  fes  por- 
tes. Pendant  tous  ces  mcuvemens 


I 


de  guerre  , on  continuoit  de  tra- 
vailler à la  paix  dans  Cologne,  qui 
après  de  grandes  difficultez  avoit 
été  agréée  par  toutes  les  parties 
pour  le  lieu  du  Congrès.  Les  Am- 
baflàdeurs  de  France  s’y  étoient 
rendus  avant  tous  les  autres  dés 


le  3,  Juin  1673  , ceux  d’Angleter- 
re, de  Suede,  de  Hollande,  d’Efpa- 
gne  & ceux  de  l’Empereur  y vin- 
rent enfuite.  Le  Prince  Guillaume 
Egon  de  Furftemberg  y avoit  la 
qualité  de  Plénipotentiaire  de  l’E- 
ledeur  de  Cologne , & le  Sieur 
Smifing  y étoit  Plénipotentiaire 
de  l’Evêque  de  Munfter.  De  forte 

qu'au 
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qu’au  mois  de  Juillet  le.Congrés 
fut  prefque  complet  : les  pleins-  1 . 
pouvoirs  turent  échangez  & les 
Conférences 'ouvertes  dés  le  2 f. 

Les  affaires  s’y  traitèrent  d’abord 
avec  beaucoup  de  lenteur  : mais 
lorfqu’on  voyoit  de  plus  grandes 
efpérances  d’une  prompte  paix,  le 
Congrès  fut  abfolument  rompu  à 
l’occafion  de  l’enlevement  duPrin- 
ce  Guillaume  deFurltemberg.  Cet 
événement  paroit  devoir  tenir  pla- 
ce dans  l’Hiftoire  d’Alface,  parce- 
que  ce  Prince  étoit  alors  Chanoine 
de  Strasbourg  & qu’il  en  devint 
Evêque  après  fon  frere  François 
Egon.  .Voicy  comme  l’affaire  le 

paffa-  ^ ’ A.T674.' 

Le  Prince  Guillaume  de  Fur-Guiilau- 
ftemberg  allant  faire  fa  Cour  à mo  Egon 
l’Eledeur  de  Cologne,  dont  il  étoit  Fur- 
Plénipotentiaire,  tut  attaqué  le  24. 

Février  1674.  dans  une  rue  pro-(ians  Co- 
che l’Eglife  de  St.  Maurice,  parlognc. 
huit  ou  dix  Officiers  du  Régiment 
de  Grana.  Le  Prince  étoit  dans  fon 
caroflè  avec  l’Ecuyer  de  la  Com- 
teffe  de  laMarck,  le  fien  & fon  Se- 
crétaire, fuivi  de  iix  laquais  ou 

R 4'  Hei- 
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Heiduques  , faifant  en  tout  avec 
fon  Cocher  onze  perfonnes.  D’a- 
bord quelques  Officiers  barrèrent 
la  rue  & fe  faifîrent  des  refnes  des 
Chevaux , tandis  que  celuy  qui 
domniandoit  intimoit  au  Prince 
qu’il  le  faifoit  prifonnier  de  la  part 
de  l’Empereur.  A peine  eût-il  par- 
lé qu’on  tira  fur  luy  & qu’il  fut 
îenverfé  par  terre  avec  un  Capitai- 
ne-Lieutenant de  la  même  troupe; 
les  Officiers  firent  feu  de  leur  coté 
& tuerent  le  cocher  & deux  la- . 
quais  ; tout  le  relie  de  la  fuite  du 
Prince  fut  bleffé  à la  réferve  d’un 
feul  Heiduque.  Le  Prince  voulut 
échapper  en  fortant  de  fon  Carof- 
fe  ; mais  un  Officier  luy  préfeit- 
tant  le  bout  de  fa  Carabine  le  for- 
ça d’y  rentrer  ; trois  Officiers  s’y 
placèrent  avec  luy  ayant  l’Epée 
hue.  Le  Comte  Francifco  Petro 


Bagnafcô  neveu  du  Marquis  de 
Grana  fe  mit  avec  Un  autre  Offi- 
cier fur  le  fiége  du  Cocher;  le 
telle  de  la  Troupe  monta  derrière 
le  Carolfe  à la  place  des  laquais* 
tous  l’Epée  à la  main*  Le  Prince 
fut  ainfi  çonduit  au  grand  trot  des 

che- 
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chevau#à  la  porte  de  la  Ville  où 
il  trouva  une  vingtaine  de  Soldats, 
qui  le  conduifirentjufqu’à  une  cer- 
taine diftance , où  il  y avoit  de  la 
Cavalerie  qui  l’attendoit.  Il  arri- 
va à Duits  fans  aucun  obftacle;  il 
y pafla  la  nuit  & dés  le  lendemain 
on  l’emmena  à Bonn , d’où  le  Mar- 
quis de  Grana  écrivit  à un  de  fes 
amis  à Cologne  une  lettre  datée 
du  if.  Février,  par  laquelle  il  dé- 
claroit  que  c’étoit  par  ordre  de  fa 
Majefté  Impériale , que  le  Prince 
avoit  été  arrêté  . & qu’il  n’avoit 
point  d’autre  part  dans  cette  affaire 
que  celle  de  l’obéïtfance.  Le  Mar- 
quis Obizzi  , qu’un  coup  de  pik 
tolet  qu’il  avoit  reçu  dans  l’adion, 
empêcha  de  le  fauver  , répondit 
de  même  aux  Magiftrats  de  Colo- 
gne , qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par 
ordre  de  l’Empereur. 

- Nonobftant  ces  témoignages 
qui  ne  fembloient  lailTer  aucun 
doute  , Louis  XIV.  toujours  en- 
nemy  de  l’emportement,  & dont 
la  modération  étoit  l’un  des  plus 
beaux  traits  de  fon  caradere , crût 
que  c’étoit  deshonnorer  l’Empe- 

R s reur. 
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reur,  que  de  luy  attribue#une  ac-' 
tion  li  contraire  à la  foy  publique; 
il  fe  contenta  d’écrire  à tous  les 
Princes.  “ Je  ne  nie  détermine 
“pas  à croire  , leur  difoit-il  (<?), 
“ que  l’Empereur  ait  donné  fes  or- 
“ dres  pour  exécuter  l’attentat 
“commis  à Cologne  par  les  Offi- 
“ ciers.  La  punition  qu’il  fera  des 
“ coupables,  & la  liberté  qu’il  ren- 
“ dra  inceffamment  au  Prince  Guil- 
“ laume  de  Furltemberg , régleront 
“la  croyance  que  j’en  dois  avoir. 
“Que  s’il  autorife  par  fon  aveu  ou 
“par  l’impunité  , une  infraction  li 
“vifible  non  feulement  de  la  foy 
“publique  , mais  de  celle  même 
“ qu’il  a donnée  à tout  l’Empire 
“ dans  la  diete  , tout  l’Empire  de- 
“vra  connoître  qu’il  n’affeéte  de 
“rompre  par  cette  voye  les  Con- 
férences de  la  paix,  que  dans  la 
“ crainte  qu’elle  ne  luy  état  les  ar- 
“mes  de  la  main.  J’ordonne  , a- 
“joutoit-il , à mes  Ambaflàdeurs 
“de  demeurer  encor  à Cologne  , 
“jufqu’à  ce  que  je  voye  quels  fe- 
“ ront  les  fentimens  de  l’Empereur,' 

“fuc 

% 

* 

•(*)  Recueil  desTrait.dc  Leonard  T.  3* 
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“fur  une  aftion  qui  ne  peut  être 
“autorifée  par  la  guerre.  Mais  je 
“leur  enjoins  en  même  tems  de 
“ fufpendre  leur  négociation  qu’ils 
“ continueroient  inutilement,  lorC» 
“que  mes  ennemis  employent  des 
“voyes  extraordinaires  pour  la 
“rompre.  “ SaMajefté  fit  joindre 
à cette  lettre  une  copie  de  celle 
que  l’Empereur  avoit  écrite  à l’E- 
vêque d’Eyftet  en  date  du  13.  des 
Calendes  de  May  1673.  par  laquel- 
le il  le  chargeoit  de  déclarer  à la 
diete  de  Ratisbonne  où  cette  let- 
tre fut  enregiftrée  , que  là JVlajelté 
Impériale  promettoit  en  parole 
d’Empereur , que  tous  & un  cha- 
cun des  principaux  intereffez,  leurs 
Ambaffadeurs  avec  leurs  gens  , & 

fénéralement  tous  les  Electeurs  , 
rinces  & Etats  pourront  entrer  & 
fortir  de  la  Ville  de  Cologne  en 
toute  fureté  & y demeurer  , fans 
qu’ils  avent  fujet  de  craindre  d’v 
recevoir  aucun  déplaifir  de  la  part 
du  Régiment  de  Grana. 

Les  Magiftrats  de  Cologne,  l’E- 
leâeur , l’Evêque  de  Strasbourg 
& le  Roy  de  Suede  en  qualité  de 

mé» 
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médiateur  , n’omirent  rien  pour 
obtenir  de  l’Empereur  la  liberté  du 
Prince.  Ces  follicitations  furent 
inutiles  : le  Prince  fut  conduit  à 
Vienne  , où  on  le  renferma  dans 
une  étroite  prifon.  L’Empereur 
foutint  même’  qu’en  faifant  arrêter 
ce  Prince  , il  n’avoit  pas  violé  le 
droit  des  gens  , alléguant  que  le 
Prince  Guillaume  n’avoit  pu  être 
regardé  comme  Plénipotentiaire 
de  PEleéteur  de  Cologne  , d’au-, 
tant  qu’aucun  pouvoir  n’a  lieu  où 
fe  trouve  celuy  qui  le  donne  ; qu’é- 
tant vaflàl  de  l’Empereur  & de  l’Ar- 
chiduché  d’Autriche,  il  n’avoit  pù 
prendre  cet  employ  contre  les  in- 
térêts de  fa  Majefté  ; que  ce  Prin- 
ce étoit  Colonel  d’un  Régiment 
au  fervice  de  France  , & qu’il  a- 
voit  manqué  d’obéïr  aux  lettres 
avocatoires  ; que  toute  la  Chré- 
tienté fçavoit  ce  qu’il  avoit  fait  au 
préjudice  de  l’Empire  , & devoit 
le  reconnoître  pour  le  principal 
auteur  de  la  guerre  ; & qu’enfin 
les  Ambaffadeurs  des  Princes  & 
des  Roys  ne  doivent  pas  abufer  de 
leurs  charges  dans  les  lieux  de 

leurs 
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leurs  fondions  , ni  agir  contre 
ceux  à qui  ils  doivent  être  parti- 
culièrement attachez  par  le  droit 
de  la  nailfance  & de  l’obéïiïànce. 
Je  laifle  à mon  ledeur  à juger  de 
ces  raifons. 

L’enlevement  du  Prince  ne  fut 
pas  la  feule  injure  que  les  Minif- 
tres  d’Autriche  firent  au  Rov  ; ils 
oferent  même  arrêter  aux  portes  - 
de  Cologne  les  chariots  des  Arn- 
balïadeurs  de  France,  dans  lefquels 
étoient  les  livrées  qu’ils  ,-faifoient 
venir  de  Paris  pour  leurs  équipa- 
ges , .&  quarante-huit  mille  écus 
qui  appartenoient  au  Roy.  Ils 
enlevèrent  cet  argent , fans  que  les 
Magilhats  de  Cologne  pulfent  ob- 
tenir qu’ils  le  rendifl'ent.  - Le  Roy 
ne  pouvant  plus  diffîmuler  donna 
ordre  à fes  Ambalïadeurs  de  fortir 
de  Cologne  , où  ils  ne  trouvoi- 
ent  pas  la  fûreté  due  à leur  carac- 
tère.-* La  guerre  s’alluma  plus  que 
jamais  , & l’Empereur  obtint  de  la 
diète  de  Ratisboiine  qu’il  fe  feroit 
dans  l’Empire  un  armement  géné- 
ral contre  la  France.  L’Eledeur 
Palatin  parut  plus  vif  qu’aucun  au- 

trt 
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tre  Prince  à fe  déclarer  contre  elle. 
Les  Ducs  de  Brunfwick  & de  Lu- 
nébourg  renoncèrent  à la  neutra- 
lité ; l’Eledeur  de  Brandebourg 
arma  même  contre  le  Roy , mal-, 
gré  le  traité  d’alliance  qu’il  avoit 
fait  récemment  avec  luy.  Enfin 
l’Ele&eur  de  Cologne  & l’Evêque 
de  Munfter  fe  trouvant  de  toutes 
parts  inverti  par  les  Troupes  im- 
périales, furent  contraints  de  quit- 
ter l’alliance  de  la  France  , & de 
céder  au  torrent.  De  forte  que  le 
Roy  compta  prefqu’autant  d’enne- 
mis qu’il  avoit  de  voifins.  Mais  la 
valeur  de  fes  Troupes  & les  fages 
mefures  qu’il  fçut  prendre  , firent 
évanouir  les  grands  projets  que 
cette  foule  de  Confédérez  formoi- 
ent  contre  Sa  Majefté. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  leur 
avoit  promis  d’entamer  la  France 
par  la  Franche-Comté.  Dans  cette 
vûë  il  envoya  à Befançon  fon  fils 
le  Prince  de  Vaudemont  , jeune 
Prince  dans  qui  dez-lors  on  voy- 
oit  briller  les  grandes  qualitez  que 
toute  l’Europe  a admirées  depuis, 
& dont  la  France  a tant  de  fois 

fait 
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Fait  l’éloge.  Le  Duc  vouloit  que  Roy 
fon  fils  difpofât  toutes  chofes  dans 
la  Franche-Comté  , en  attendant  grande 
qu’il  entrât  luy-même  dans  l’Alfa-  partie  de 
ce  pour  exécuter  fes'defieins.  11  'aFran- 
fut  prévenu;  le  Roy  ayant  envoyé  ™c'Com* 
en  Comté  le  Duc  de  Navailles  qui 
Fournit  à l’obéïflànce  du  Roy  Grey, 

Vefoul,  & quelques  autres  places. 

Les  Miniftres  d’Autriche  tâchant 
d’arrêter  le  cours  de  ces  conquê- 
tes , firéht  de  fortes  inftances  au- 
près des  Suifles , pour  les  engager 
a empêcher  que  lé  Roy  ne  fe  rendit 
maître  d’une  Province  , qui  join- 
te à l’Alface  les  refl'ereroit  de  trop 
prés  , & les  mettroit  peu- à- peu 
Fous  la  dépendance  de  la  France  : 
mais  il  n’eft  pas  aifé  d’ébloiiir  une 
nation  qui  s’attache  au  folide  & 
qui  péfe  les  raifons  au  poids  de  fes 
intérêts.  Le  refus  qu’avoit  fait  l’Ef- 
pagne  d’accepter  pour  cette  Pro- 
vince la  neutralité  que  le  Roy  luy 
offroit  fous  la  garantie  des  Can- 
tons , fit  comprendre  aux  Suifles 
que  la  Maifon  d’Autriche  vouloit 
perpétuer  la  guerre  dans  leur  voi-* 

Finage  : ils  conçurent  qu’ils  joui- 
■ • ' roient  / 
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roient  d’une  tranquillité'  plus  gran- 
de, dés  que  la  Franche-Comté  & 
l’Alface  obéïroient  à un  piême  Sou- 
verain , & ils  fe  fouvinrent  que  le 
Roy  avoit  toujours  bien  payé  leurs 
fervices  ; au  lieu  que  l’oppreflion 
où  ils  avoient  été  fous  la  Maifon 
d’Autriche,  les  avoit  heureufement 
forcez  d’en  fecoüer  le  joug  ; ils 
craignirent  enfin  que  fi  cette  Mai- 
fon devenoit  dominante  , elle  ne 
penfât  peut-être  à faire  revivre  fes 
anciens  droits.  Ces  raifons  déter- 
minèrent les  Suifies  à conclure 
avec  le  Roy  un  traité , par  lequel 
ils  s’engageoient  à n’accorder  au- 
cun pacage  fur  leurs  terres  , aux 
Troupes  de  l’Empereur  ny  de  fes 
Alliez.  Ce  traité  laifla  le  champ 
libre  au  Roy.  Etant  venu  luy-mê- 
me  en  Franche-Comté,  il  pritBe- 
fançon  en  huit  jours.  Le  Baron 
de  Soye  Gouverneur,  & le  Prince 
de  Vaudemont  fe  jetterent  dans  la 
Citadelle  où  ils  fë  défendirent 
jufqu’au  22.  May.  Dole  & le  refte 
de  la  Province  fuivirent  le  fort  de 
la  Capitale  & fe  fournirent  au  Roy, 
Dés  que  le  Duc  de  Lorraine, qui 

- était 
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étoit  encor  à Francfort,  eut  appris 
que  l’armée  Françoife  étoit  entrée 
dans  la  Franche-Comté,  il  marcha 
à grandes  journées  & fe  rendit  prés 
de  Rhinfeldt.  Envain  tenta-  t’il  le 
paffàge  fur  les  terres  des  Cantons; 
les  Suiffes  s’y  oppoferent  toujours 
avec  une  inflexible  fermeté  ; de 
forte  qu’il  ne  relia  au  Duc  que  le 
feul  parti  d’entrer  dans  PAlface 
pour  fe  jetter  dans  la  Franche- 
Comté.  Mais  Moniteur  de  Tu- 
renne  fe  hâta 'de  venir  luy-même 
s’oppofer  à cette  entreprife.  Ayant 
raffemblé  un  Corps  de  Cavalerie 
& de  Dragons,  il  s’avança  prés  de 
Bâle  , où  faifant  faire  divers  mou- 
vèmens  à fa  petite  Armée  , il  em- 
pêcha le  Duc  de  rien  entreprendre. 
Cependant  les  environs  de  Rhin- 
feldt ne  pouvant  plus  fournir  à la 
fubfiftance  des  Troupes  Impéria- 
les, & n’ayant  pas  alfez  d’argent 
pour  engager  les  Suilfes  à y porter 
des  vivres , le  Duc  fut  obligé  de 
retourner  fur  fes  pas , & de  biffer 
l’AUace  en  repos , & la  Franche- 
Comté  en  proye  aux  Armées  du 
Roy. 

II.  P.  3. T.  S , Tan- 


Pa  liage 
fermé  par 
les  Suif- 
fes  auDuc 
de  Lor- 
raine. 


Monfieur 
deTuren- 
ne  entre 
enAlface. 
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. Tandis  que  le  Duc  de  Lorraine 
elfciyoit  d’entrer  dans  la  Haute-AI- 
face  , le  Général  Caprara  projet- 
toit  d’entrer  dans  la  Balle , par  Ger- 
niersheim  , que  l’Eleéteur  Palatin 
étoit  convenu  le  14.  Juin  n573.de 
remettre  entre  les  mains  de  faMa- 
jelté  Impériale.  Le  Roy  en  ayant 
eu  avis  tenta  d’abord  d’engager 
PEleéteur  à s’en  tenir  aux  termes 
de  la  neutralité  qu’il  avoit  promi- 
fe.  11  envoya  dans  çe  de  lié  in  , le 
Marquis  de  Bethune  preffer  l’E- 
leéteur  de  ne  point  rompre  avec 
fa  Majcfté  , & luy  offrir  même  de 
Je  dédommager  de  tous  les  dégâts, 
que  fes  Troupes  avoient  faits  dans 

Propofi-  *e  Palat'nat  (/),  P fenibloit  que 
lions  de  l’Elefteur  Charles-Louis  qui  venoit 
la  France  de  s’allier  fi  étroitement  au  Roy 
rejettées  par  je  mariage  de  la  Princeffe  fa 

Fefleifr*  avec  Ie  il'ere  de  fa  Majefté,de- 

Palatin.  Voit  fe  rendre  fenfible  à cette  a- 
Vance  , & que  du  moins  il  feroit 
réflexion  qu’en  quittant  le  parti  de 
la  neutralité  , il  expofoit  fon  païs 
à toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
L’Eleéleur  peu  touché  de  ces  rai- 

. fons 
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Ions  refufa  d’écouter  les  propoli-  ' 
tions  du  Marquis  de  Bethune  , de 
forte  que  n’ayant  pu  ramener  ce 
Prince  que  le  Roy  vouloit  épar- 
gner, les  Marquis  de  Vaubrun& 
de  Rochefort  aflemblerent  des 
Troupes  en-deçà  du  Rhin,  & vin- 
rent Àpréfenter  le  i6.Février  de*^  1^74. 
vant  Germersheim  , qui  fe  rendit 
avec- fon. Château  le  3.  de  Mars.  Prife  t|e  . 
L’Auteur  de  PHiftoire  du  Palati-  Germers- 
nat  dit  que  les  François  fe  faifirent  hcim. 
de  cette  Ville , fous  prétexte  qu’el- 
le étoit  une  dépendance  de  l’Al- 
face  (g).  Comme  elle  eft  fur  la 
Queich  & de  toutes  parts  environ- 
née de  marais  , les  Troupes  qui 
y entrèrent  trouvèrent  de  la  facili- 
té à s’y  fortifier.  Ce  coup  décon- 
certa les  projets  du  Comte  Capra-  . 
ra  qui  fe  vit  contraint  d’aller  pren- 
dre des  quartiers  du  côté  de  Man- 
heim  , où  il  demeura  jufqu’à  la  fia 
du  mois  de  May  , tems  auquel  il 
vint  joindre  le  Duc  dé  Lorraine 
qui  étoil  venu  de  Rhinfeldt  fe  pof- 
ter  prés  de  Strasbourg.  Ces  deux 
Généraux  allèrent  eux-mêmes  dans 
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cette  Ville  demander  aux  MagiP 
, trats  pall'age  fur  leur  pont.  Ils  em- 
ployèrent d’abord  les  promefles  & 
les  prières  ; le  Comte  Caprara  en 
vint  enfuite  aux  menaces , faifant 
fonner  bien  haut  le  nom  & lapuif- 
Stbas-  lance  de  l’Empereur  ; mais  les  Ma- 
bourq  gillrats  répondirent  toujour«pi’en 
refufe  fon  accordant  leur  pont,  ils  livreraient 
pont  auxtQUt  jeur  pais  ^ une  défolationin- 

imperia-  évitable.  Le  Duc  de  Lorraine  ou- 
lesf  ; tré  de  ce  refus  , prefl'a  le  Comte 
de  s’emparer  de  la  redoute  qui  é- 
toit  au-delà  du  Rhin  à la  tête  du 
pont.  Mais  le  Général  Caprara  s’ex- 
cufa  de  l’entreprendre,  avant  que 
d’avoir  reçu  des  ordres  de  la  Cour 
de  Vienne.  Les  deux  Généraux- 
voyant  que  l’Alface  leur  étoit  fer- 
mée de  toutes  parts,  fe  virent  ob- 
ligez de  mener  leurs  Troupes  en- 
tre Heidelberg  & Philisbourg,  où 
le  Duc  de  Bournonville  devoit  les 
joindre  avec  un  Corps  conlîdera- 
ble  des  Troupes  de  l’Empereur.* 
Avant  que  de  décamper  iis  fe  van- 
gerent  de  la  Ville  de  Strasbourg, 
en  ravageant  les  terres  de  fa  dé- 
pendance où  ils  brûlèrent  jufqu’aux 
arbres  fruitiers.  A 
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A peine  les  Impériaux  fe  furent- , 

■ ils  éloignez  du  Rhin  que  Moniteur 
de  Turenne  qui  étoit  campé  entre 
Saverne  & Haguenau , rallembla  en- 
diligence  fes  Troupes  , ■&  donna 
ordre  qu’on  fît  un  pont  à Philis- 
bourg.  Pour  mieux  couvrir  fou 
deflfein,  & prévenir  les  irruptions 
que  les  ennemis  pourraient  faire 
- en  Allace  , il  laiiTa  fes  gros  équi- 
pages à iïochfeld  , & le  Marquis 
de  Vaubrun  pies  de  Haguenau  a- 
vec  un  Corps  de  Cavalerie.  Il  Monfigur 
marcha  enfuite  à Philisbourg  où 
il  trouva  le  14.  juin  1674.1e  pont  |nr%%*nf 
qu’on  achevoit  au  moment  de  fon 
arrivée.  Il  palïa  le  Rhin,  prit  qua-  * 

tre  Régiments  d’infanterie  qui  é- 
toient  campez  fur  la  Contre-efcar- 
pe  & deux  Régiments  de  Cava- 
lerie avec  les  Dragons  du  Gouver- 
neur : de  forte  que  fon  Armée  é- 
toit  compofée  de  lix  mille' 
chevaux  & de  trois  mille  hom— 
mes  de  pied.  (h).  Tout  en  chemin 
faifant,  elle  furprit  dans  un  Villa- 
ge 200. hommes  des  ennemis, & 
quatre  cens  chevaux  ; ils  furent 
attaquez  & fe  défendirent  avec  vi, 
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vigueur,  mais  il  fallut  enfin  fe  ren- 
dre. Les  400.  Chevaux  s’enfuirent 
à la  faveur  d’une  haye  ; mais  ayant 
donné  dans  l’avant-garde  de  l’Ar- 
mée Françoife  , la  plufpart  furent 
tuez  ou  pris.  Envain  l’Eleâeur  Pa- 
latin dépécha  des  couriers  la  nuit 
du  1 6.  au  17.  pour  preffer  les  Géné- 
raux desConfédérez  d’arrêterMon- 
fieur  de  Turenne  dans  fa  marche. 
Les  Généraux  crûrent  qu’il  étoit 
plus  sûr  d’aller  fe  porter  à Sentz- 
heim  , en  attendant  la  jon&ion  du 
Duc  de  Bournonville.  L’Armée 
Françoife  les  y alla  chercher  , & 
quoyqu’il  fût  difficile  de  les  .atta- 
quer dans  un  porte , où  on  ne  pou- 
voit  aller  à eux  que  par  un  défilé  fort 
étroit  , où  quatre  hommes  pou- 
voient  à peine  paffer  de  front , & 
qu’ils  eûffent  devant  eux  unerivie- 
re  qui  n’étoit  pas  payable,  & la  Ville 
de  Sentzheim  où  ils  avc’ent  jetté 
douze  cens  hommes,  & quatre  cens 
Dragons;  le  Vicomte  de  Turenne 
qui  n’étoit  pas  venu  fi  loin  pour  s’en 
retourner  fans  combattre  , fit  atta- 
quer les  avenues  & laVille  deSentz- 
heirn  par  fon  Infanterie  , qui  l’em- 
porta 
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porta  apres  une  heure-&-  demie  d’u- 
ne réfiltance  allez  vive.  Elle  fit  qua- 
tre cens  pritonniers;  les  ennemis  ne 
défendirent  pas  le  défilé , l’Infante- 
rie Françoife  y monta  aveclix  piè- 
ces de  Canon  & fe  mit  en  Bataille  à 
la  tête  des  clos  fermez  de  hayes,  qui1 
étoient  à droite  & à gauche.  A peine 
la  Cavalerie  s’étoit  mis  en  état  de 
combattre , les  Chevaux  de  l’Artil- 
lerie n’étant  pas  même  encore  dé- 
telez, lorfque  les  ennemis  chargè- 
rent avec  beaucoup  de  bravoure  » 
& enfoncèrent  même  quelques  Ef- 
cadrons  François.  Mais  le  grand  feu 
del’Inlànterie  les  obligea  bientôt  à 
fe  retirer.  Ils  revinrent  une  fécondé 
fois  à la  charge , qui  fut  encor  plus 
fanglante  que  la  première  ; mais 
.ayant  été  encor  repoulfez , ils  recu- 
lèrent peu-à-peu  du  côté  dubois, 

Eendant  que  quelquefuns  de  leurs 
fcadrons  foutenoient  une  troiiié- 
111e  charge , pour  couvrir  la  retraite 
de  leur  Armée  (i);  elle  abandonna 
enfin  le  champ  de  Bataille  : une 
.partie  prit  le  chemin  d’Heidelberg , 
& l’autre  celuy  d’Heilbron , qui  ay- 
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ant  fermé  fes  portes  aux  Lorrains, 
ils  fe  virent  contraints  de  palier  le 
Neckre  à la  nage  où  plulieurs  fe  no- 
yèrent. Monfieur  deRenty  pourfui- 
vit  les  Impériaux  qui  perdirent  dans 
ce  combat  trois  - à- quatre  mille 
homiiies  tant  tuez  que  prifonniers. 

Quatre  jours  apres  cette  vidoire 
les  François  paüerent  le  Rhin  à 
Philisbourg,  & fe  failirent  deNeu- 
ftat , qui  fe  rendit  à dilcretion.  Les 
Troupes  y trouvèrent  en  abondan* 
ce  de  quoyfe  rafraîchir  ; leur  repos 
ne  lut  pas  d’une  longue  durée:  dés 
le  3.  Juillet  le  Vicomte  de  Turenne 
revint  à Philisbourg  à la  tête  d’une 
Armée  de  quinze  mille  hommes; 
il  y prit  de  l’Artillerie  & des  pontons 
de  cuivre  pour  palier  le  Nekre.  Les 
ennemis  que  le  Duc  de  Bournon- 
ville  avoit  joint  , s’étoient  retran- 
chez à Ladembourg  , à defïèin  de 
difputer  le  paflage  à l’Armée  Fran- 
çoife  : mais  Monfieur  de  Turenne 
ayant  trouvé  un  gué  àVeiblingen, 
les  Confédérez  n’ofant  attendre 
qu’il  eût  pafLé  le  Neckre , décampè- 
rent pour  éviter  le  combat.  Les 
François  les  pourfui virent  & ils  ne 
' • s’arrc- 
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s’arrêtèrent  que  lorfqu’ils  virent  les 
ennemis  au-delàduMein. 

Le  Vicomte  deïurenne  maître 

I 

abfolu  du  Palatinat,  y rétablit  Ton 
Armée  dans  des  quartiers , où  elle 
trouvoit  des  vivres  fuivant  fes  dé- 
iirs.  L’Eledeur  Palatin  voy oit  avec 
douleur  Ion  pais  ravagé  par  des 
Troupes  irritées.  La  cruauté  que 
lesPaïfans  exerceoient  fur  les  Sol- 
dats- qui  s’étoient  débandez  , ani- 
fnoit  leur  iiireur.  11  vit  même 
brûler  quelques  Villages  parce- 
qu’ils  avoient  refufé  de  payer  les 
contributions,  ou  peut-être  pour 
empêcher  les  ennemis  de  fubfilter, 
en  cas  qu’ils  vouluflent  entrer  en 
Alface  (4)-  Outré  par  un  fi  trille  LePalatî- 
fpeétacle,  ce  Prince  envoya  faire  un  natoccu- 
appel  à Moniteur  deTurenne,  qui  Ee  Par  ’es 
répondit  qu’il  ne  pouvait  l’accep-  ,an^°14* 
ter  fans  la  permiflîon  du  Roy  ; mais 
qu’il  étoit  prêt  de  vuider  leur  que- 
relle à la  tête  de  leurs  Armées.  Ce- 
pendant ce  Prince  redoubla  fes  ut- 
ilances & fes  plaintes,  pour  enga- 
ger les  Etats  de  l’Empire  à fe  réu- 
nir pour  venir  à fon  fecours.  L’ar- 
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gent  des  Hollandois  fut  encor  nn 
motif  plus  prellant  pour  armer  les 
Princes  de  l’Empire  contre  la  Fran- 
ce. Le  Duc  de  Lunébourg  fut  le 
premier  prêt  ; il  vint  luy  - même 
joindre  prés  de  Francfort  l’Armée 
des  Confédérez , avec  quelques 
Troupes  de  Cologne  & du  nouvel 
Evêque  de  Munfter.  L’Eledeur  de 
Brandebourg  qui  avoit  abandonné 
l’alliance  de  la  France,  prépara  con- 
tre elle  un  plus  puilTant  renfort 
Cependant  le  Roy  n’avoit  rien  omis 
pour  empêcher  ces  Princes  de  le 
Jailfer  entrainer,  par  le  prétexte  de 
la  caufe  commune  de  l’Empire. 
Dés  le  1 3.  Juillet  il  avoit  fait  publier 
un  ManifeRe,  par  lequel  il  décia- 
roit  qu’il  étoit  prêt  de  faire  fortir 
l’es  Troupes  de  toutes  les  places 
d’Allemagne  , auüitôt  quel’Èmpe- 
reur  & les  Princes  de  l’Empire 
voudraient  faire  rentrer  les  leurs 
dans  leurs  Etats.  Les  efpritsétoient 
trop  aigris  pour  écouter  des  oft'res 
fi  raiionnables.  La  diète  au  con- 
. traire  toujours  fouple  aux  volon- 
tez  de  l’Empereur,  régla  le  contin- 
.gejit  de  tous  les  Etats  de  l’Empire 

...  . pour 
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pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre. 

Ces  préparatifs  firent  prendre  à 
Monfieur  deTurennelaréfolution 
de  repafTer  le  Rhin  & de  venir  cam- 
per à Landau  , où  il  demeura  jus- 
qu’au 27.  Août,  tandis  que  les  en- 
nemis s’afTembloient  vers  Mayen- 
ce. Ils  y pafferent  le  Rhin  au  com- 
mencement de  Septembre  avec  une 
Armée  de  25  -à-  2 6.  mille  hommes, 
au  lieu  que  celle  de  Monfieur  de 
Turenne  n’étoit  compofée  que  de 
12  à 13.  mille.  Ils  marchèrent  à 
Worms,  vinrent  à Manheim,  & s’a- 
vancèrent jufqu’à  Spire  vis-à-vis  de 
Philisbourg. 

Là  les  Confédérée  délibérèrent  L’Armés 
longtems  fur  le  parti  qu’ils  avoient  ,mPcnale 
a prendre.  L Armee  de  r rance  e-  vcrs  ]>A\. 
toit  portée  de  forte  que  les  enne-  face, 
mis  n’ofoient  ni  l’attaquer,  ni  ten- 
ter le  fiége  de  Philisbourg.  Le  Duc 
de  Lorraine  propofa  de  le  mettre  à 
la  tête  de  la  Cavalerie  & d’entrer  eu 
Lorraine  , tandis  que  le  Duc  de 
Bournonville  avec  l’Infanterie  tien- 
droit  le  Vicomte  de  Turenne  en 
échec,  & feroit  tête  à fon  Armée  ; 

• l’Efeâeur  Palatin  fe  lâflànt  de  voir 
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les  Armées  vivre  aux  dépens  de  Tes 
fujets,  combattit  la  propolition  du 
Duc;  Il  vouloit  qu’on  attaquât. 
l’Armée  Françoife,  ou  que  du 
moins  on  entrât  dans  PAlface,pour 
y prendre  des  quartiers  d’hyver. 
Cette  mefintelligence  des  Géné- 
raux arrêta  leurs  entreprifes  jus- 
qu’au 20.  Septembre  : l’avis  de  l’E- 
ledeur  prévalut  enfin,  & le  22.  les 
Coniêdérez  paflerent  le  Rhin  & 
s’approchèrent  de  Strasbourg, 
dans  l’efpérance  que  cette  Ville 
leur  accorderoit  le  pafTage  fur  fon 
pont.  On  dépêcha  un  conrier  à 
l'Empereur,  qui  approuva  le  deU 
fein  d’aller  chercher  des  quartiers 
d’hyver  en  Alface:  il  écrivit  même 
de  là  propre  main  aux  JYIagiftrats 
pour  appuyer  la  négociation  du 
Comte  d’Holac,  qui  follicitoit  for- 
tement cette  Ville  de  donner  paf- 
fage  aux  Confédérez.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  tâcha  de  traverfer 
cette  négociation,  en  envoyant  à 
Strasbourg  Moniteur  de  Machaut 
Intendant  de  l’Armée , qui  remon- 
tra aux  Magiltrats,  combien  le  Roy 
lé  trouveroit  oft'enfé,  fi  au  préju-  • 
. , dice 
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dice  de  leur  parole  , ilsdonnoient 
paflage  à fes  ennemis  ; que  le  Roy 
étoit  un  voifin  dont  ils  dévoient 
ménager  l’amitié  > qu’ils  fçavoient 
aflez  qu’en  prenant  parti  contre 
luy,  ils  expoferoient  leur  propre 
païs  & ouvriroient  l’Alface  à des 
Armées,  qui  ne  vivoient  que  de 
pillage  ; qu’ils  ne  dévoient  le  bif- 
fer éblouir , ni  par  le  nombre  des 
Troupes  confédérées  , ni  parie 
grand  nom  des  Princes  qui  les 
commandoient  ; qu’ils’  dévoient 
connoître  la  valeur  & l’expérience 
du  Vicomte  de  Turennequivenoit 
de  battre  plus  d’une  fois  fes  enne- 
mis, & qui  étoit  prêt  de  venir  lè- 
courir  Strasbourg  ; qu’enfin  il 
étoit  de  leur  honneur  & de  de  leur 
intérêt  de  déclarer  que  la  confer- 
vation  de  leur  païs  & la  crainte  de 
fe  donner  pour  ennemy  un  Roy, 
qui  n’oublieroit  pas  l’injure  qu’ils 
luy  feroient,  les  obligeoient  de  fe 
tenir  dans  la  neutralité  qu’ils  luy 
• avoient  promife.  Il  conclut  fon 
difcours  en  propofant  aux  Magif- 
trats,  pu  de  confier  aux  François  la 
garde  de  leur  pont,  ou  de  donner 

des 
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des  otages  qui  aflïireroient  fa  Ma- 
jerté  de  leur  inviolable  réfolution 
de  le  défendre. 

Les  Magiftrats  après  avoir  re- 
mercié le  Roy,  répondirent  qu’ils 
croyoient  que  la  qualité  de  Ville 
Impériale  les  mettoit  à couvert 
des  violences  de  l’Armée  des  Con- 
fédérez  ; qu’à  tout  événement  ils 
fetiendroient  fur  leurs  gardes,qu’ijs. 
redoubleroient  les  Troupes  defti- 
nées  à la  défenfe  de  leur  pont,  & 
qu’ils  y donneroient  fi  bon  ordre 
qu’ils  ne  doutoient  pas  qu'ils  ne 
pûfient  le  défendre  ; que  s’ils  fe 
trouvoient  préflez  ils  auroient  re- 
cours à l’Armée  de  France  ; qu’à 
l’égard  de  l’alternative  qui  leur  é- 
toit  propofée  , ou  de  confier  la 

garde  de  leur  pont  aux  armes  du 
oy  , ou  de  donner  des  otages, 
c’étoit  une  propofition  à la  quelle 
ils  ne  pouvoient  répondre  qu’a- 
prés  une  mûre  délibération.  Ce- 
pendant le  Comte  d’Holac  met- 
toit tout  en  œuvre  pour  gâgnerfie 
Peuple  : commeil  parloit allemand, 
il  trouvoit  de  la  facilité  à communi- 
quer avec  les  Bourgeois  dans  les 
auberges  & jufques  dans  les  bou- 
tiques 
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tiques.  Tantôt  il  exagérait  la  puif- 
lance.de  l’Empereur,  & tantôt  il 
leur  parloit  de  la  liberté  de  Stras- 
bourg, qui  ne  rifquoit  rien  en  en- 
trant dans  les  intérêts  de  tout 
l’Empire.  Quelques  largelfes  ache- 
vèrent de  gagner  k Populace , de 
forte  que  Moniteur  deMachâut  in- 
fiftant  fur  les  propolitions  qu’il  a- 
voit  faites  aux  Magiltrats,  en  re- 
çut une  réponfe,  qui  le  fit  deiefpe- 
rer  du  fuccés  de  fa  négociation. 

Ils  luy  dirent  qu’il  étoit  luy-même 
témoin  des  difpolitions  du  Peu- 
ple, & qu’il  voyoit  affez  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  leur  pouvoir  ni  de 
confier  aux  François  la  garde  de 
leur  pont,  ni  de  leur  donner  des 
otages  dans  la  ccnjondure-pré- 
fente  : mais  qu’à  quelque  prix  que  Elle  refu- 
ce  fût,  ils  vouloient  éviter  d’en- le  **e 
courir  l’indignation  duRoy.Mon-  a'”  co- 
lleur de  Machaut  entendit  ce  lan-  pofiüon* 
gage,  il  fit  fon  rapport  de  tout  ce  de  la 
qui  s’étoit  paffe  à Moniteur  deFtance* 
Turenne,  qui  étoit  encor  campé  à 
"Wi'nden  entre  la  Qiieich  & la 
Loutre  à une  lieue  de  Bergzabern. 

Ce  Général  conclut  qu’il  n’y  avoit 

pas 
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pas  de  tems  à perdre,  & queSTRAS- 
bourg  ne  tarderoit  pas  à fe,  dé- 
clarer ouvertement  pour  le  parti 
Impérial.  • Pour  en  prévenir  les 
fuites,  il  détacha  le  Marquis  de 
Vaubrun  avec  trois  Bataillons, 
quelques  Efcadrons  &les  Dragons 
de  Lyftenay,  pour  tâcher  d’ernpé- 
cher  les  ennemis  de  fe  rendre  maî- 
tres du  pont  de  Strasbourg. 

La  Riviere  d’Ill  qui  traverfe  cet- 
te Ville , & qui  va  le  jetter  dans  le 
Rhin  au  delfous  de  Vantzenau, 
communique  au  Rhin  par  un  lar- 
ge canal  à la  portée  du  Canon, 
qui  forme  de  tout  le  terrain  de 
Ruperchsaw  une  très  grande  Isle: 
il  y avoit  deux  ans  qu’aprés  l’em- 
brafement  de  quelques  arches  de 
leur  pont,  les  Magiltratsde  Stras- 
bourg avoient  élevé  un  fort  à 
quatre  Baftions  dans  l’angle  où  le 
le  Canal  fe  jette  dans  le  Rhin  ; ils 
aggrandirent  en  même  tems  la  re- 
doute, qui  étoit  à la  tête  du  pont 
proche  du  Village  de  Kell , & la 
la  fortifièrent  par  de  grofles  pou- 
tres, qui  foutenoient  les  terres.Le 
Marquis  de  Vaubrun  ayant  paflfé 

la 
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• la  riviere  d’Ill  avec  fon  détache- 
raeiit,  mit  aifément  en  fuite  quel- 
ques milices  & les  Païfans  qui  s’é- 
toient  réfugiez  dans  l’Isle  de  Ru- 
perchsaw.  La  retraite  précipitée 
de  ces  Païfans  jetta  l’alarme  dans 

5 t R a s b o u R g : les  Habitans  cou- 
rurent aux  armes  & tirèrent  de 
T Arfenal  l’Artillerie  pour  en  gar- 
nir leurs  remparts.  Le  Comte 
d’Holac  profitant  de  ce  tumulte, 
mit  en  mouvement  le  Peuple  & 

'détermina  les  Magiltrats  à aban- 
donner leur  pont  aux  Troupes  de  .. 
l’Empereur.  Envain  le  Marquis  ^*can' 
» de  Vaubrun  en  entrant  dans  l’Islefonpont 
avoit  fait  déclarer  aux  Magiltrats  auxTrou- 
" qu’il  n’en  vouloit  point  à la  Ville,  P68.*"1* 

6 qu’il  n’avoit  d’autre  delfein  quePcr*  •* 
d’empêcher  les  ennemis  de  forcer 

le  paffage  du  pont;  il  ne  fut  point 
écouté,  deforte  qu’il  fe  vit  con- 

• traint  de  faire  quantité  de  fafcines, 
pour  tâcher  d’emporter  le  fort, 
qui  étoit  en  deçà  du  Rhin.  Il  le 
•fit  d’abord  reconnoitre  par  fix  Ca- 
-pitaines,  qui  s’apperçurent  que  . !. 

l’expédition  étoit  trop  difficile:  il  . . 
'falloit  pour  invertir  ce  fort,  palier 
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le  Canal  très  profond  & d’utle 
très  grande  largeur.  Le  fofle  é- 
toit  même  hériffé  de  pieux  ferrez, 
qui  débordoient  au  deflTus  de  l’eau 
de  la  hauteur  d’un  pied  ; l’eau  du 
Rhin  qui  y couloit,  entrain  oit  les 
fafcines  qu’on  y jettoit  pour  le 
combler  : enfin  on  ne  pouvoit 
l’attaquer  fans  s’expofer  à tout  le 
Canon  de  la  Ville  & à toutes  les 
forces  des  Impériaux,  qui  n’at- 
tendoient  que  le  moment  de  paf- 
fer  le  Rhin.  Toutes  ces  difficul- 
tez  obligèrent  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  de  fe  contenter  de  drefler 
une  batterie  pour  rompre  le  pont 
à coups  de  Canon.  A peine  étoit- 
elle  en  état  qu’il  apprit  que  le 
Comte  Caprara  à la  tête  de  quatre 
mille  hommes,  s’étoit  emparé  du 
pont  & que  Je  refte  de  l’Armée 
n’étoit  pas  éloigné.  Cet  avis  luy . 
/ fit  prendre  le  parti  de  retourner  à 
fon  camp  de  Vantzenau.  Lors- 
qu’il fe  dilpofoit  à repaffer  l’Ill, 
Elle  fe  les  Députez  de  Strasbourg  vin- 

oéclare  rent  jUy  déclarer  qu’ils  ne  pou- 
France.  * YOient  plus  obferver  la  neutralité 

avec  la  France,  puisque  l’Armée 

du 
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duRoyétoit  entrée  fur  leurs  ter- 
res j & dés  le  moment  ils  ordon- 
nèrent au  Sr.  de  Frifchman  Réfi- 
dent  de  faMajelté,  de  fortir  de  leur  , 
"Ville , & donnèrent  aux  Troupes 
des  Confedérez  un  libre  paffage 
fur  leur  pont. 

Apeine  ces  Troupes  affamées 
furent  entrées  dans  Strasbourg 
& dans  les  lieux  de  fa  dépendan- 
ce , qu’elles  y commirent  des  def- 
ordres , qui  firent  bientôt  repentir 
îa  République  de  la  condefcen- 
dance  qu’elle  avoit  eue  pour  elles. 
Les  Généraux  voulurent  auflîtôt 
être  inftruits  de  la  quantité  de  blé 
•&  de  vin  & des  autres  provifions 
de  guerre  & de  bouche,  qui  é- 
toient  dans  leur  Ville  ; ils  s’en 
Tendirent  les  maîtres  & les  firent 
diltribüer  à leur  ^ré , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  julte  que  la  Ville 
fournît  à la  fubfiftance  d’une  armée . 
venue  à fon  fecours.  Tandis  que 
îes  Confédérez  ^voient  à Stras- 
bourg presqu’à  difcrétion,  Mr. 
de  Turenne  demeuroit  dans  fon 
camp  de  V antzenau , attentif  à ob- 
ferver  les  démarches  des  ennemis. 
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Aptes  que  les  Confédérez  eurent 
féjourné  quelques  jours  dans 
Strasbourg  & aux  environs , 
prévoyant  que  cette  Ville  ne  pour- 
roit  fournir  longtenis  à la  fublis- 
tance  d’une  armée  fi  nombreufe» 
ils  refolurent  de  s’étendre  dans 
J’Alface  & de  palier  même  dans  la 
- Lorraine , comme  ils  l’avoient 
:publié  dans  toute  l’Allemagne. 
Voulant  couvrir  leurs  deflfeins,  ils 
jetterent  dans  l’Isle  de  Ruperchsau 
un  corps  de  Cavalerie,  feignant 
qu’ils  alloient  palier  1*111 , pour 
venir  attaquer  les  François  dans 
leur  Camp:  mais  en  même  tems 
toute  leur  armée  défila  au  deflfus 
de  Strasbourg  du  côté  d’Illkirck 
& de  Growenftat,  po#  marcher 
enfuite  à couvert  de  la  Brufch  du 
côté  de  Molshtim. 

A.  1574.  Quoyque  cette  armée  fût  plus 
forte  que  laFrançoife  de  neuf-ou- 
dix  mille  hommes,  le  Vicomte  de 
Turenne  réfolul  de  la  combattre  , 
avant  que  le  Marquis  de  Brande- 
bourg l’eût  jointe  avec  vingt  mille 
hommes,  qui  étoient  en  marche. 
Ce  deflèin  demandoit  toute  Ta 
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Îmidence  & toute  la  valeur  d’un 
i habile  Général , il  partit  de  Ton 
camp  de  Vantzenau  à minuit  du 
3.  Octobre,  & ayant  parte  un  ma- 
rais fur  plusieurs  ponts , il  fe  trou- 
va à la  pointe  du  jour  dans  la  plaU 
ne  de  Strasbourg.  La  pluye 
qui  ne  cefla  point  pendant  tout  le 
jour,  rendoit  les  chemins  très  dif- 
ficiles, & augmenta  beaucoup  les 
fatigues  de  l’armée;  elle  s’avança  .jj 

cependant  à Olthofen,  marchant 

toujours  en  bataille.  De-là  Mr.  heim. 
de  Turenne  vint  fe  porter  p*és 
d’Holtzheim , ayant  la  Brufch  de- 
vant foy,  & un  bois  à fon  .côté 
où  il  mit  de  l’Infanterie.  Dés  la 
. pointe  du  jour  4.  d’Odobre  jour 
de  St.  François,  l’armée  du  Roy 
parta  laBrufch  fur  le  pont  d’Holtz- 
heini  , & s’approcha  de  l’armée 
ennemie  , qui  étoit  campée  prés 
du  village  d’Entzheim , au  pied  de 
la  montagne  de  Glokelsberg,  en 
deçà  de  la  riviere  d’IU  qu’ils  avoi- 
ent  partee , & ayant  d’erriere  eux 
des  retranchemens , qu’ils  avoient 
préparez  pour  s’y  porter.  LeVi- 
cointe  de  Turenne  craignant  qu’ils 
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lie  s’emparaflent  d’un  bois  que  les 
Confédérez  avoient  à leur  gauche, 
commanda  dés  les  fept  heures  du 
matin,  deux  Régiments  de  Dra- 
gons fous*  les  ordres  de  Mr.  de 
Bouliers  & quelques  Bataillons 
d’infanterie  pour  occuper  ce  bois. 
La  réfiftance  y fut  fort  opiniâtre  , 
& le  combat  y dura  présque  tout 
le  jour.  Cependant  les  François 
gagnant  toujours  du  terrain  s’en 
rendirent  enfin  maîtres , & prirent 
aux  ennemis  dix  pièces  de  canon. 

* Pendant  que  l’attaque  du  bois 
occupoit  l’Infanterie  & les  Dra- 
gons, le  Duc  de  Lorraine  fit  re- 
marquer au  Duc  de  BournonviUe, 
qui  commandoit  l’armée  de  l’Em- 
pereur, que  leVicomte  deTuren- 
ne  dégarnifoit  le  centre  de  fa  pre- 
mière ligne  , pour  fortifier  ceux 
qui  combattaient  dans  le  bois.  Le 
Duc  de  Bournonville  & le  Comte 
Caprara  profitant  de  cet  avis,  s’a- 
vancèrent avpc  deux  Corps  confî- 
derables.  Le  premier  à la  tête  de 
deux  mille- cinq  cens  chevaux, 
vint  fondre  fur  huit  bataillons 
commandez  par  Mr.  de  Foucault 
4 Lieute- 
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Lieutenant-Général.  Le  grand 
feu  qu’ils  firent  obligea  le  Duc  de 
Bournonville  de  fe  retirer  avec 
perte.  Le  Comte  Caprara  à la 
tête  des  Cuirafliers  de  l’Empereur, 
fut  plus  heureux;  il  rompit  d’a- 
bord les  Efcadrons  de  la  première 
ligne,  & donna  jusque  dans  le 
corps  de  réferve  qui  tut  fort  mal- 
traité. Mais  les  Comtes  de  Lorge 
& d’Auvergne  étant  furvenus , ral- 
lièrent la  Cavalerie.  Le  premier 
s’étant  mis  à la  tête  de  quelques 
Efcadrons,  & le  fécond  combat- 
tant avec  le  Régiment  de  Mont- 
mouth,  ils  repoufferent  les  enne- 
mis jusqu’au  delà  du  village.  Les 
Cuirafliers  furent  entièrement  mis 
en  déroute,  & un  grand  nombre- 
refta  fur  la  place.  Le*Duc  de 
Bournonville  fit  encor  quelque- 
mouvement  pour  arrêter  la  Cava- 
lerie Franqoife;  mais  le  Chevalier 
d’Hoquincour  étant  venu  à fon  fe- 
cours  avec  les  Dragons  de  la  Rei- 
ne , les  ennemis  fe  contentèrent 
de  faire  une  décharge  de  leur  Ar- 
tillerie, qui  ne  fit  pas  grand  effet. 
La  nuit  mit  fin  au  combat  ; les 
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ennemis  à fa  faveur  fe  retirèrent' 
au  delà  de  1*111 , &Mr.  de  Turen-, 
ne  refta  maître  du  champ  de  ba- 
taille, où  les  ennemis  laiflerent  un 
très  grand  nombre-  de  cuiraffes,N 
d’armes  & de  bagages:  ils  perdi-. 
rent  dans  cette  adion  plus  de 
deux  mille-cinq  cens  hommes  fans 
les  bleflfez  , avec  vingt  tant  dra- 
peaux qu’étendarts , & dix  pièces, 
de  canon.  Cette  vidoire  coûta 
aux  François  beaucoup  de  monde 
& plufieurs  Officiers  de  diftindion. 
J’ay  fuivi  dans  le  détail  que -je 
viens  de  faire  une  rélation  manuC-. 
crite  & une  autre  impriméé  en 
1675.  Celle  que  Strasbourg 
donna  au  public  la  même  année, 
diminue  la  perte  des  ennemis,  pré- 
tendant qu’ils  11’eurent  que  trois 
cens  quatre-vingt-treize  morts,  &. 
lîx  cens  quatre- vingt- trois  blelfez, 
& qu’ils  ne  perdirent  que  quatre 
drapeaux  & fix  pièces  de  canon  ; 
au  lieu  qu’elle  donne  quatre  mille 
morts  aux  François,  deux  mille 
blelTez,  & huit. cens  Officiers  tuez.. 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un  . enne-. 

my. 
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my  battu,  fe  confoler  en  exagé- 
rant les  pertes  du  vainqueur. 

Cette  défaite  de  l’àrmée  des 
Confédérez  jetta  Strasbourg  dans 
la  confternation  ; niais  cette  Ville 
fut  bientôt  raflurée  par  l’arrivée  du 
Marquis  de  Brandebourg , qui 
amena  le  14.  Odobre  vingt  mille  A.  1674. 
hommes  aux  Confédérez,  avec 
quarante- cinq  pièces  de  Canon. 

Un  fi  puiflant  renfort  obligea  le 
Vicomte  deTurenne  d’aller  fe  re- 
trancher à Marlheim  à quatre  lieues 
de  Strasbourg  (/).  L’EledeurLe  Mar- 
de  Brandebourg  vint  camper  à <Iuis  <le 
Blesheim  fur  la  riviere  d’Ergers, 
où  d’abord  il  manqua  de  pain  pen-  entre  en. 
dant  quatre  jours.  Dés  qu’il  en  Aiface , 
eut  provifion,  il  refolut  d’aller  l’Armée 
forcer  le  camp  du  Vicomte  de  Tu-  ^ranÇ°lf* 
renne.  Toute  lArmee  décampa  clie> 
dans  ce  deflein  le  18. Octobre;  el- 
le paffa  la  Brufch  fans  oue  les 
François  s’y  oppofaflent;  P de  là 
elle  vint  occuper  Dachîtein  & 
Moutzig.  L’Eledeur  vouloit  con- 
tinuer fa  marche;  mais  il  fut  arrê- 
té par  le  Duc  de  Bournonville  qui 

T f pré- 
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prétendoit  que  les  avenues  du 
camp  de  l’Armée  Françoife  étai- 
ent infurmontables  (m) . Ce  n’é- 
toit  pas  fa  principale  raifon;  il; fut 
fur  tout  retenu  par  la  nouvelle  de 
l’arrivée  de  l’Arriere-ban,  que  le 
Roy  envoya  au  Vicomte  de  Tu- 
renne, fous  le  commandement  du 
Maréchal  de  Créqui.  L’ancienne 
réputation  de  laNoblefTe  Françoi- 
fe,  presque  toujours  invincible 
dans  toutes  les  batailles  où  elle 
s’ett  trouvée  en  Corps,  tint  lî  fort 
en  refped  les  Allemands,  quand 
ils  fçurent  que  fix  mille  Gentils- 
hommes avoient  joint  l’Armée  de 
France,  qu’ils  furent  longtems  en 
balance  s’ils  viendraient  attaquer 
le  Vicomte  de  Turenne,  quoy 
qu’ils  luffent  encor  fuperieurs  en 
nombre. 

Pendant  qu’ils  délibéraient, 
MonG^r  de  Turenne  décampa 
pour  ‘Éler  occuper  le  porte  de 
Ditweiiler  , & couvrir  tout  à la 
fois  Haguenau,  & Saverne.  ' Il  fit 
cette  retraite  à la  vûë  de  cette 
nombreufe  Armée,  avec  tant  d’or- 
dre. 
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dre  & une  contenance  fi  fiére, 
qu’ils  ne  fe  mirent  pas  même  en 
mouvement  pour  l’attaquer.  L’E- 
Iedeur  de  Brandebourg  vouloit  au 
«•moins  détacher  toute  la  Cavalerie 
pour  donner  fur  l’Arriere- Garde: 
le  Duc  de  Bournonville  l’en  dé- 
tourna, en  luy  remontrant  que  le 
Vicomte  de  Turenne  étoit  trop 
habile,  pour  marcher  fans  avoir 
pris  les  précautions  néceffaires 
pour  affûrer  fa  retraite.  Le  Duc 
fe  contenta  décommander  le  Mar- 
quis deBrifach,  avec  quinze  Ef- 
cadrons  & tous  les  Cravates  de 
l’Armée,  avec  ordre  d’aller  cou- 
per les  François  du  côté  de  Ha- 

f uenau;  mais  bien  loin  d’obéïr  le 
larquis  fe  rendit  auprès  de  l’Elec- 
teur pour  contefter  fur  l’ordre  qui 
luy  étoit  donné.  Ainfi  la  mefin- 
telligence  des  Généraux  Allemands’ 
donna  le  loifir  aux  Troupes’Fran- 
çoifes  de  camper  avec  avantage. 

Cependant  les  Confédérez  man- 
quant de  forages  aux  environs  de 
Marlheim  , s’avancèrent  jufqu’au 
Kokersberg,  d’où  l’Eledeur  déta- 
. cha  trois  mille  hommes  d’infante- 
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rie  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Goltz  , aved  ordre  d’affiéger 
le  Château  de  Vaffelone.  Ce  poite 
leur  paroilfoit  important  , parce- 
qu’aprés  la  bataille  d’Entzhëim , 
Monfieur  de  Turenne  avoit  fail? 
conduire  les  grains  & les  fourages 
de  tous  les  lieux  voilins  de  Stras- 
bourg dans  Haguenau,  Saverne& 
.Valfelone,  faifant  mettre  le  feu  à 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pûenlever,atin 
d’ôter  à l’ennemy  le  moyen  de 
fubfifter.  Déjà  fon  Armée  avoit 
confommé  une  partie  de  ce  qu’il 
avoit  refféré  dans  Valfelone  , ou 
il  avoit  lailfé  un  Officier  & quel- 
ques Soldats  pour  âmufer  les  Con- 
fédérez  ; l’Eledeur  les  fit  attaquer 
& battre  le  Château  à coups  de 
Canon  pendant  trois  jours  :1a  brè- 
che étant  faite  , l’Officier  deman- 
da compofition , qui  luy  fut  ac~  - 
cordée.  Pendant  cette  expédi- 
tion Monlieur  de  Turenne  quitta 
le  camp  de  Dittweiller  & s’avan- 
çant toujours  plus  dans  les  monta- 
gnes, il  vint  fe  porter  à Ingweil- 
ler,  pour  être  plus  à portée  de  re- 
cevoir les  Troupes  qui  avoientê- 
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té  détachées  de  l’Armée  de  Flan-  - j 

dre,  pour  venir  renforcer  la  lien-  ! 

ne.  L’Eleéteur  de  Brandebourg 
perfiltoit  dans  le  deflein  de  l’atta- 
quer ; mais  il  avoit  laide  échapper 
le  moment  , & le  Duc  de  Bour-  ! 

nonville  refufa  plus  opiniâtrement  I 

que  jamais  d’engager  une  aifaire. 

De  forte  qu’aprés  que  l’Armée  des  ; 

Conféderez  eutrelté  pendant  huit- 
ou-dix  jours  à une  lieuë  de  celle 
de  France  fans  ofer  l’inquiéter, 
manquant  de  pain  & de  provifioiïs 
& perdant  tous  les  jours  beaucoup 
de  Soldats  par  les  maladies  , elle 
fut  obligée  d’aller  reprendre  fon 
premier  camp  de  Blaisheim  , où 
elle  fouffrit  une  fi  grande  difette  ! 

de  fourages  qu’elle  le  vit  réduite  à ! 

donner  aux  Chevaux  la  paille,  qui 
couvroit  les  toits.  • 

Le  Duc  de  Lorraine  lâfle  de  de-  he  ?uc 

, . , de  Lor- 

nieurer  dans  un  repos  , qui  luy  raine  paf. 
paroifloit  ne  pas  faire  honneur  à fe  dans 
les  Alliez  , réfolut  de  paiïer  en  cette  Pro^ 
Lorraine.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fa  vince*  1 
Cavalerie  , & tout  vieux  qu’il  étoit 
& ufé  de  fatigues , il  fit  une  II  gran- 
de diligence  par  des  chemins  qu’on 
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avoit  cru  jufqu’alors  impraticables 
qvue  les  François  qui  occupoient 
la  Lorraine , n’eurent  pas  la  moin- 
dre nouvelle  de  fa  marche.  De  for- 
te que  le  Colonel  Dupuy  qui  avoit 
pris  les  devants  avec  fept  - cens 
Chevaux  , furprit  au  Village  de 
Bénamefnil , le  Marquis  de  Sablé 
qui  connnandoit  l’ Arriéré  - Bail 
d’Anjou,  le tit.prifonnier,  luy  tua 
quatre-cent  Gentilshommes  , prit 
le  refte  , ou  le  mit  en  fuite.  Ce 
malheur  attira  à cette  Noblefleiui 
blâme  que  le  Peuple  ne  luy  par- 
donna pas  ; mais  les  plus  fenfez 
fçavent  qu’un  manque  de  difcipli- 
ne  n’elt  pas  toûjours  un  manque 
de  courage,  & qu’on  doitexcufer 
ce  trop  de  confiance  , dans  des 
gens  qui  depuis  longtems  n’ont 
pas  vû  l’ennemy.  Quoy  qu’il  en 
foit  le  Duc  de  Lorraine  n’ofa  pé- 
nétrer du  côté  de  Nancy  ; il  cô- 
toya les  Vôges  & fe  jetta  dans  Ef- 
pinal  & dans  Remiremont , efpé- 
rant toûjours  qu’ayant  frayé  le  che- 
min auxAllemandSjils  prendroient 
enfin  laréfolutionde  le  fuivre.Mais 
ils  perfifterent  à ne  vouloir  pas 
"\  s’éloi- 
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.s’éloigner  du  Rhin  , & ne  pouvant  . 
plus  vivre  autour  de  Strasbourg,  A.  167c, 
ils  prirent  , enfin  le  19.  Novembre 
le  parti  de  mettre  leurs  Troupes 
en  quartier  dans  toute  l’étendue  de 
la  Haute-Alface.  Les  Troupes  de 
l’Empereur  occupèrent  tout  ce 
païs , depuis  Enfisheim  jufqu’à  Bé- 
fort,  Montbéliard  & Bâle.  L’E- 
ledeur  de  Bpndebourg  pofta  les 
(iennes  depms  Colmar  & les  lieux 
des  environs  jufqu’à  Maf-munfter. 

Tout  le  païs  depuis  Sceleftat  juf- 
qu’à Strasbourg  fut  deftiné  aux 
Troupes  de  Lunébourg  (»).  Dés 
le  premier  de  Décembre!  l’Elec- 
teur Palatin  repaffa  le  Rhin  avec 

deux  mille  Cavaliers  dont  mille 

¥ 

étoient  à piéd,  & vint  joindre  le 
les  Troupes  des  Cercles  àDour- 
lac.  Les  Confédérez  vivoient  en 
Alface  dans  une  fi  grande  licence, 
qu’ils  n’obligerent  pas  feulement 
Tes  Habitans  de  déferter  les  Villa- 
ges &.  les  Villes,  mais  ils  ne  s’é- 
pargnoient  pas  même  les  qns  les 
autres,  chacun  s’arrachant  la  proye, 
fans  vouloir  fe  contenir  dans  les 

quar- 

(»)  MS.  Coll.  Argeat. 
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* quartiers  qui  leur  avoient  été  ular- 
' ' quez. 

Il  étoit  d’une  importance  extrê- 
me poür  le  falut  de  la  France,  que 
les.  Suiffes  demeuraffent  fermes 
dans  fon  alliance.  * Déjà  depuis 
longtems  le  Comte  Cafati  Ambaf- 

îbVfont  ^eur  d’Efpagne,  & le  fieurWirtz 
Sollicitez  Envoyé  de  l’Empereur,  foutenus 
de  fe  dé-  par  l’Envoyé  des  Efc|ts  Généraux» 
clarer  follicitoient  les  Cantons  de  rap- 
contre  k.pener  ]es  Suiffes,  qui  étoient  au 
rance.  pervjce  £ju  R0y } & de  lé  joindre 

aux  Confédérez,  pour  accabler 
une  bonne  fois  la  France  : ces  ins- 
tances n’ avoient  pas  ébranlé  les 
Suiffes  (0).  L’Eleéteur  de  Bran- 
debourg, l’Eledeur  Palatin. & le 
Prince  George -Guillaume  deLu- 
nébourg,  efpérant  qu’ils  feroient 
plus  heureux,  envoyèrent  fur  la 
fin  du  mois  de  Novembre  le  Sr. 
Thomas  Knesbec  afTûrer  les  Can- 
tons, & en  particulier  celuy  de 
Bâle , que  leur  Armée  ne  touche- 
roit  point  aux  lieux  de  leur  dé- 
pendance , & les  prier  en  même 
tems  non  feulement  d’empêcher  lh 
' - France 

l 

Çt)  PUFEND.  L.  12.  §.  48.  ' 
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France  de  faire  des  levées  dans 
leur  païs , mais  de  retirer-  même 
les  Troupes  qu’ils  avoient  à la  fol- 
de  du  Roy.  Knesbec  raifonna 
beaucoup  pour  faire  entrer  les 
Suilles  dans  fes  fentimens  & dans 
les  intérêts  des  Confédérez:  mais 
les  Cantons  affembiez  à Arau  ré- 
pondirent le  17.  Décembre,  qu’ils 
avoient  donné  des  ordres  pour 
empêcher  leurs  Troupes  d’agir 
contre  les  Princes  Allemands  ; que* 
les  deux  partis  pourroient  venir 
librement  achetter  des  denrées  ' 
chez  eux;  mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  défendre  que  le  Roy  fit  des 
levées  dans  leurs  Etats , ni  fe  dé- 
clarer contre  luy.  Cette  réponfe 
définitive  donna  plus  de  joye  à 
Monfieur  de  Turenne,  que  les 
vi&oires  qu’il  avoit  remportées 
pendant  la  campagne. 

. Tandis  que  les  Confédérez  né- 
gocioient  en  SuiflTe,  & qu’ils  pre- 
noient  leurs  quartiers  en  Haute- 
Alface  ,*  Monfieur  de  Turenne 
quitta  la  Bafife-Alface,  après  avoir 
laiflé  quatre  Bataillons  dansSaver-  * 
ne  & fix  dans  Haguenau,  & ayant 
II.  P.  3.  T.  V paffé 


I 


3o6  histoire 


allé  les  montagnes  de  la  Petite-  • 


ierre,  il  entra  dans  la  Lorraine 


11  y trouva  un  Corps  de  Troupes 
de  dix  mille  hommes  qui  avoit  été 
détaché  de  l’Armée  de  Flandre,  & 


depuis  Duc  de  Lesdiguieres.  Dés  * 
que  le  Vicomte  de  Turenne  vit 
les  Troupes  en  état  déxécuter  l'ex- 
pcdition  qu’il,  méditoit  depuis 
longtems,  il  donna  ordre  au  Com- 
te de  Saulx  de  le  venir  joindre  a- 
vec  le  corps  qu’il  commandoit;  & 
toute  l’Armée  fe  mit  en  marche 
du  côté  de  St.  Nicolas  & s’avança 
droit  à Epinal,  où  elle  ne  trouva 
• perfonne.  De-là  Moniteur  deTu- 
renne  envoya  un  détachement 
pour  enlever  quatre  cens  homes , 
qui  étoient  à Remircmont;  mais 
, ils  n’attendirent  pas  les  François,- 
le  Duc  de  Lorraine  leur  ayant  fait 
repafl'er  les  montagnes  pour  venir 
rejoindre  les  Confédérés. 

Pendant  que  l’armée  Françoife 


où  il  refit  fa  Cavalerie,  qui  avoit 
été  extraordinairement  fatiguée. 


du  mois  d'O&obre,  fous  le  com- 

t * 

mandement  du  Comte  de  Saulx, 


traver- ' 


i 
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traverfoit  la  Lorraine  où  les  enne- 
mis fe  perfuadoient  qu’elle  vou- 
loir prendre  des  quartiers  d’hyver,- 
* î’Eledeur  de  Brandebourg  préffe 
par  les  prières  de  l’Ambaiïàdeur 
d’Elpagne,  détacha  de  fon  armée 
dix  mille  hommes  , pour  entrer 
dans  la  Franche-Comté  fous  la 
conduite  d’Augufte  Duc  deHols- 
tein.  Ce  Prince  croyant  qu’il  em- 
porterait Béfort  en  fix  jours  , le 
m battre  par  vingt -quatre  pièces 
de  canon,  tandis  que  les  Imperil 
aux  infultoient  Brifach  qu’ils  fai- 
foient  mine  de  :vouloir  invertir. 

Ces  projets  des  ennemis  furent  Le  vi- 
bientôt  déconcertez;  car  après  comte  de 

des  fatigues  qui  ne  peuvent  étreTurcnne 
- . , 1,1  . rentre  en 

imaginées  que  par  ceux  qui  con-Aiface 

«Giflent  le  partage  des  montagnes 
de  Buflan , malgré  la  rigueur  de 
l’hyver  le  plus  rude,  le  Vicomte 
de  Turenne  arriva  à Thann  le  23. 
Décembre,  & toute  fon  armée 
entra  le  29.  dans  les  plaines  de 
Mülhaufen.  Le  Duc  de  Holrtein 
ayant  abandonné  le  liège  de  Bé- 
fort, pour  aller  rejoindre  l’Elec-, 
teur  de  Brandebourg,  la  Gendar- 

V 2..  .merie 
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» 

merie  Françoife  avec  15-0U-18001 
Chevaux  arriva  le  30.  fur  le  bord 
de  la  riviere  d’IIl,  dans  le  tems 
que  4000  Chevaux  des  ennemis 
marchoient  de  l’autre  côté  de  cet- 
te riviere  avec  les  bagages  pour 
gagner  Mülhaufen.  Mr.  deTuren- 
ne  ne  balança  pas  un  moment  de 
les  faire  attaquer  (p):  le  Marquis 
deMontauban  palfa  la  riviereavec 
le  Régiment  d’Orléans,  qui  fut 
d’abord  vivement  pouffe  par  les 
Allemands  commandez  par  le  Duc 
de  Bournonville.  Le  Marquis  de 
Montauban  y fut  même  lait  pri- 
l'onnier;  mais  la  Gendarmerie,  qui 
avoit  à fa  tête  le  Marquis  de  la 
Troulfe  & les  Chevaux  légers 
commandéz  par  le  Chevalier  de 
Sourdis,  ayant  pafle  l’Ill  par  deux  , 
guez  différents , prirent  les  enne- 
mis en  flanc  & les  renverferent. 
Trois  Régiments  de  Cuirafliers  & 
des  meilleures  Troupes  de  l’Em- 
pereur vinrent  à la  charge  ; mais 
ayant  appefçu  que  les  Anglois  & 
lesEcolfois  qui  ne  faifoient  qu’un 
Efcadron  , avoient  joint  la  Gen- 

, dar-/ 

( f)  Mém.  de  M.  de  la  Fare. 


•v 


D’ALSACE  LIV.  XXI.  309 

darmerie  , les  Cuirafliers  tourne- 
'rent  le  dos  & furent  pourfuivis 
jusqu’à  Mülhaufen.  Cependant 
d’autres  Efcadrons  des  ennemis 
<qui  continuoient  leur  marche 
dans  la  Vallée , parmi  lesquels  é- 
toient  les  Chevaux  légers  du  Duc 
de  Lorraine,  tombèrent  fur  un 
Efcadron  de  Chevaux  légers  com- 
mandez par  le  Comte  de  Broglio  ; 
- mais  la  compagnie  des  Gens-d’ar- 
mes  de  Monfeigneur  le  Dauphin 
étant  venue  à fon  fecours , les  Al- 
lemands furent  repoufléz  au  delà 
de  la  montagne.  Enfin  Monfieiir 
deTurenne  ayant  fait  paffer  la  ri- 
■ viere  à de  nouvelles  Troupes,  les 
ennemis  ne  réfifterent  plus, & leurs 
Officiers  firent  de  vains  effortspour 
les  rallier.  Les  François  prirent 
dans  ;ce  combat  quatorze  Etan- 
darts.  : 

Après  cette  déroute  les  Impé- 
riaux fe  retirèrent  à Sainte- Croix 
• où  ,1’Elecleur  de  Brandebourg  vint 
à leur  rencontre.  De-là  il  retour- 
. na  à Colmar  où  le  Duc  de  Bour- 
nonville  lefuivit  dés  le  lendemain; 
mais  il  n’eut  pas  le  loifir  de  retirer 

*•  -r  ~r 

V 3 tou- 
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toutes  les  Troupes  qu’il  avoit  rm- 
fes  en  divers  quartiers , du  côté 
de  Miilhaufen  & de  Béfort.  Le 
Chevalier  d’Humieres  . fit  prifon- 
niers  cent-cinquante  hommes  choi- 
lis  , qui  étoient  dans  le  Chateau 
d’Altkirck.  Huit  cens  hommes 
du  Régiment  de  Portia  eurent  un 
même  fort,  après  la  prife  du  Châ- 
teau de  Bruniiat  prés  de  Mülhau-  v 
■fen.  Quatre-ou- cinq  cens  hommes 
des  Troupes  de  Brancjebourg  s’o~ 
piniâtrerent  à fe  vouloir  défendre 
dans  Rouffach  ; • Monfieur  de  Tu- 
renne  les  laifia  en  arriéré,  comp- 
tant qu’ils n’échapperoient  pas,  dés 
qu’il  aurait  battu  les  ennemis  qu’il  • 
ailoit  chercher  vers  Colmar.  11  les 
trouva  rangez  en  Bataille  entre  CoC 
.fr  mar  & Turckheim , ayant  devant 

deTurck- eux  ru^eau  de  Turckheim.  II 
réfolut  de  les  attaquer  & fe  mit  en 

• marche  la  veille  des  Roys  au  point 
du  jour  ; mais  au  lieu  de  marcher 

'droit  au  ruiflfeau  & à Colmar,  il  en-  , 
fourna  toute  l’Armée  fur  deux  Co- 
•lomnes  dans  le  Vallon  de  Turck- 
heim. Trois  cens  Dragons  qui 
étoient  dans  cette  V ille  fe  retire- 

* . î rent 
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rent  aux  premières  approches  des 
•François.  Dés  que  Monfieur  de 
-Turenne  en  fut  maître  il  fit  jet- 
ter  des  ponts  fur  le  ruilfeau  à une 
demie  lieue  au  - delTous  de  Turck- 
lieim.  Les  ennemis  fe  portèrent 
en  cet  endroit  avec  une  grande 
partie  de  leur  Infanterie  : celle  de 
France  leur  fit  avant  la  nuit  quit- 
ter l’autre  bord  du  ruifleau . ; le 
Combat  y fut  vif,  mais  l’Eledeur 
•de  Brandebourg  voyant  enfin  Mou- 
ileur  de  Turenne  dans  fon  flanc  , 

i 

prit  le  parti  de  fe  retirer  pendant 
la  nuit.  Au  moment  que  cette  ré- 
-folution  fut  prife  il  fit  fortir  les  ba- 
gages de- Colmar  , avec  ordre  de 
paffer  l’Ill  & de  marcher  à Scelel- 
tat;  l’Eledeur  décampa  luy-même 
-à  dix  heures  du  foir.  • Le  Duc  de- 
• Bournonville  précipita  fa  marche, 
de  forte  qu’il  arriva  à Sceieltat  trois 
heures  avant  l’Eledeur.  Monfieur 
de  Turenne  les  fit  obferver  dans 
leur  retraite  par  leComtedeRoye 
& le  Baron  de  Monclar  , qui  les 
'Suivirent  jufqu’à  St.  Hippolyte.  Les 
Allemands  ne  s’arrêtèrent  pas  à Sce- 
leftat  ; defefpérant  de  pouvoir  fub- 
-"*  * V 4 . fifter 
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lifter  dans  un  païs  rüiné , ils  fe  dé- 
terminèrent à repaffer  le  Rhin  à 
Strasbourg,  pour  aller  prendre 
, des  quartiers  en  Allemagne.  Le 
Duc  de  Lorraine  mécontent  dece- 
que  les  Confédérez  n’avoient  pas 
voulu  fuivre  fes.  confeils  , monta 
fur  la  tour  de  Strasbourg  pour 
voir  arriver  cette  Armée  délabrée  , 
& comme  il  aimoit  à dire  de  bons 
mots , il  en  Iaifla  échapper  un  fur 
le  mauvais  fuccés  des  armes  des 
Alliez,  & fur^l’avantage  que  Mon- 
fieur  de  Turenne  avoiteu  fur  eux; 
“ un  Prince  par  la  grâce  du  Roy  , 
difoit-il,  a fait  repaflèrde  Rhin  à 
cinq  Princes  par  la  grâce  de  Dieu, 
“&  cela  fur  le  même  pont,*oùon 
“a voit  vû  pafler  la  même  année 

“foixante-  &-  dix  mille  Allemands 

* « / 

armez  pour  la  caufe  commune/*. 

Outre  le  chagrin  de  n’avoir  pas 
réiifli , l’Eledeur  de  Brandebourg. 
Frideric-  Guillaume  eut  la  douleur 
de  perdre  à Strasbourg  fon  fils 
Charles-Emile  , qu’une  fièvre  ar- 
' dente  enleva  brufquement  fur.  la 
fin  de  la  Campagne  à l’âge  de  19. 
ans.  Le  Prince  d’Orange  fon  cou- 

fin 
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fin  qui  comptoit  beaucoup'  fur  les 
belles  qualitez  de  ce  Prince  , re- 
gretta vivement  fa  perte.  La  Vil-  LesFran- 

Je  de  Strasbourg  ne  put  voir  le  ™ " 
defordre  de  l’Armée  des  Confédé-  stras- 
rez , fans  en  êtreallarmée  ; elle  crai-  bouro. 
gnit  que  Monfieurde  Turenne  ne 
fe  vengeât  de  ce  qu’elle  avoitfi  hau- 
tement rompu  la  neutralité.  Peut- 
être  que  cette  Ville  auroit  retenu  \ 
chez  elle  une  Garnifon  impériale, 
fi  Monfieur  de  Turenne  qui  pré- 
voyoit  tout , ne  luy  eut  envoyé 
en  diligence  un  Courier  par  Bri- 
fach,  pour  aflurer  les  Magiftrats 
delà  part  du  Roy,  que  l’Armée  de  ; 

-France  ne  pafferoit  pas  Sceleflat  & 
qu’ils  pouvoient  être  en  fureté  con-  1 : 

tre  toute  forte  d’entreprife  de  fa  - - 
part  Ainfi  après  avoir  donné  pen- 
dant toute  la  Campagne  d’infignes 
preuves  de  fa  valeur  & de  fa  pru- 
dence, le  Vicomte  la  finit  en  don- 
nant à Strasbourg  une  nouvelle 
marque  de  fa  modération  , & en 
fàifant  connoître  à toute  l’Europe 
qu’il  fçavoit  & vaincre  fes  ennemis 
& les  épargner  quand  ils  ceffoient  i 

de  l’être  : ainfi  fe  termina  la  Cam- 

V 5 pagne 
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pagne  de  1674.  qui  ayant 'fait  é- 
choiier  les  grands  projets  que  les 
Impériaux  avoientformez  pour  en- 
' vahir  l'Aï  face,  tut  également  glo- 

rieufe  à Monfieur  de  Turenne  & 

/ 

...  avantageufe  à la- France.  1 


LIVRE  XXIL  . • , 

A.  1674.  T Armées  qui  fe  répandirent 

dans  l’Alface  dés  le  commeit- 

* • 

. ment  de  la  guerre  , forcèrent  l’B- 
vêque  de  Strasbourg  , François- 
Egon  de  Furftemberg,  de  fu {pen- 
dre les  grands  delleins  qu’il  avoit 
formez  pour  le  rétablilïement  de 
fon  Diocéfe.  Il  y venoit  chaque 
année  palier  trois  mois  , & non 
feulement  il  y vivoit  avec  la  ma- 
gnificence d’un  Prince  , mais  il  y 
donnoit  d’infignes  marques  de  fa 
charité  pour  fon  Peuple,  & de  fou 
zélé  pour  la  Religion.  Nous  a- 
vons  vu  ailleurs  qu’il  retira  des 
mains  du  Duc  de  Wirtemberg  le 
Baillage  d’Oberkirck  que  ce  Prin- 
ce tenoit  par  engagement , & où 
jl  tâchoit  de  faire  gïilîér  l’hérefie, 
dont  les  Etats  étoientinfeâez.  * Le 

- ‘ Doc- 


François 
Egon  de 
Furftem- 
berg veil- 
lé au  bien 
de  fon 
Dio  céfe. 
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■Doâeur  Pleifter  que  François-E- 
;gon  avoit  choifi  • pour  partager 
. avec  luv  le  foin  de  fon  Diocéfe  en 
qualité  de  fon  Grand-Vicaire  , ra- 
menoit  par  fa  vigilance  & par  fa 
douceur  les  Fcclefiaftiques  qui  s’é- 
cartoient  de  leur  devoir.  Comme 
il  prenoit  plaifir  à faire  des  grâces, 
il  s’étoit  attaché  le  cœur  de  ceux 
qu’il  gouvernoit  : quand  une  fois 
le  cœur  eit gagné  le  joug  de  la  loy 
paroit  léger,  11  n’ÿ  «voit  que  dou- 
ze ans  que  François- Egon  étoit 
Evêque  ; & quoyque  fon  Evêché 
eut  été  defoié  par  des  guerres  qui 
.duroient  depuis  plus  d’un  iiécle, 

' .il  trouva  moyen  de  bâtir  un  Châ- 
teau à Moutzig,  de  rétablir  celuy, 
.de  Vantzenau  , & d’en  commen- 
cer un  plus  magnifique  àSaverne. 
..Les  guerres  & la  mort  qui  le  fui- 
.vit  de  prés,  le  contraignirent  d’a- 
bandonner ce  fuperbe  ouvrage,au- 
:quel  fon.  fuccelfeur  le  Cardinal 
•Prince  de  Rohan  ajoute  tous  les 
jours  des  embelliflemens,  qui  pal- 
fent  de  beaucoup  les  projets  mê- 
mes de  fon  Prédéccfl'eurs.  Com- 
me le  Roy  fut  toujours  maître  de 


3t6  histoire 

Sa verne  pendant  les  guerres  , le 
Château  de  l’Evéque  ne  fut  jamais 
expofé  à la  fureur  du  Soldat  en- 
nemy.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
!des  vins  & des  grarns  qu’il  tenoit 
en  réferve  dans  la  Ville  de  Stras- 
bourg. Dés  que  les  Allemands 
•y  furent  entrez,  ils  ypillerenttout 
cequi  appartenoit  àFrançois-Egon: 

• il  s’en  plaignit  à l’Ëleéleur  de  Bran- 
debourg par  uue  lettre  qu’il  luy  é- 

II  rfcrità  crivit  le  12. Septembre  1674  (a); 
l’Ele&eur  &.  il  luy  remontra  en  même  tems 
de  Bran-  l’injure  que  l’Empereur  luy  avoit 
debourg,  -■  faite , en  défendant  à la  diète  de 
•Ratisbonne  d’admettre  les  Dépu- 
, tez  dans  les  délibérations  de  l’Em- 

• pire  , ordonnant  même  qu’on  luy 

• fit  fon  procès , fur  ce  qu’il  demeu- 
roit  à Paris  & qu’il  n’avoit  pas  obéi 

• aux  lettres  avocatoires , que  fa  Ma- 
•jelté  impériale  avoit  publiées.  “Je 

“fuis,  difoit-il  à l’Eledeur, Prince 
“de  l’Empire  avec  droit  deféance 
“dans  les  diètes.  S’ils  fouffrent 
' “ que  l’Empereur  de  fa  feule  autho- 

• “rité,  me  dépouille  de  mes  droits, 
“ne  doivent -ils  pas  craindre  que 

" “ cet 

00  PUFEND.  L.I2.  jj.  50. 
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“cet  exemple  n’autorife la Majefté 
“impériale,  à forcer  les  Princes 
“de  l'ubir  le  même  joug  ? on  me 
“ reproche  de  ce  que  je  tais  mon  fé- 
“ jour  *à  Paris  : ferois  - je  en  fureté 
“en  Allemagne,  où  on  tient  mon 
“ frere  en  prifon,  & voudroit-  on 
“que  je  reftaiïe  dans  monDiocéfe 
“tandis  qu’il  eft  en  proye  à ceux 
“qui  me  regardent  comme  unen- 
“njemy  ? On  m’a  même  ôté  les 
“moyens  d’y  fublifter  , en  m’en- 
levant des  denrées  que  j’avois 
“ réfugiées  dans  une  Ville  libre  fous 
“ le  fceau  de  la  foy  publique. 

L’Eledeur  de  Brandebourg  ré-’ 
pondit  à cette  lettre  le  18.  Décem- 
bre, que  c’étoità  tort  qu’il  traitoit- 
de  violence  , l’ufage  qu’on  avoit 
fait  de  fes  revenus,  puilqu’ilsavoi- 
ent  fervi  à la  fubfiltance  de  ceux 
qui  combattoient  pour  la  Patrie  ; 
qu’il  feroit  à fouhaiter  que  l’Ëm- 
pire  joüit  d’un  parfait  repos  , que 
c’étoit  à luy  d’examiner  s’il  n’avoit 
pas  contribué  à allumer  la  guerre; 
que  Dieu  en  feroit  le  Juge , &que: 
ce  qu’il  avoit  déjà  fouffert  n’étoit f 
qu’un  prélude  des  vengeances,  que  * 


♦ 
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le  Ciel  préparoit  contre  les  Au- 
theurs  des  troubles  , qui  avoient 
déjà  coûté  Je  fang  de  tant  de  mil- 
liers d’hommes.  Une  réponfe  li 
dure  fit  comprendre  à l’Evêque  de 
Strasbourg,  qu’il  ne  devoit  atten- 
dre du  côté  de  l’Empire  ni  protec- 
tion ni  juftice:  il  n’en  fut  pas  ce- 
pendant moins  zélé  pour  luy  pro- 
curer la  paix,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  le  livre  fuivant.  Quel- 
que tems  après  cette  réponfe , l’E- 
leéteur  le  vit  obligé  de  prendre  un 
ton  moins  fiér,  fe  trouvant  dans  la 
néceflité  non  feulement  de  repaffer 
le  Rhin  avec  fon  armée  rüinée, 
mais  de  courir  au  fecours  de  la’ 
Poméranie  Ele&orale  où  les  Sué- 
dois entrèrent  au  mois  de  Jan- 
vier 167?.  après  luy  avoir  décla- 
ré la  guerre.  Cette  puilfante  di- 
verfion  rappella  ailleurs  les  ar- 
mées des  Confédérez  , qui  ve- 
noient  de  ravager  l’Alface;  mais 
cette  Province  ne  celfa  pas  en- 
cor d’être  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  mauvais  fuccés  de  la  cam- 
pagne précédente , fit  fentir  à 
l’Empereur  l’importance  d’oppo- 

fer 
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fer  à Mr...de  Turenne  un  Chef  de 
ia  capacité  & de  l’éxperience  la 
plus  confommée.  Il  mit  dans  cet- 
te vue  à la  tête  de  fou  armée  le 
Comte  Raymond  Montécuculi , 
vieux  Capitaine  qui  faifoit  la  guer- 
re depuis  plus  de  cinquante  ans, 
& qui , avec  beaucoup  de  pénétra- 
tion & de  fagefl'e  pour  former  un 
defiein  , avoit  malgré  fon  grand 
âge  dans  l’exécution  la  bravoure 
& la  valeur  d’un  jeune  Capitaine. 
Dés  que  le  Comte  eut  été  choifi 
pour  commander  fur  le  Rhin,  il 
le  hâta  de  donner  fes  ordres,  pour 
afiêmbler  le  4 May  les  Troupes 
qui  dévoient  compofer  fon  Ar- 
mée. Elles  fe  rendirent  au  jour 
marqué  à Bruchfal,  Château  ap- 
partenant à l’Evêque  deSpire.  Le 
Comte  Montécuculi  en  fit  la  re- 
vue  deux  jours  après  & s’appro, 
cha  de  Spire  où  il  ht  faire  un  pont, 
les  Magillrats  de  Strasbourg  n’a- 
yant pas  voulu  iuy  donner  paflàge 
lùr  le  leur , parcequ’ils  étoient 
rentrez  pendant  l’hyver  dans  la 
neutralité  avec  ia  France  (£)<. 

Mon- 

* a 

» (b)  Mena.  Hift.  pag.  aajr. 
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Monfieur  de  Turenne  eut  avis  de 
tous  ces  mouvemens  en  arrivant  à 
Nancy,  où  il  apprit  par  les  lettres 
du  Marquis  de  Vaubrun , que  la 
Ville  de  Strasbourg  avoit  pro- 
mis au  Comte  Montécuculi  de  le 
laifièr  pafl'er  fur  Ton  pont.  11  étoit 
important  de  prévenir  ce  coup , fi 
on  vouloit  garantir  l’Alface  & fai- 
re échouer  les  defl'eins  des  enne- 
mis. Il  n’y  avoit  que  la  préfence 
de  l’Armée  du  Roy  qui  put  arrêter 
les  réfolutions  de  Strasbourg, 
toujours  très  difpofée  à favorifer 
les  projets  des  Impériaux.  Mon- 
fieur de  Turenne  qui  n’en  doutoit 
pas,  fit  marcher  jour  & nuit  fes 
Troupes  avec  une  extrême  dili- 
gence; de  forte  qu’il  fe  rendit  au 
camp  de  Chatenoy  fous  Sceleftat 
le  24.  May,  & fans  perdre  de  tems 
il  fit  avancer  fa  Cavalerie  jusqu’à 
Benfeldt,  où  les  Magiftrats  de 
Strasbourg  l'envoyerent  aflurer 
qu’ils  fe  tiendroient  dans  les  ter- 
mes d’une  exafte  neutralité , & 
qu’ils  empêcheroient  les  Impéri- 
aux de  pafl'er  fur  leur  pont,  ajou- 
tant même  qua  pour  n’étre  pas 

forcez 
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forcez  à manquer  à la  parole  qu’ils 
donnoient  , ils  avoient  reçu  fix 
Cens  Suifles  dans  leur  Ville,  à'qu’ils 
^voient  l’ait  prêter  ferment  de  la 
défendre  contre  tous  ceux  qui 
voüdroient  l’attaquer.  Malgré 
Cette  parole  le  Comte  Montécü- 
culi  compta  que  cette  Ville  feroit 
toujours  prête  à fe  déclarer  pouf 
l’Empire,  & qu’il  feroit  bientôt 
ïnaitre  du  pont,  s’il  pouvoit  éloi- 
gner l’Armée  Françoife;  II  ii’eft 
hi  mouvement  ni  rufe  qu’il  11e  mit 
en  œuvre  pour  en  Venir  à bout: 
il  marcha  avec  fon  Armée  prés  dé 
Philisbourg , fit  drefler  un  pont 
Vers  Spire  & palier  le  Rliin  à unë 
partie  de  fesTroupes,  qui  s’ap* 
procherent  de  Landau  : fes  Cra* 
Vates  avancèrent  jusqu’à  Làutet- 
botirgs  dans  l’efpérance  que  Mon* 
lieur  de  Turenne  Voulant  l’atta- 
qtier  quitteroit  le  Voilinage  dé 
Strasbourg  ; mais  il  avoit  affairé 
à Un  Capitaine  trop  pénétrant 
pour  fe  laitier  donner  le  change. 

Cependant  Monfieür  de  Türén» 
iie  Crût  que  ce  n^étoit  point  allez, 
de  conferver  l’Alface*  & quhl  é* 
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toit  de  la  gloire  du  Roy  de  faire 
fubfifter  fon  Armée  dans  les  ter- 
res  des  ennemis.  Ayant  pris  la 
réfolution  de  paffer  le  Rhin,  il  dé- 
tacha le  Marquis  deVaubrun  avec 
la  Brigade  de  Rambure,  trois  Ré- 
giments de  Cavalerie  8c  lïx  pièces 
de  Canon , pour  travailler  a faire 
un  pont  à Ottenheim,  Village  fi- 
tiié  au  delà  du  Rhin  à quatre  lieuë» 
au  delïiis  de  Strasbourg.  Com- 
me le  Rhin,  s’y  divifant  en  plufi- 
eurs  bras,  forme  diverfes  Isles  cou- 
vertes de  bois,  on  trouva  beaucoup 
de  facilité  à la  conitruâion  d’dn 
pont;  à peine  fut- il  achevé  que  le* 
Vicomte  de  Turenne  apprit  que 
le  Comte  Montécuculi  avoit  tait 
paflfer  fon  Armée  en  deçà  du  Rhin. 
Ce  mouvement  étoit  une  nouvel- 
le feinte , dont  ufa  le  Général  de 
l’Empereur,  pour  engager  l’Ar- 
mée Erançoife  à quitter  fon  porte. 
Mais  comme  elle  ne  branla  pas,’ 
deux  jours  après  les  Impériaux 
repaflerent  le  Rhin  proche  de  Spi- 
re. Le  Vicomte  de  Turenne  fit  à 
l’inftant  pafl'er  le  Rhin  à toute  fon 
Armée,  qui  s’avança  le  même 
..J  /.  jour 


\ 
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$our  7.  Juin,  jusque  fur  laKintzig 
à deux  lieues  de  S t r a s b 0 u r g:  . 

elle  fe  failît  de  Wilftet  dans  le  mê- 
me tenïs  que  Montécuculi  faifoit 
donner  avis  aux  Magiftrats  de 
Strasbourg,  qu’il  marchoit  pour 
s’en  emparer.  Il  avoit  en  effet 
détaché  le  Prince  Herman  de  Baden 
& le  Comte  de  Chavagnac  Lieute- 
nant-Général avec  fix  mille  hom- 
mes, mais  ils  trouvèrent  le  porte 
de  Wilftet  occupé  par  les  Fran. 

-sçois. 

Montécuculi  prévenu  encor  une  Les.  Im‘ 
fois  par  la  diligence  du  Vicomte  ^ppro. 
deïurenne,  vit  avec  chagrin  fe;schent  û* 
mefures  rompues  & la  cotntfiuni-  Stras- 
•cation  fermée  avec  la  Ville  de BOÜ*0'» 
Strasbourg,  de  laquelle  il  atten- 
doit  de  quoy  faire  fubfilter  fes 
Troupes  plus  à l’aife.  Il  s’en 'ap- 
procha cependant,  & vint  camper 
le  14  Juin  avec  toute  l'on  Armée 
à Otfembourg  le  long  de  la  Kint- 
«ig , enforte  que  -la  droite  de  foû 
Armée  n’étoit  qu’à  une  lieué-&- 
demie  de  celle  de  France,  n’y 
ayant  entre  deux  qu’un  ruirteau . 
guéable  partout.  Ces  deux  fa- 

X 2 meux 
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meux  Capitaines  avoient  chacun 
une  Armée  de  vingt-  deux  mille 
hommes:  leurs  Troupes  étoient 
les  meilleures  & les  plus  aguerries 
de  France  & . de  l’Empire.  L’un 
& l’autre  étoit  campé  d’une  ma- 
niéré à ne  pouvoir  être  aifément 
' attaqué , de  forte  que  pendant  prés 
de  fix  femaines  ils  ne  travaillèrent 
qu’à  mettre  tout  en  ufage  pour 
s’affamer  & fe  couper  les  foura- 

ges 

La  Ville  de  Strasbourg  fout 
froit  de  leur  voiiinage,  & le  Peu- 
ple toujours  impatient  quand  il 
lent  le  befoin  , preffoit  les  Magif- 
trats  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou 
pour  l’autre  parti.  Mais  les  plus 
jaloux  de  leur  liberté  remontroi- 
ent  que  pour  la  conferver  ; il  ne 
falloit  fe  fier  ni  aux  Impériaux  ni 
aux  François  ; que  dés  qu’ils  au- 
roient  admis  les  uns  dans  leur  Vil- 
le, ils  s’y  rendroient  bientôt  les 
maîtres,  & que  les  autres,  en  mê- 
me tems  deviendroient  leurs  enne- 
mis, & qu’en  un  mot  il  valoit 
mieux  fouffrir  la  difette  que  la  fer- 
vitude.  Ces  grandes  maximes  n’é- 

toient 


D’ALSACE  LIV.  XXII.  32f 

toient  pas  du  goût  de  la  Populace, 
qui  fe  fiattoit  qu’en  fe  livrant  aux 
Allemands,  tout  l’Empire  feroit 
garant  de  la  confervation  de  leur 
liberté.  Monfleur  de  Turennede 
fpn  côté  ne  comptant  plus  trop 
fur  la  réfolution  des  Magiftrats , 
mettoit  tous  fes  foins  à fermer  le 
pont  du  Rhin,  & à empêcher  que 
Strasbourg  ne  portât  aucun  fe- 
cours  à l’ennemy.  Cependant  le 
Comte  Montécuculi  quitta  fon 
camp . d’Offembourg  le  1 8.  Juin  , A.  1675”. 
& après  trois  lieues  de  marche , il 
vint  camper  à l’Abbaye  de  Schut- 
teren  , comme  s’il  avoit  réfolu  de 
le  faifir  du.  pont  d’Ottenheim  , 
d’où  l’Armée  Françoife  tiroit'des 
vivres  d’Alface.  Monfieur  deTu- 
renne  prévoyant  ce  delfein , fit  des- 
cendre fon  pont  jufqu’àAltenheim, 
entre  Vilftet  & Ottenheim.  En  t 
rapprochant  ainfi  fon  pont  de 
Strasbourg  , il  trouvoit  plus  de 
facilité  à le  garder , enmêmetems. 
qu’il  fermeroit  l’entrée  de  celuy  de 
Strasbourg: 

Le  Comte  Montécuculi  ayant 
manqué  fon  coup  , & voyant  qu’il 
. • •;  X 3 ne 
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nepouvoit  plus  toucher  ni  au  pont 
d’Altenheim , ni  à celuy  de  Stras- 
bourg » quitta  fon  Camp  de  SchuU 
teren  le  z6.  Juin , & retourna  à ton 
premier  camp  d’Offenibourg.  Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  régloife 
fes  marches  fur  les  tiennes  , vint 
de1  même  reprendre  fon  camp  de 
Imperia-  "Wilftet  & les  deux  Armées  de- 
' meurerent  ainfi  campées  jusqu’au 
3. Juillet,  fans  rien  entreprendre 
de  confiderable  de  part  ni  d’autre* 
. Cependant  le  Comte  Montécucul* 
faifoit  amalfer  dans  Strasbourg* 
wne  grande  quantité  de  pain  & de 
farine  , & préparer  un  pont  de 
bateaux  , dont  il  prétendoit  fe 
fervir  pour  paflèr  le  Rhin  au-def- 
fous  de  Strasbourg  , & contrain- 
dre par-là  Montieur  de  Turenne 
à lortir  des  terres  de  l’Empire. 
t Dés  qu’il  eut  avis  que  le  eonvoy 
& le  pont  étoient  prêts  dans 
Strasbourg,  il  quitta  Offenibourg 
le  4.  Juillet  pour  s’approcher  du 
Rhin  , & alla  camper  prés  de  Lich- 
tenau  fur  la  riviere  de  Renchen  à 
cinq  lieuës  au-deffous  de  Stras- 
bourg* lailfant  la  riviere  devant 

foy. 
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foy.  Monfieur  de  Turenne  dé- 
campa le  même  jour  ,,  & vint  fe 
polter  à Freiltet , ayant  à fa  droi- 
te la  forêt  de  Renchenloch.  Cet- 
te fituation  le  mettait  à portée  de 
fe  rendre  maître  du  cours  du  Rhin: 
il  fe  fervit  de  cet  avantage  pour  ar- 
rêter le  convoy  & le  pont  que 
les  Allemands  attendoient  de 
Strasbourg.  Comme  le  Rhin  fe 
partage  en  cet  endroit  en  plufieurs 
feras  , il  fît  faire  des  redoutes  & 
garder  le  grand- Canal  par  des  ba- 
teaux chargez  de  Soldats  foute- 
nus-  par  des  Batteries , qu’il  fit  dref- 
fer  dans  les  Isles  cju  Rhin  ; Mon- 
técuculi  luy  laiffa  faire  fan6  bran- 
ler , toute  cette  manoeuvre  , qui 
luy  coupoit  les  vivres  fur  lesquels 
il  avoit  compté. 

Cependant  l’Armée  Françoife 
fouffroit  beaucoup  dans  ce.  camp, 
n’ayant  à fes  derrières  qu’un  païs 
ruiné  par  le  long  féjour  des  deux 
Armées,&  laVilledeSTRASBOURG, 
qui  n’étoit  pas  dans  la  difpofition 
de  la  fecourir  ; les  pluyes  étaient 
continuelles  & les  Soldats  tou- 
jours campez  dans  la  boue  , n’a- 
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voient  que  le  pain  pour  nourritu.» 
re.  Dés  que  le  Soleil  eut  rendu 
les  chemins  plus  fermes  , Monfi-» 
eur  de  Turenne  réfolut  d’étendre 
fon  fourage  au-delà  de  la  riviere  de 
Renchen.  Les  ennemis  n’occu-^ 
•poient  fur  les  bords, que  l’efpace  de 
trois  quarts,  de  lieue  , depuis  fa 
chute  dans  le  Rhin  en  remontant 

• ' 4 ‘ 

vers  fa  fource , & avoient  négligé; 
de  prendre  des  poites  plus  haut; 
Monfieur  de  Turenne  le  failit  le 
lï.  Juillet  d’un  gué  à cinq -cens 
pas  du  dernier  polie  des  ennemis; 
il  y fit  faire  un  pont  & des  re-! 
tranchemens  gajrdez  par  trois  Ba-. 

• taillons  , fous  le  commandement 
du  Comte  d’Hamilton.  Trois  jours 
après  il  envoya  le  Chevalier  du 
Pleflîs  à "Wagshurlt  au-delà  de  la. 
Forêt- à une  demie  lieuë  amdel-. 
fus  du.  pont , qu’il  venoit  de  faire 
dreffer,  Mais  comme  il  prévit  que 
cet  éloignement  donneroit  de  la 
facilité  aux  ennemis  d’enlever  le 
Chevalier  du  Pleflîs , il  fit  faire  de 
grands  abbatis  dans  le  bois  & mar- 
cha luy-même  à pied  à la  tête  des 
Grenadiers  , la  nuit  du  24.  au  2^. 

' : - Juil- 
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Juillet,  Cette  précaution  étoit  né- 
çeffaire  ; car  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  , qui  venoit  de  donner 
tant  de  marques  de  fa  valeur  dans 
la  Bataille  de  Seneff*,  où  il  fut 
bleflfé',  fe  mit  la  même  nuit  à la 
tête  de  quatre  mille  hommes  & de 
mille  Dragons,  pour  attaquer  les 
François  retranchez  à Wagshurft* 
tandis  qu’un  autre  corps  tèroit  ef- 
fort pour  emporter  les  retranche- 
mens  du  Comte  d’Hamilton.  Dés 
qu’un  parti  eut  donné  avis  à Mon- 
iteur de  Turenne  de  la  marche  du 
Prince  de  Lorraine  , le  Marquis 
de  Vaubrun  à la  tête  d’un  Corps, 
de  Cavalerie  , & le  Marquis  de 
Rannes  avec  un  détachement  de 
Dragons  , dont  il  étoit  Général  » 
eurent  ordre  d’aller  reçonnoître 
l’ennemy.  Le  Prince  de  Lorraine 
tomba  fi  rudement  fur  eux  , qu’il 
fit  plier  les  Dragons  & mit  la  Ca- 
valerie en  déroute  : elle  eût  été 

taillée  en  pièce  , fi  Moniteur  de 
Turenne  n’eût  fait  avancer  quatre 
Bataillons  d’infanterie  , dont  lç 

frand  feu  arrêta  les  Allemands.  Le 
ieur  de  Tracy  Major-Général  de 

X‘y  ~ PJn. 
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l’Infanterie  fut  pris  dans  cette  ac- 
tion ; Monfieur  de  Vaubrun  y 
fut  bleflfé  au  piéd  d’un  coup  de 
piftolet , & le  Marquis  de  Ran- 
ne6  ayant  eu. un  cheval  tué  fous 
luy  , le  fauva  à peine  à pied  par 
les  bois.  Ce  Combat  eût  peut-ê- 
tre donné  aux  Allemands  une 

Erande  viftoire  , • fi  le  Prince  de 
orraine  avoit  été  fécondé;  mais 
fe  voyant  feul  aux  prifes  avec  les 
François , & ayant  fur  tout  appris 
que  Monfieur  de  Turenne  avan- 
çoit  en  perfonne  , le  nom  de  ce 
grand  Capitaine  fnfpira  du  refpeél 
au  jeune  rrince  ; il  fe  retira  &laif- 
fa  à l’Armée  Françoife  la  liberté 
de  palier  le  Renchen  & de  s’em- 
parer du  Village  de  Gamshufen. 
Ce  pofte  donnoft  beaucoup  d’é- 
tenduë  aux  fourages  de  Monfieur 
de  Turenne,  & acheva  de  refTerer 
les  Impériaux  dans  leur  camp; 
deforte  que  le  Comte  Montécucu-  . 
li  prit  le  parti  de  décamper  , & 
ayant  fait  un  grand  tour  il  vint  fe 
pofter  le  2 6.  Juillet  au  pied  de  la 
montagne  de  Safpach.  Mais  quel- 
que diligence  qu’il  fît,  il  trouva 
, . . en 
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. en  arrivant  que  le  Vicomte  deTu- 
renne  avoit  fait  brûler  le  Village 
de  Safpach  & drefler  des  Batteries , 
pour  attaquer  PEglife  & le  cime- 
tière environnez  d’un  double  fok 
fé.  Les  deux  Armées  fe  virent  a-  1 

lors  en  préfence  , n’étant  feparé- 
es  que  par  un  ruifleau  qui  couloit 
dans  la  plaine  , ce  qui  faifoit  ju- 
ger qu’il  feroit  difficile  d’éviter 
d’en  venir  à une  aélion.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  cherchant  à 
l’entamer  avec  avantage  , trouva 
fur  la  gauche  du  Village  un  lieu 
propre  à ptiffer  le  ruifleau  & atta-  ! 

quer  les  ennemis.  Sur  les  dix  ! 

heures  du  matin  du  27.  Juillet , il 
retourna  vifiter  une  féconde  fois 

• ce  paflage  ; mais  pendant  qu’il  ré- 
gloit  la  maniéré  dont  il  falloit  fe 
porter  aux  ennemis  , on  l’avertit 
qu’on  voyoit  faire  du  côté  de  la 
montagne  un  mouvement  à leur 
Infanterie  ; il  y alla  promptement 
& donna  ordre  à Monfieur  de  St; 

Hilaire  de  reconnoître  les  poftes 
pour  établir  des  Batteries,  at.  Hi- 
îaire  revint  auflitôt ; mais  pendant  ^ 
qu’il  rendoit  compte  del’exécutioij  ■ 

des 
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des  ordres  qu’il  avoit  reçus,  un 
poulet  de  Canon  frappa  le  Vicom- 
te au  milieu  du  corps  : & le  même 
coup  qui  le  renverfa  mort , em- 
porta la  main  droite  du  fleur  de 
St.  Hilaire.  Ainfi  finit  non  feule- 
ment l’un  des  plus  grands  Capitai- 
nes , mais  l’un  des  plus  honnêtes 
hommes  que  la  France  eût  jamais 
yû.  Les  regrets  du  Roy,  la  confter- 
nation  des  Soldats  qui  l’aimoient 
comme  leur  pere , & la  douleur 
que  fa  mort  répandit  dans  tout  le 
Royaume,  en  font  un  digne  élpge. 
La  France  n’oubliera  'jamais  les 
glorieux  fervices , qu’il  luy  a ren- 
dus , & l.’AHace  doit  toujours  fe 
fou  venir  , qu’il  a verfé  fon  fang 
pour  fa  confervation, 

Tout  le  monde  s’attendoit  qu’a- 
présune  fl  trille  perte,  les  Impéri- 
aux accableroient  les  François,  & 
tout  le  monde  fe  trompa;  l’armée 
de  France  fe  tint  trois  jours  en  prl- 
fence  des  Allemands,  fans  qu’ils  o- 
falfent  l’attaquer.  Enfin  comme  elle 
manquoitdeprovifions,  elle  fe  mit 
en  marche  pour  aller  chercher  le 
pont  d’Alfenheim,fous  le  comande- 
. ment 
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iqerit  du  Marquis  de  Vaubtun,  plus 
ancien  Lieutenant-Général,  & du 
Comte  de  Lorges  Neveu  de  Mon*  j 

fieur  de  Turenne,  Lieutenant-Géi 
néral.  : Les  mefure?  furent  fi  bien  ! 

prifes  que  déjà  une  partie  de  la  Ca*. 
valerie  avoit  répafle  le  pont  lorsi.  ! 

que  leComteMontécuculi  fut  aver- 
ti qu’elle  luy  alloit  échapper  , il. 
fe  hâta'  pour  donner  fur  l'arriéré*.  J 

garde,  qui  étoit  fur  le -point  d’en*. 
trer  dans  le  bois.  Moniteur  deVau-  | 

brun  ayant  le  pied  cafle  6c  la  jam- 
be fur  l'arçon  de  la  felle , repalFa  le  L’Armée  j 
Rhin  à la  tête  de  quelques  Efca-  Franç°ife 
drons  pour  foutenir  l’Infanterie.  ^eh^  le  le 
Le  Prince  de  Lorraine  , le  Cotrite  HH  ' 
de  Chavagnac  & le  Comte  de  Du-  ; 

nevald  prefferent  les  François  de  i 

toutes  parts  : le  Comte  de  Dune-  | 

vald  mit  à la  droite  la  Cavalerie  - i 
en  defordre;  mais  il  futenfuite  re- 
poülTé  par  le  Marquis  de  Vaubrun,  i 

qui  fut  tüé  dans  cette  adion,  % j 

Quelques  Bataillons  fouffrirent  be^ 
aucoup  à la  gauche,  fur  tout  le  Ré-  ; 

giment  de  Champagne,  qui  fe  trou-  , 

Voit  dans  un  terrain  fort  ferré,  ex- 
pofé  à quatre  pièces  dé  canon.  Il  * ; 

- - y P«-  | 
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y perdit  jufqu’à  vingt -fept  Ofl> 
ciers  ; enfin  le  Comte  de  Lorge  qui 
étoit  demeuré  feul  Général»  difpolà 
fes  troupes  avec  tant  de  conduite» 
& trouva  tant  de  valeur  dans  le 
moindre  de  Tes  Soldats,  que  les  Im- 
penaux  furent  obligez  de  fe  reti- 
rer, & de  laiffer  l’armée  Françoife 
.repaffer  en  Alface  avec  plufieurs 
Etendarts  : elle  campa  de  l’autre 
côté  du  Rhin  & s’y  conferva  fort 
heureufement  jufqu’à  l’arrivée,  du 
Prince  de  Condé,  qui  avoit  été  en- 
voyé de  Flandre  avec  un  grand 
détachement,  pour  s’oppofer  aux 
# projets  des  Impériaux  en  Alface. 

41  * Après  cette  retraite , qui  fut  aü 

bourg  Comte  de  Lorge  aufli  glorieufe 
accorde  qu’une  vi&oire , l’armée  Impériale 
fonpont  tourna  vers  Strasbourg,  qui  luy 
aux  im-  donna  d’abord  paflage  fur  fon  pont» 
penaux.  & vjnt  camper  'a  Wantzenau  où 

elle  repofa  cinq-ou-fix  jours.  De- 
là le  Comte  Montécuculi  marcha 
à Haguenau  pour  en  former  le  liè- 
ge. Un  vieux  Officier  Gafcon 
nommé  Matthieu  de  Caftellas  y 
commandoit  : il  y «voit  fait  faire 
quelques  retranchetnens  & un  pe- 
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tit  fort  , qu’il  appclloit  fon  tom- 


beau , fe  flattant  que  la  place  ne  ' 
feroit  rendue  qu’aprés  qu’il  yferoit 
enterré.  Les  Impériaux  croyoient  . 
l’emporter  d’emblée;  mais -il  fallut 
ouvrir  la  tranchée  & drefler  des 
. batteries:  déjà  depuis  quatre  jours  Lev^e  ju 
ils  poufloient  le  fiége  avec  beau-  fiége  de 
coup  de  vigueur  ; ils  étoient  mê-  Hague- 
ine  ii  proches  de  la  place,  que  le  nau* 
Prince  de  Lorraine  reçut  un  coup 
de  moufquet,  fi  favorable  qu?il  put 
à peine  paflfer  pour  une  bleliure  • • ' 
(d).  Mais  tout-à-coüp  le  Comte 
Montécuculi  leva  le  fiége  le  22. 

Août , ayant  appris  que  le  Prince  A.  i$7f. 
de  Condé  , qui  étoit  arrivée  en 
Alface,  marchoit  pour  venir  fecôu- 
rir  la  place. 

La  grande  réputation  du  Prince 
& fon  rare  géhie  pour  la  guerre, 
fit  appréhender  aux  Impériaux 
qu’il  ne  vint  les  attaquer  dans  leurs 
. lignes.  Ils  crurent  qu’il  étoit 
mieux  d’aller  à fa  rencontre,  dans 
l’efpérance  de  le  furprendre  dans 
quelques  poftes  où  ils  pourroi- 
ent  le  combattre  avec  avanta 


(d)  Mém.  du  Chev.  Temple, 
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. Déjà  l’armée  Françoife  s’étoit 
. avancée  à la  hauteur  de  Stras- 
bourg ; fon  Voiiinage  inquiéta 
cette  Ville,  qui  envoya  des  Dé- 
putez au  Prince  de  Cotidé  * pour 
s’excufer  de  ce  qu’elle  avoit  louk 
fert  que  les  Impériaux  paflafient 
_ fur  fon  pont.  Le  Prince  he  s’arrê- 
ta pas  à réfuter  fes  raifons  : la  Cef-  . 
lion  du . pont  étoit  un  fait  trop 
criant,  & il  n’eft  pas  aifé  de  defa- 
büfer  un  Prince  à qui  on  a nian- 
te Prince  (}üé.  Bien  loin  de  recevoir  gra- 
de Condé  tieufeinent  les  Députez,  il  leur  ré- 
campe pondit  en  deux  mots , qifaprés 
P5  • de  qu’il  auroit  opuril  au  plus  preffé, 
bourg.  B iroit  les  voir  fi  le  Roy  l’en  vou- 
loit  cfoire(e).  Cependant  le  Prince 
fe  mit  ert  bataille  le  long  de  là 
Brufch  entre  Holtzheim  « Lin- 
gelsheim  à une  lieuë  de  Stras- 
, bourg,  & fe  retrancha  de  manié- 
ré, que  le  Comte  Montécüculi  de- 
fefpera  de  l’y  forcer.  Il  fe  conten- 
ta de  mettre  en  batterie  douze 

i t 

pièces  de  canon  fur  une  hauteur 
prés  d’Achenheim , qui  obligea  le 
Prince  à faire  un  mouvement 

pour’ 

CO  Vie  du  Prince  de  . Condé  h>  f< 
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pour  fe  mettre  à couvert  du  bois 
de  Lingelsheim.  Il  décampa  la 
nuit  & vint  camper  à Chatenoy 
où  Montécuculi  le  fuivit  de  loin. 

Ce  Général  reconnut  qu’il  ne  pou- 
voit  attaquer  les  François  fans 
trop  rifquer  ; de  forte  qu’il  retour- 
na fur  fes  pas  & vint  fe  porter  à 
Ober-ehenheim , où  il  reçut  un 
grand  renfort  de  Troupes.  Mais 
comme  l’Armée  Françoife  fe  forti- 
fioit  dans  fon  camp  avec  une  ex- 
trême diligence,  le  Comte  Mon- 
técuculi defefpérant  de  pouvoir 
combattre  avec  fuccés,  fe  jetta  fur 
Molsheim  , où  il  fit  quelques  pri- 
fonniers,  & s’approcha  enfuite  de 
Saverne.  Le  io.  Septembre  une  A.  167c. 
partie  de  fon  Armée  arriva  devant 
la  place  ; on  ouvrit  la  Tranchée, 
on  drerta  des  Batteries , on  jetta 
des  Bombes  dans  la  Ville  ; mais 
quoyque  le  Prince  de  Condé  n’eût 
fait  aucun  mouvement  pour  la  fe- 
courir,  l’Armée  Impériale  leva  le 
liège  le  15.  on  n’a  jamais  bien 
compris  les  raifons  d’une  retraite 
fi  foudaine.  Les  uns  difent  que. 
c’étoit  par  un  ordre  exprès  reçu 

Ü.P.  3 T.  Y . de 
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de  Vienne  le  foir  d’auparavant 
(/)  d’autres  que  c’étoit  dans  le 
deflein  de  livrer  combat  à l’Armée 
de  France  , ou  d’afliéger  Philis- 
bourg.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’arriva, 
& ce  qui  fut  plus  étrange  Monté- 
cuculi  finit  la  campagne  en  re- 
paient le  Rhin,  & laifla  toute  l’Al- 
làce  à la  difcrétion  des  François. 
Régie-  Après  la  retraite  des  Impériaux 
ments  dale  Confeil  Souverain  d’Alface,  qui 
Confeil  aVoit  été  transféré  à Brifach  , où 
uvcra,u  ji  étoit  plus  en  fureté,  profita  du 
repos , où  on  le  laiffoit,  pour  fai- 
re des  réglemens  propres  à alfijrer 
toujours  plus  cette  Province  à la 
domination  du  Roy.  Connoif- 
fant  l’importance,  qu’il  y a de  ne 
' confier  les  bénéfices  qu’a  des  l'u- 

jets  atfedionnez  au  fervice  de  fa 
Majellé , & qu’il  convient  d’en 
exclure  les  etrangers  , il  ordonna 
le  1 6.  Septembre  1675.  que  tous 
ceux  qui  en  feroient  pourvus 
dans  toute  l’étendue  de  la  Pro- 
vince d’Alface  , . feroient  tenus 
avant  que  de  prendre  poireflion,  de 
fe  préfenter  au  Confeil  pour  être 

in- 

CO  Mém.  duChcv.  Temple  pag.  118. 
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informé  de  leur  n ai  (Tance,  affedion 
& fidélité  au  fervice  du  Roy.  Il 
arrêta  par  un  réglement  du  mê- 
v me  jour,  l’entreprife  de  quelques 
Gentilshommes , qui  vouloient 
mettre  leurs  terres  dans  une  efp«- 
ce  d’indépendance  : ne  fe  conten- 
tant pas  d’avoir  des  Baillys  qui- 
jugeoient  les  caufes  en  prémiere 
in  (tance,  ils  avoient  ofé  établir  des 
Sièges  fupérieurs,  qui  connoîtroi- 
ent  des  caufes  d’appel.  Tandis 
que  le  Confeil  travailloit  à rétablir 
l’ordre  & à affermir  la  Souveraineté 
du  Roy  dans  l’Alface  , tout  étoit 
dans  l’JEmpire  en  mouvement 
pour  faire  de  nouveaux  efforts 
. contre  cette  Province. 

Avant  que  le  Comte  Montécu-  A.  1 67g, 
culi  la  quittât,  le  Prince  Charles  Mort <lu 
de  Lorraine  en  fortit  pour  aller  ®uc  . 
rendre  fes  derniers  devoirs  à fon  chlrîaT* 
Oncle,  le  Duc  Charles  de  Lorrai-  iv, 
ne  mort  àLasback  dans  le  païs  de 
Birckenfeld  le  1 8.  Septembre.  De- 
là le  jeune  Prince  alla  à Vienne, 
où  l’Empereur  le  reconnut  pour 
Duc  de  Lorraine  & le  fit  Générai 
liffime  de  lès  Troupes.  11  s’attacha 

Y 2 d’a- 
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d’abord  à attaquer,  le  fort  que 
Philisbourg  avoit  en  deçà  duRhin. 
Il  n’y  avoit  que  deux  mois  que  les 
François  travailloient  à cet  ouvra- 
ge ; trois  cens  hommes  & fix  Ca- 
pitaines le  défendoient  fous  la  con- 
duite de  Monfieur  de  St.  JuftLieu- 
tenant-de-Roy  de  la  place.  Les 
Ennemis  commencèrent  à ouvrir 
la  tranchée  le  io.  May  & à lefou- 
Philis-  droyer  par  leurs  bombes  & leur 
bourg  at-  Canon  : il  tint  cependant  neuf 

taqué  par  jours.  Les  Impériaux  ayant  drelfé 

le  Due  de  au  R^in  une  Batterie , qui 

tiroit  a revers  dans  la  gorge,  qu  on 
n’avoit.  pas  eu  le  loifir.de  cou- 
vrir du  côté  de  la  place  , les 
François  furent  obligez  de  I’aban- 
‘ donner  le  21.  May  à onze  heures  > 
du  foir,  mais  ils  prirent  foin  d’em- 
barquer fur  des  bateaux  les  Offi- 
ciers, les  Soldats,  le  Canon  & les 
munitions,  qui  reftoient  dans  cet 
ouvrage,  fans  que  les.  ennemis  s’en 
apperçulfent  qu’au  moment  qu’ils 
fe  préparaient  à montera  l’afTaut.  ' 
Le  Duc  de  Luxembourg  que  le 
Roy  avoit  choifi  pour  commander 
; çn  Alface,  ayant  affemblé  fon  Ar-  " 
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niée  fous  Scelellat , partit  de  fon 
camp  le  24.  May  avec  vingt  piè- 
ces de  Canon  qu’il  avoit  tirées  de 
Brifach:  il  marcha  pours’oppofer 
aux  entreprifes  du  Duc  de  Lor- 
raine. Les  deux  Armées  fe  trouvè- 
rent en  préfence  le  4.  Juin  au  de- 
là du  Kockersberg,  n’étant  répa- 
rées que  par  le  petit  ruiflfeau  de. 

Ror.  Le  Major- Général  Dune- 
waldt  le  pafl'a  avant  que  d’être  a- 
verti  que  l’Armée  Françoife  appro- 
choit:  fes  mille  Chevaux  & les  cent 
Dragons  qu’il  commandoit  furent 
accablez  prés  de  Gugenheim  par 
dix  Efcadrons  , qui  tuerent  plus 
de  trois  cens  des  ennemis  , & 
tirent  cent  prifonniers  : le  Com- 
te de  Tilly  fut  du  nombre  des 
morts.  Dés  le  même  foir  le  Duc 
de  Lorraine  décampa  & marcha  du 
côté  de  Saverne , peut-être  à def- 
fein  de  fe  faifir  de  cette  Ville  qui 
luy  eût  ouvert  les  palfages  dans 
fes  nouveaux  Etats.  Mais  le  Duc 
de  Luxembourg  le  prévint.  LeDucComjJat 
de  Lorraine  s’étant  apperçu  - que  prés  de 
les  François  le  devançoient,  tom- Saverne. 
ba . fur  trois  Régiments  Anglois 

Y 3 corn- 
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commandez  par  le  Comte  d’Ha- 
milton , à qui  le  Duc  de  Luxem- 
bourg  avoit  laiffé  la  garde  d’un  dé- 
filé ; les  Anglois  furent  d’abord  fe- 
courus  par  l’Infanterie  Françoife  : 
le  combat  s’opiniâtra  & fut  affez 
fanglant  de  part  & d’autre.  Le 
Comte  d’Hamilton  y fut  tué,  les 
Marquis  de  Beaupré  & de  la  Fer- 
té,  le  Comte  du  Bourg  & quelques 
autres  y furent  bleflez.  Après  cet- 
te attion,  le  Duc  de  Luxembourg 
continua  fa  marche  , & ayant  paf- 
fé  la  Sorr  qui  traverfe  Savérne  , il 
vint  camper  fur  la  Contre-  efcarpe 
de  cette  Ville  : les  Impériaux  le 

fuivirent  & s’étant  faifis  d’une 
hauteur  , ils  canonerent  pendant 
trois  jours  l’Armée  Françoife  avec 
vingt-deux  pièces  de  Canon.  L’Ar- 
tillerie Françoife  répondit  à celle 
des  ennemis  fans  beaucoup  d’a- 
vantage de  part  & d’autre. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine 
quitta  prife  , foit  qu’il  eût  recon- 
nu l’impoflibilité  de  forcer  les 
François  dans  leur  camp  , foit 
qu’il  eût  reçu  les  ordres  de  l’Em- 
pereur pour  faire  le  fiége  de  Phi- 

lisbourg. 
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lîsbourg.  Il  prit  le  9.  Juin  la  rou- 
te de  Strasbourg,  qui  s’étoit 
déclarée  pour  l’Empereur,  depuis 
la  mort  de  Monlieur  de  Turenne 
(g).  Il  fit  embarquer  Ton  gros  Ca-  s; , 
non  & marcha  à Philisbourg.  Le,jephilif- 
Prince  Frideric  de  Bade-Dourlackmig. 
Général  des  Cercles  fut  chargé  de 
conduire  le  liège.  Il  avoit  lotis 
lu  y le  Prince  Herman  de  Bade  Gé- 
néral de  l’Artillerie  de  l’Empereur, 

& le  fameux  Ingénieur  Wertmul- 
kr.  Mais  comme  le  fuccés  de 
cette  entreprife  dépendoit  du  foin 
d’empêcher  le  fecours , le  Duc  de 
Lorraine  repafl'a  le  Rhin  le  15.  à ■ 
Lauterbourg  , & vint  camper  à 
"Weiflembourg , où  il  demeura  le- 
refte  du  mois  , tandis  que  les  Im- 
périaux , qui  avoient  ouvert  la 
tranchée  dés  le  22.  continuoient 
le  liège  avec  beaucoup  de  len- 
teur. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg 
ayant  eu  ordre  de  fecourir  la  pla- 
ce, décampa  de  Brnmpt  le  3.  juil- 
let, & vint  fe  porter  entre  wi- 
hersheim  & Drufenheim , dans 

• Y 4 une 

(g)  Vie  du  Duc  de  Lorraine  , L.  j. 
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une  campagne  propre  à rafraîchir 
ion  Armée  , pendant  qu’on  pré- 
paroit  les  machines  , qu’il  delti-  . 
noit  pour  brûler  les  ponts  de  ba- 
teaux , que  les  ennemis  avoient 
prés  de  Philisbourg.  Le  Duc  de 
Lorraine  quitta  en  même  ten.s 
'WeilTembourg  pour  aller  camper 
fur  le  bord  du  Rhin  vis-à-vis  de 
Philisbourg,  dans  un  terrain  qu’on 
nomme  la  petite  Hollande , parce 
qu’il  eft  environné  de  marais.  Le 
Maréchal  de  Luxembourg  quitta 
de  même  le  2.  Août  Ton  camp  de 
Sultz  , où  il  étoit  depuis  le  22. 
Juillet,  & ayant  pafle  par  'Weik 
fembourg  & par  Landau  , il  arri- 
va le  6.  à Germersheim  à une  de- 
mie lieuë  du  camp  des  ennemis. 
Ils  s’étoient  mis  en  Bataille  derriè- 
re un  bois  , qu’il  fàlloit  néceflai- 
rement  traverfer  pour  aller  à eux. 
L’entreprife  étoit  difficile  ; mais 
quand  011  auroit  pu  en  venir  à 
bout  , on  n’eût  pas  trouvé  à la 
fortie  du  bois  allez  de  terrain  pour 
méttre  dix  mille  hommes  en  ba- 
taille. Le  Duc  de  Luxembourg 
crut  qu’il  ne  devoit  pas  rifquer  de . 

perdre 
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perdre  fon  Armée  , étant  fur  tout 
incertain  fi  après  avoir  battu  les 
Impériaux  , il  luy  feroit  poffible 
de  pafler  le  Rhin  pour  ietter  du 
fecours  dans  la  place  , les  aflîé- 
geans  ayant  déjà  gagné  la  contre- 
efcarpe , & les  machines  , qu’il  a- 
voit  fait  préparer  ayant  été  ren- 
dues inutiles  par  la  précaution  des 
Allemands  ; la  place  fe  défendit, 
cependant  toujours  avec  beaucoup 
de  vigueur  jufqu’au  9.  Septembre, 
jour  auquel  elle  fe  rendit  après 
quatre  mois  de  fiége.  , . 

: Le  Duc  de  Luxembourg  ne  fut  L’Armée 
pas  fpe&ateur  de  cette  perte  que  Françoife 
fit  la  France  ; dés  le  2 6.  Août,  ilc?ntrc 
avoit  marché  du  côté  de  Brifach , * 

& il  étoit  entré  dans  le  Bril'gaw,  8 
où  fon  Armée  trouva  des  fourages 
en  abondance.  Le  Duc  de  Lor- 
raine craignant  que  Jes  François 
ne  vouluflent  tenter  de  fecourir  les 
alfiégez  , p%pa  luy-méme  le  Rhin 
& s’avança  jufqu’à  -Oftènibourg 
pour  couvrir  le  fiége  ; . mais  dés 
que  la  place  fut  rendue , il  raffem- 
bla  toutes  fes  Troupes  & marcha 
vers  Brifach,  dans  le  deflèin  d’en- 

Y f trer 
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trer  dans  la  Haute-Alfacc  , où  il 
avoit  réfolu  de  prendre  des  quar- 
tiers. Le  Maréchal  de  Luxembourg, 
pénétrant  les  vues  de  Pennemy, 
repafl'a  le  Rhin  en  diligence  à Bri- 
fach  , envoya  le  Comte  de  Roye 
& le  Marquis  de  Bouliers  auprès 
de  Bâle , le  Chevalier  du  Plellis  à 
Béfort  & lit  drelïer  trois  batteries 
à Huningue.  Il  le  pofta  à Rexs- 
heim  fur  le  bord  de  l’Ill  à une  lieue 
d’Enfisheim.  Cette  fituation  de 
l’Armée  Françoife  fermant  entiè- 
rement au  Duc  de  Lorraine  l*en- 

• 

trée  de  PAlface  , il  ne  luy  reltoit 
d’efpérance  que  dans  le  pont  de 
Rhinfeldt.  Mais  les  Suilfes  ftdéles 
à garder  les  traitez  qu’il  avoient 
faits  avec  le  Roy,  & ne  voulant  pas 
expofer  leur  pais  aux  ravages  d’u- 
ne Armée  affamée,  prirent  les  ar- 
mes pour  empêcher  les  Allemands 
de  forcer  le  paflàge  fur  leurs  ter- 
res. Le  Duc  de  Loraine  voyant 
qu’il  luy  étoit  impolïible  de  péné- 
trer dans  l’Alface , & que  fon  Ar- 
mée dépérilfoit  tous  les  jours  par 
la  difette  des  vivres  & des  fou  ra- 
ges, fut  contraint  de  l’envoyer  au 

, com- 
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commencement  de  Novembre 

Îirendre  fes  quartiers  d’hy ver . fur 
es  terres  de  l’Empire.  Le  Duc  de 
Luxembourg  répandit  la  fienne 
en  Alface  & dans  la  Lorraine,  après 
avoir  obligé  le  Prince  de  Montbé- 
liard de  recevoir  Garnifon  Fran- 
co ife,  afin  qu’étant  fous  la  protec- 
tion du  Roy,  fon  pais , l’ Alface  & 
la  Franche-Comté  biffent  en  fû- 
reté  contre  les  entreprifes  des  Im- 
périaux. 

Le  fuccés  qu’avoit  eu  le  Duc  de 
Lorraine  ranima  fes  efpérances  de 
rentrer  dans  fes  Etats  la  campagne 
fuivante.  La  prife  dePhilisbourg, 

&la  fage  conduite  qu’il  avoit  gar- 
dée pour  arrêter  les  efforts  duMa- 
rêchal  de  Luxembourg,  luy  méri- 
tèrent à jufte  titre  les  applaudiffe- 
mens  & la  confiance  de  l’Empereur 
& de  tout  l’Empire.  On  venoit 
avec  empreffement  fe  ranger  fous 
fes  étendarts  ; de  forte  qu’avant  la 
fin  du  mois  d’ Avril  1677.  fon  Ar-A-i677« 
niée  étoit  de  foixante-&-quinze^r°^e  • 
mille  hommes  effectifs.  Les  Cer-Arm(*e  ju 
clés  aVoient  à l’envy  gro®  leursDuc  <ie 
Troupes  & mis  fur  pied  une  Ar-101*3*08» 

niée 
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mée  de  douze  mille  hommes  fous 
le  commandement  du  Duc  de  Sa- 
xe-Eisnach  , qu’ils  avoient  choili 
pour  Général  à la  place  du  Mar- 
quis de  Bade-Dourlac  mort  de  ma- 
ladie après  la  prife  de  Philisbourg. 
L’Armée  ,des  Cercles,  devoit  agir 
en  Alface , tandis  que  le  Duc  de 
Lorraine  conduiroit  fa  nombreu- 
fe  Armée  dans  le  cœur  dé  la  Fran- 
ce. 

Cependant  le  Roy  ayant  porté 
fes  principales  forces  du  côté  de 
la  Flandre,  où  il  s’étoit  luy-même 
mis  en  campagne  dés  le  22.  Mars, 
y faifoit  coup  fur  coup  d’étonnan- 
tes  conquêtes.  Sa  Majefté  fe  vit 
contrainte  de  faire  brûler  les  fou- 
rages  & les  grains  , qui  étoient 
dans  les  Villages  d’ Alface , pour 
ôter  à Pennemy  le  moyen  de  fub- 
filter:  il  fit  en  même  tems  démolir 
les  murailles  de  la  pluspart  des 
Villes,  ne  confervant  que  les  for- 
tifications de  Sceleftat  & de  quel- 
ques autres  places,  qu’il  crût  pro- 
pres à arrêter  les  Impériaux.  Ces 
ipefureÿ  n’étonnerent  pas  le  Duc 

Lorraine , qui  ne  doutant  pas 
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! du  fuccés  de  fes  armes  & de  fon  « 
retour  dans  fes  Etats , avoit  mis  fur 
fesétendarts  ces  deux  mots  Latins:  > ’ 
aut  nunc  aut  nun^uam , maintenant 
ou  jamais  (h).  11  affembla  fon  Ar- 

mée, paffa  le  Rhin  fur  le  pont  de 
Strasbourg,  & prit  le  chemin  de 
Metz,  tandis  que  le  Duc  deSaxe- 
. Eifnach  fe  préparoit  à fe  jetterdans 
l’Alface.  Il  n’eft  pas  de  mon  fu- 
jet  de  raconter  ce  qui  fe  paffa  dans 
la  longue  marche  du  Duc  de  Lor- 
raine, que  le  Maréchal  de  Créqui 
. cottoyoit  toujours  avec  une  Ar- 
mée plus  foible  que  la  lienne.  Le  LeDucde 
Duc  s’avança  le  30.  Juillet  jufqu’à  Lorraine 
Mouzon , dans  l’efpérance  de  pou-  s’avance 
voir  joindre  fes  forces  avec  celles  i“fclu’à 
du  Prince  d’Orange,  qui  affiégeoitMouzon* 
Charleroy.  Mais  ce  Prince  ayant 
été  forcé  de  lever  le  liège,  le  Duc 
qui  voyoit  fon  Armée  s’afFoiblir 
tous  les  jours  par  la  difette  & la 
défertion,  prit  la  réfolution  le  16. 

Août  de  retourner  fur  fes  pas&  de 
quitter  les  terres  de  France , la  For- 
tune ne  luy  étant  pas  auflî  favora-  . 

, „ ble  qu’il  avoit  efpéré. 

pen. 

» O)  Vie  du  Duc  de  Lorraine. 

( \ » 
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D’Armée  Pendant  que  l’Armée  impériale 
des  Ccr-  pa{foit  la  Seille  & la  Mofelle  , & 

trcenAUs’avanS0‘t  îu^lue  ^ur  k Meufe  , 
face.  l’Armée  des  Cercles  entra  dans  l’Al- 

face  le  18.  Juin  , nar  le  pont  de 
Strasbourg.  Comme  le  Roy 
n’avoit  laiffé  dans  cette  Province 
qu’en viron  quatre  mille  hommes, 
ce  fut  envain  que  le  Baron  de  Mont- 
clar  , qui  les  commandoit  eflaya 
d’arrêter  vers  Sceleftat  le  Duc  de 
Saxe  : il  fallut  céder  au  plus 
fort.  Le  Duc  marcha  fans  réfif- 
tance  jufqu’à  Colmar,  tandis  que 
la  petite  Armée  Françoife  fe  tenoit 
retranchée  au  Neuf-Brifach,  qu’on 
nommoit  allors  la  Ville  de  paille. 
Le  féjour  de  Colmar  parut  au  Duc 
de  Saxe  trop  délicieux  pour  en 
fortir  fîtôt  ; il  lailTa  au  Baron  de 
Montclar  le  loilir  de  recevoir  quel- 
que fecours  & à Monfieur  de  Veif- 
fac  de  mener  un  détachement  à 
Sainte-Croix  où  il  y avoit  un  Châ-. 
teau  , que  les  François  occupoi- 
ent.  Veiflac  voulant  prendre  lan- 
hardf  du  §ue  des  ennemis  envoya  le  fameux 
Parti  fan  partifan  Varnier  , fyomme  refolu 
Varnicr.  & très  inftruit  dans  la  Carte  du 

. ..  Pa'*s» 
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païs,  avec  ordre  'd’obferver  le  Duc 
de  Saxe.  Varnier  fe  jetta  dans  le 
bois  de  Colmar,  tandis  que  l’Ar- 
mée ennemie  le  traverloit  fur  une 
efpéce  de  chauffée  fort  étroite, ■ 
pour  aller  s’établir  plus  avant  dans 
la  Haute-Alface.  Dés  que  le  Par- 
tifan  vit  paroitre  la  tête  de  l’Ar- 
mée , il  fit  fur  elle  une  rude  dé- 
charge. Le  Dud  irrité  qu’un  par- 
ti eût  ofé  tirer  fur  une  Armée , ré- 
folut  de  le  prendre  & de  s’en  ven- 
ger. Varnier  trouva  le  moyen  d’é- 
chapper & fuivant  l’ordre  qu’il  a- 
voit  reçu  , il  fe  retira  au  Château 
de  Herlisheim.  Le  Duc  de  Saxe 
l’y  fit  invertir  , & ayant  fait  tirer 
le  canon  contre  le  pont-levis , il 
en  rompit  les  chaînes,  de  forte  que 
le  pont  étant  tombé  la  porte  du 
Château  demeura  ouverte.  Var- 
nier fe  mit  fur  le  pont  avec  fes 
deux  pirtolets  & fon  épée  dans 
les  dents  , refolu  de*  tuer  ie  pre- 
mier qui  approcheroit.  Il  fut  tué 
luy-méme  , le  Château  fut  pris  & 
tout  ce  qui  étoit  dedans  fut  paflë 
au  fil  de  l’épée , à la  referve  d’une 
trentaine  de  Soldats  , qui  éçhap-. 

perent 


3Ï2  HISTOIRE 

perent  à la  faveur  des  rofeaux.  Le 
Duc  mit  le  feu  au  Château  , & 
ayant  marché  du  côté  de  Brifach  , 
il  s’empara  fans  beaucoup  de  peine 
du  Château , ou  plutôt  de  la  tour 
d’Huningue  , qui  étoit  gardée  par 
un  Lieutenant  & cinquante  Sol- 
dats : il  s’y  retrancha  & y fit  faire 
un  pont,  pour  recevoir  le  renfort 
de  Troupes  & l’Artillerie  qu’il  at- 
tendoit. 

Cependant  le  Baron  de  Mon- 
clar  dont  l’Armée  étoit  fortifiée 
par  le  fecours  qu’il  avoit  reçû  , ne 
laifla  pas  longtems  le  Duc  en  re- 
pos. Il  l’alla  chercher  , il  le  bat- 
tit & le  poufTa  jufqu’à  Michelfeldt. 
Le  Duc  à la  faveur  des  bois  fe  re- 
- tira  dans  fes  retranchémens  d’Hu- 
ningue, où  le  Baron  de  Monclar 
le  ferra  de  fi  prés  , & l’incom- 
moda fi  fort  par  une  batterie  qu’il 
avoit  fait  fur  une  hauteur  , qu’il  le 
LeDuc  de  contraignit  de  repalfer  le  Rhin 
Saxe-Eif-  avec  un  tel  defordre  , qu’il  aban- 
nach  for-  donna  fon  Canon  ; les  munitions 

palTe/le"  ^ ^es  bleffez,  brûlant  fon  pont  à 
Rhin,  mefure  qu’il  pafToit,  dans  la  crain- 
te d’être  pourfuivi.  Le  Baron  de 

Mon- 

i 
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Monclar  profitant  de  fon  avantage, 
fit  mener  en  diligence  du  canon 
jufque  fur  les  retranchemens  des 
Impériaux  ; il  y fut  conduit  aflez 
à tems  pour  tirer  fur  eux  , & en 
tuer  un  grand  nombre  avant  qu’ils 
eufient  achevé  depaflër  le  pont,& 
qu’ils  fe  fuffent  mis  à couvert  de 
l’autre  côté  du  Rhin. 

, Le  Duc  de  Saxe  ne  fut  pas  long- 
tems  tranquille  dans  le  Brifgaw. 

• Car  le  Maréchal  de  Créqui  ne  crai- 
gnant plus  rien  de  l’Armée  duDuc 
de  Lorraine  qui  étoit  étrangement 
affoiblie  , marcha  en  diligence  en 
Alface,  & paffa  le  Rhin  à Brifach  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes.  Au 
premier  bruit  de  fon  approche,  le 
Duc  de  Saxe  jetta  deux  mille  hom- 
mes dans  Fribourg  ; & s’avança 
du  côté  de  Strasbourg  à deffein 
de  joindre  le  Duc  de  Lorraine  : le 
Maréchal  de  Créqui  le  pourfuivit 
& l’atteignit  prés  de  Wilftet;  il  le 
battit  & Tuy  tua  beaucoup  de  mon- 
de. Le  Duc  de  Saxe  eut  peine  à fe 
fauver  avec  le  débris  de  fon  Ar- 
mée, à la  faveur  du  fort  de  Kell; 
i'  ^ le  Rhin  fur  le  pont 
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de  Strasbourg  & fe  tint  enfermé 
entre  le  Rhin  & la  Ville  dans  une 
efpéce  d’Isle,  avec  trois  ou  quatre 
mille  hommes  qui:  luy  reltoient, 
St*as-  Strasbourg  intimidée  par  les  rne- 
naces  du  Maréchal  de  Créqui  n’ofas 
-Ti£e  ouvrir  fes  portes  au  Duc  ne  Saxe  5 

r/chal  dêmais  e^e  s’empreffa  de  ménager 
Giéqui.  fon  accommodement:  elle  en  vint 
à bout,  en  obtenant  pour  le  Duc 
de  Saxe  un  palfeportdu  Maréchal 
portant  permiflion  de  fe  retirer  en 
Allemagne , à condition  que  ni  luy 
ni  fes  Troupes  ne  porteroient  pas 
les  armes  contre  la  France  le  refte 
de  la  campagne.  Cet  événement 
allarma  tout  le  païs,  & le  Duc  de 
Lorraine  en  eut  un  chagrin , dont 
il  eut  peine  à fe  confoler  : il  ar- 
riva enfin  en  Alface , ou  le  Maré- 
chal de  Créqui , qui  avoit  repaffé 
le  Rhin  l'attendoit  présduKoc- 
- kersberg  à portée  de  traverfer  les. 
deffeins , que  les  Impériaux  pour- 
roient  former.  , 

Le  Duc  de  Le  Duc  de  Lorraine  détacha  le 
Lorraine  7 Octobre  un  gros  de  Cavalerie 
rentre  en^g  jes  or(jres  du  Major-  Général 

• aec‘  Schultz,  pour  reconnoître  l’ Armée. 

de 
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de  France  ( i ).  Le  Maréchal  de 
Créqui  luy  épargna  la  peine  d’une 
longue  marche,  ayant  envoyé  à fa 
rencontre  trente  - fix  Efcadrons, 
qui  à leur  approche  obligèrent  les 
Allemands  de  fe  retirer  à la  hâte  & 
en  defordre , vers  trois  Régiments 
Impériaux  commandez  par  leCom- 
te  d’Harran.  Avant  que  la  Cava- 
lerie eût  pu  joindre  ces  trois  Regi- 
ïnens , les  François  les  attaquèrent 
& les  mirent  en  déroute»  Ce  co*m- 
bat  fut  vif  ; le  Chevalier  d’Eftra- 
des  & le  Marquis  de  Villars  s’y  fi- 
gnalerent  ; les  Officiers  Allemands 
s’opiniâtrant  à tenir  ferme  y fu- 
rent prefque  tous  tuez  ou  faits  pri- 
fonniers  : du  nombre  de  ceux-cy 
lurent  douze  Capitaines , plufieurS 
Lieutenants,  le  Comte  de  Sarbruk» 
le  Comte  de  Ritberg  & le  Comte 
d’Harran  qui  commandoit.  On  at- 
tribua cette  délaite  à l’excès  d’une 
débauche,  qu’il  avoit  faite  pour  fe 
préparer  au  combat  ; ne  faifant  pas 
attention  que  les  fumées  du  vin 
donnent  de  l’ardeur  & de  la  con- 
fiance, mais  qu’un  Commandant 
. Z a a fut 

(O  M6n.  Hift»  Tora.  2.  pag.  114» 
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a fur  tout  befoin  de  rsifon  & de 
fens  froid. 

A.  1 677.  Apres  qette  aâion  l’Armée  Im- 
périale continua  de  pafler  le  Rhin 
fur  le  pont- de  Strasbourg,  & le 
Duc  de  Lorraine  alla  camper  àOf- 
fembourg,  ne  penfant  qu’à  refaire 
fes  Troupes  fatiguées , qui  deman- 
doient  avec  inftance  leurs  quartiers 
d’hyver.  Le  Maréchal  de  Créqui 
voulant  engager  le  Duc  à prendre 
ce’parti , prit  de  fon  côté  des  me- 
fures  propres  à faire  croire  qu’il 
vouloit  finir  la  campagne.  Il  dé- 
campa du  Kockersberg  la  nuit  du 
18.  au  19.  Oéfobre,  & marcha  vers 
Molsheim  & Dachftein , & de-là  à 
Barr,  Bourg  appartenant  à la  Ville 
de  Strasbourg.  Tandis  que  l’Ar- 
mée Françoife  avançoit  pour  aller 
Feinte  du  Signer  le  camp  de  Chatenoy,  quel- 
Marêdjal  ques  Députez  de  Strasbourg  vin- 
deCréqui. rent  à Barr  trouver  le  Maréchal, 
qui  voulut  fe  fervir  du  Magiftrat 
chéf  de  la  députation  , pour  dé- 
terminer le  Duc  de  Lorraine  à fé- 
parer  fon  Armée.  Il  avoit  fait  à ce 
deffein  expédier  des  routes  pour 
envoyer  fes  Troupes  en  quartiers  : . 
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telles  étoient  toutes  arrangées  fur 
fa  table  couvertes  d’une  grande 
carte  de  Géographie.  Le  Magiftrat 
dont  il  connomoit  le  caraftere  ; 
fut  introduit  dans  fa  Chambre  pour 
luy  parler  feul  à feul  : après  quel» 
ques  difcours  le  Maréchal  fe  retira 
dans  fa  garderobe  , le^priant  d’at- 
tendre. Le  Magiftrat  faiiît  ce  mo- 
ment d’abfence,  il  leva  la  carte,  vit 
les  routes  qu’elle  cachoit,  & il  ne 
douta  plus  que  l’Armée  Françoife 
ne  fut  inceflamment  féparée.  Le  ■ 
Maréchal  obfervoit  avec  plaifir  par 
un  trou  la  contenance  du  Magif- 
trat. Dés  qu’il  vit  que  fa  curioiîté 
étoit  fatisfaite , il  rentra  & ne  tarda 
pas  à le  congédier.  Le  Magiftrat 
différa  encor  moins  «a  fon  retour, 
d’aller  donner  avis  âiï  Duc  de  Lor- 
raine de  ce  qu’il  avoit  vû  , détail- 
lant même  pour  mériter  plus  de 
créance,  les  quartiers  deftinez-à 
certains  Régimens  , & que  déjà 
quelques  uns  s’étoient  mis  enmar*~ 
che  du  côté  defainte  Marie-aux- 
mines.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  dou- 
tant pas  de  la  vérité  du  rapport, 
difperfa  fon  Armée.  Le  Maréchal 
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deCréqui , qui  n’attendoit  que  ce 
moment,  fit  au  contraire  marcher 
la  fienne  en  diligence  à Brifach, 
où  elle  pafTa  le  Rhin  fur  un  pont, 
de  bateaux.  Déjà  le  Baron  deMon- 
clar  avoit  invefti  Fribourg  le  9» 
de  Novembre  ; Deux  jours  après  le 
■g?  Maréchal  de  Créqui  fit  emporter 
deux  redoutes,  où  il  fit  drefler  une 
batterie.  Les  travaux  furent  pouf, 
fez  avec  tant  de  fuccés  malgré  la 
rigueur  du  froid  , que  le  Major* 
Général  Schultz  Gouverneur  de 
la  place,  fut  forcé  de  fe  rendre  le 
17.  avec  fa  Garnifon  forte  de  huit 
cens  hommes  d’ Infanterie , & de 
quatre  cens  chevaux. 

On  aecufa  le  Général  Schultz  de 
n’avoir  pas  tenu  affez  longtems, 
& le  Duc  de  Lorraine  d’avoir  trop, 
tôt  féparé  fes  Troupes.  Le&  plus 
habiles  Capitaines  font  expofez  à 
de  tels  reproches  ; & le  public 
qui  n’écoute  quefon  chagrin,  veut 
qu’un  Général  foit  toujours  in- 
vincible & jamais  malheureux.  La 
Cour  de  Vienne  jugea  plus  faine- 
ment  de  la  conduite  de  l’un  & de 
l’autre.  A peine  le  Maréchal  fut 
• ' maî-> 
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inaitre  de  Fribourg,  qu’il  fit  atta- 
quer deux. mille  Allemands,  qui  s’é- 
toient  avancez  jufqu’à  Valdkirck, 
pour  fecourir  la  place  ils  ne  ré- 
fifterent  pas  longtems  & ils  perdi- 
rent dans  cette  occafion  cent-cin- 
quante maîtres  & quelques  Offï- 
> ciers.  Après  cette  expédition  le 
Maréchal  de  Créqui  donna  fes  or- 
rires  pour  conferver  Fribourg;  il 
repaffa  le  Rhin  & finit  fa  longue 
campagne , avec  la  gloire  d’avoir 
fauvé  l’Alface  & les  Provinces  de  ' 

‘ France  , que  toutes  les  forces  de 
l’Empire  avoient  fi  hautement  me- 
nacées. ‘ ■ ■ 

Il  ne  fut  pas  moins  heureux  la  A.  1678. 
campagne  fuivante , quoyqu’il  eût  ' 
encor  affaire  au  Duc  de  . Lorraine 
le  plus  redoutable  chef,  que  l’Ëm-  vif 
pereur  pût  luy  oppofer/  Ce  Prince  **■ 
fe  mit  dés  lé  mois  de  May  à la  tète  . 
d’une  Armée  >de  quarante  mille 
hommes,  & vint  d’abord  camper 
entre -Offembourg  & le  fort  de 
Kell.  Il  fepropofoit  de  reprendre  Le  Marè- 

Fribourg;  mais  le  Maréchal . de  de 

Créqui,  l’avoit  déjà  prevenu,en  paf-cou^rc 
• Tant  le  Rhin  pour  couvrir  cette  Fribourg. 
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place.  Le  Duc  eflàya  de  faire  pren» 
dre  le  change  au  Maréchal:  il  jet- 
ta  à cet  effet  à Altenheim  un  pont 
fur  le  Rhin  , & fit  palier  fur  un 
pont  volant  trois  cens  Chevaux 
dans  i’Isle  deRuprechfaw,  avec  or- 
dre de  s’avancer  à Blobsheim  pour 
couvrir  le  pont  qu’il  faifoit  cen- 
ftruire  : tout  paroiffoit  difoofé  à 
faire  entrer  fon  Armée  en  Haute» 
Alfaçe  :•  ces  mouvcmens  obligè- 
rent le  Maréchal  de  Créqui  de  ren- 
ie Marè.  forcer  la  Garnifon  de  Fribourg,  & 
chai  tam-  de  traverfer  le  Rhin  pour  venir 
pe  entre  entre  Sceleftat  & Colmar , & fe 

&° Scele--  mettre  à portée  de  fecourir  l’Alface, 
fat.  . & de  rentrer  en  cas  de  befoin  dans 
* leBrifgaw,  Mais  dés  qu’il  eut  ap- 
« pris  que  le  Prince  Herman  de  Bade 
faifoit  accommoder  par  deux  mil- 
le Païfans  les  chemins  de  Fribourg, 
& qu’on  préparoit  les  magafins 
pourunfiege,  il  repaffa  le  Rhin 
avec  toute  fon  Armée,  partie  à Bri- 
. fach  & partie  fur  le  pont  qu’il  a- 
voit  drefle  à une  lieuë  au  deflous 
. de  cette  Vill^. 

Le  Duc  deLorraine  n’ofa  lailfer 
à la  mercy  des  François  le  Brifgau 

&la 
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& la  partie  de  l’Allemagne , qui  en  Lesïmpe- 
eft  voifine  ; il  fe  feroit  attiré  de  ri2jLx  r®" 
trop  criants  reproches  de  la  part  ût  le 
des  Princes  & des  Peuples  de  l’Em- 
pire, qui  auroient  vu  ravager  leurs 
terres  : il  rompit  fon  pont  d’Alten- 
heim  & s’approcha  de  l’Armée 
Françoife  le  6.  Juin,  de  forte  que  a 
les  deux  Armées  n’étoient  féparées  • 

que  par  la  petite  riviere  d’Eltz; 
mais  elles  n’oferènt  jamais  donner 
combat,  à caufe  des  défilez  qu’el- 
les n’auroient  pu  traverfer  en  pré- 
sence de  l’ennemy , fans  s’expofer  ! 

à une  défaite  : elles  demeurèrent  j 

dans  cette  difpofîtion  jufqu’à  la  j 

fin  du  mois  de  Juin , & tous  leurs  ! 

mouvemens  aboutirent  à quelques 
efcarmouches.  i 

: Cependant  Monfieur  de  Créqui  | 

fut  renforcé  par  un  détachement 
de  prés  de  dix  mille  hommes, que 
le  Roy  luy  envoya  de  Flandre,  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  St.  Gelair  ;* 
Brigadier  & Colonel  de  Cavalerie 
du  Régiment  de  Monfieur  le  Dau- 
phin. • Dés  que  le  Maréchal  de 
Créqui  eut  reçû  ce  renfort,  il  dé^ 
tacha  le  26.  Juin  le  Comte  de 
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Chôifeul  & le  Marquis  de  Bou- 
liers- avec  fix  Bataillons  & quinze 
Ëfcadrons , pour  aller  fe  faifir  des 
avenuës  de  Rhinfeldt , & donna 
ordre  au  Marquis  de  la  Frezeliere 
'**  de  marcher  avec  du  canon , pour 
s’emparer  des  Châteaux  de  Rote* 
LesFran.  ien  & de  Brombach,  entre  Rhin- 
çois  s’a-  & g^|e  } dans  la  v£g  d’éten- 

diTcôté  dre  fes  quartiers  du  côté  des  Vil- 
de  Rhin-  les  foreftieres  & de  prévenir  le 
fçldt.  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  deffein 
de  s’emparer  du  pont  de  Rhinfeldt. 
Il  décampa  luy-même  & marcha 
avec  le  plus  de  diligence  qui  luy> 
fut  poflîble  , pour  aller  reprendre 
fon  premier  camp  dans r la  plaine 
de  Neubourg.Le  Marquis  deMont-. 
revel,  qui  commandoit  quatre 
Ëfcadrons  de  l’ Arriéré  - Garde  de 
l’Armée , fut  furpris  par  le  Prince 
de  Bade , qui  pouffoit  un  j>arti  : le 
Marquis  tint  ferme  ; mais  comme 
il  s’étoit  pofté  dans  un  terrain 
trop  ferré,  ayant  derrière  luy  une 
double  haye,  qui  bordoit . un  ruifo 
feau,  les  Ëfcadrons  ne  purent  foi- 
re les  évolutions  néceflaires.  Le 
Prince  de  Bade  les  • battit  rude*; 
...  ...  ment 
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ment  & les  mit  en  déroute,  tandis 
que  l’Armée  continuoit  fan  che- 
min du  côté  de  Rhinfeldt. 

Dés  que  le  Duc  de  Lorraine 
s’apperçut  que  les  Fraançois  s’a- 
vançoient  vers  les  Villes  foreftie-  ) 

res  , il  détacha  le  Comte  de  Sta- 
remberg  avec  huit  mille  hommes, 
qui  arrivèrent  au  Pont  de  Rhin- 
feldt , dans  le  tems  que  Meilleurs  • j 
de  Choifeul  & de  Bouliers  fe  pof- 
toient  fur  la  hauteur  qui  eft  vis-à- 
. vis.  Les  Impériaux  fe  retranchè- 
rent d’abord  à la  tête  du  pont  ; ; 

mais  avant  que  leurs  ouvrages  fuf-  | 

fent  finis , le  Maréchal  de  Créqui 
ayant  réfolu  de  les  forcer,  fe  mit  Les  Trou- 
ve 6,  Juillet  à la  tête  de  la  Cavale-  pesimpe- 
rie  & des  Dragons  que  l’Infante-  "a^ees9 
rie  fuivoit  lentement.  Aux  appro-  fçKrçt*Cçr! 
ches  desïrançois,  la  Cavalerie  Im- 
périale ne  fe  Tentant  pas  alTez  for- 
te pour  leur  difputer  le  pafTage  des  i 

défilez^  lâcha  le  pied  après  une  lé- 
gère réfiftance,  & fe  retira  dans 
.•les  rétranchemens.  Mais  étant 
«trop  prelfée  elle  fut  obligée  de  • 

; palier  le  pont  de  Rhinfeldt,  pou© 
aller  au  delà  du  Rhin  fe  mettre  au  v 

large» 
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large,  & n’étre  pas  forcée  d’en  ve* 
nir  à un  combat.  Le  Maréchal  de 
Créqui  voulant  profiter  de  ce 
mouvement,  fit  mettre  pied  à terre 
aux  Dragons,  qui  ayant  à leur  tête 
le  Marquis  de  Bouliers,  le  Comte 

tranché  ^eTeffé  & le  Marquis  de  Liftenay, 
ments  ' le  attaquèrent  les  retranchemens , les 
Rhinfeld  forcèrent , & mirent  en  fuite  l’In- 
forccz.  fanterie  Allemande , qui  les  défen- 
' doijt  : elle  fe  fauva  dans  la  Ville 
avec  précipitation,  fur  le  pont  dont 
le  palfage  étoit  très  étroit  Les. 
Dragons  les  fuivirent  pèle  - mêle , 
tuant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de- 
vant eux.  Le  Général  Mercy  qui 
* • commandoit  dans  Rhinfeldt , crai- 

gnant que  les  François  n’entraflent 
avec  les  fuyards , fit  lever  le  pont- 
levis.  Les  Impériaux,  qui  n’avoi- 
• ent  pu  entrer  dans  la  Ville,  furent 
miferablement  expofez  à la  fureur 
du  Soldat,  ou  contraints  de  fe 
précipiter  dans  le  Rhin , Les  Dra- 
gons plantèrent  leurs  etendarts  au 
bout  du  pont,  où  malgré  le  feu 
du  Canon,  le  Marquis  de  Bou- 
f fiers  fe  retrancha,  & fe  maintint 
jusqu’à  ce  que  le  Général  Mercy 
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eut  fait  Brûler  la  partie  du  pont 
qui  étoit  de  bois , & que  le  Mar- 
quis de  Joyeu%  eût  bombardé  la 
ville.  Le  Comte  de  Staremberg 
fut*  dangereufement  blelfé  dés  le 
commencement  de  l’aâion , & ou 
compte  que  les  Impériaux  y perdi- 
rent prés  de  quatre  mille  hommes. 

C’eft  fur  la  foy  d’un  Seigneur  du  ' 

premier  rang,  & qui  a eu  part  à tout 
ce  qui  s’eft  fait,  que  je  raconte  ce 
qui  s’eft  palTé  du  côté  de  l’Alface 
pendant  cette  glorieufe  campagne. 

Dés  que  les  retranchemens  de 
Rhinfeldt  eurent  été  forcez,  le. 

Marquis  de  la  Frezeliere  fe  rendit 
maître  deRotelen&  deBrombach, 
dont  il  rafa  les  fortifications  ; Mon- 
iteur de  Créqui  s’avança  luy- mê- 
me avec  un  Corps  de  Troupes 
pour  reconnoître  Lauffembourg  « 

& Seckingue.  Ce  fut -là  où  le  * 
Marquis  de  Rannes  fut  tué  en  ob-  ' A 
fervant  certains  polies.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Lorraine  craignant 
pour  les  Villes  foreftieres , avoit 
marché  par  des  chemins  prés- 
qu’impraticables  pour  les  cou- 
yrir.  De  forte  que  le  Maréchal 

de 
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de  Créqui  ne  jugeant  p*as  'à  pro- 
pos de  rien  entreprendre  de  ce 
côté-là,  forma  1%  deffein  d’allef 
làire  le  liège  d’Offèmbourg  qui  é- 
toit  alors  fortifiée.  Il  marcha  en 
diligence,  mais  il  fut  encor  pré* 
venu  par  le  Duc  de  Lorraine,  de 
maniéré  qu’arrivant  à la  Kintzig  il 
trouva  le  Duc  qui  s’oppofoit  à 
fon  paflfage  , en  faifant  couler 
derrière  luy  des  Troupes  qu’il  jet* 
ta  dans  Offembourgi  L’Armée 
Françoife  paffa  la  Kintzig  en  pré* 
fence  des  ennemis , à deffein  d’en- 
gager une  Bataille  ; le  Duc  de  Lor- 
raine vouloit  combattre,  mais 
fon  Confeil  de  guerre  s’y  oppofa, 
de  peur  qu’étant  battus  toute  la 
Suabe  ne  fût  livrée  à la  diferétion 
des  François.  Le  Duc  qui  fe  trou- 
voit  tout  feul  de  fon  avis,  fut  con- 
traint de  fe  retirer  fous  Offem- 
bourg  ( ^).  La  retraite  ne  put  fe 
faire  fans  perte,  fous  les  yeux  d’un 
ennemy  qui  l’obfervoit  de  prés,  & 
dans  un  païs  coupé  de  défilez.  Le 
Régiment  d’Harran  & quelques 

Dra- 

(f)  Vie  du  Duc  de  Lorraine  Tom.  t» 
pag. 


/ 

9 


« 


Digltized  by  Google 


d’alsace  xiv.xxii.  5^7- 

Dragons  voulurent  tenir  ferme  ; 
mais  ils  furent  taillez  en  piété. 

Le  Maréchal  de  Créqui  y fut  lé- 

férement  blelTé , & le  Comte  de 
chomberg.  s’étant  engagé  trop 
avant  y fut  bielle  & pris  : cette  re- 
traite coûta  aux  Impériaux  plus 
de  huit  cens  hommes  tuez,  & les 
François  y firent  quatre  cens  pri- 
fonniers.  • , , 

Le  delTein  d’alfiéger  Offembourg 
n’ayant  pas  réülîi , le  Maréchal  de 
Créqui  fe  rapprocha  de  l’ Alla  ce 
fur  la  fin  du  mois  de.  Juillet.  La 

fuperiorité  qu’il  avoit  prife , le  dé- 
termina à oter  enfin  aux  Impéri- 
aux le  palfage  du  pont  de  Stras- 
bourg , d’où  ils  tireroient  des 
munitions  & des  vivres , dés  qu’il 
fèroit  éloigné.  Il  demanda  d’a- 
bord aux  Magiftrats  qu’ils  luy  re- 
milfent  le  Fort  de  Kell,  pour  s’af- 
furer  de  la  neutralité  qu’ils  s’étoi- 
ent  tant  de  fois  obligez  de  garder. 

Les  Magiltrats  s’étant  excufez  de  Le  Fort 
livrer  un  Jbrt,  qu?ils  ne  pouvoi-  de .Kell 
ent  céder  fans  fe  déclarer  contre  Pris  P" 
l’Empire , fe  préparèrent  à fe  dè-  ran" 
fendre:  mais  malgré  leur  réfiflan-Â,  j^g 

ce,  ‘ 79 
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ce , le  fort  fut  emporté  d’alfaut  le 
le  26.  Juillet  par  Monfieur  de 
Bois-David , qui  commandoit  l’at- 
taque, à la  tête  du  Régiment  de 
Champagne.  Tout  ce  qui  étoit 
dans  le  fort  fut  paffé  au  fil  de  l’é- 
pée, à la  réferve  de  cent  tant  fol- 
dats  qu’Officiers , que  Monfieur  de 
Créqui  renvoya  dans  la  Ville,  avec 
aflurance  qu’il  la  laifleroit  en  re- 
pos, fi  elle  vouloit  s’engager  à 
demeurer  neutre.  Les  partifans 
de  l’Empereur  difiuaderent  les  Ha- 
bitans  d’accepter  cet  offre,  de  forte 
• te  que  le  Maréchal  de  Créqui  indi- 
gné de  ce  refus,  fit  rafer  le  fort,  & 
brûler  le  pont  auffi  loin  qu’on  le 
put  du  côté  de  l’Allemagne. 

Le  Mari-  Après  cette  expédition  le.  Mâ- 
chai de  réchal  de  Créqui  pafTa  le  Rhin  le 

reoaflrè  en  Août , fur  un  pont  de  bateaux 
Alface  & 9u>il  fit  defcendre  du  Vieux-Bri- 
vîent  fach  jufqu’à  Altenheim  , & rentra 
àdans  l’Alfaceavec  toute  fon  Armée, 
Schlick.  qUj  vint  camper  hors  de  la  portée 

du  canon  fur  les  hauteurs  de 
Schlick.  Ce  voifinage  donna  de- 
. vives  inquiétudes  à Strasbourg» 
qui  fe  voyoit  d’un  côté  présqu’in- 

veftie 
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teftie  par  l’Armée  .des  François,  & 
hcfrs  d’état  de  recevoir  du  fecours 
du  côté  de  l’Allemagne , fon  pont 
étant  rompu. . Dans  une  fi  trifte . 
conjoncture  elle  envoya  des  Dé- 
putez au  Marêchalsde  Créqüi,  pour 
accepter  la  neutralité , aux  coiidk 
fions  qu’il  voudroit  luy  prefcrire  ; 
mais  pendant  qu’on  drefloit  les 
articles  du  traité  dans  le  camp 
du  Maréchal , le  Prince  Herman  de 
Bade  étant  entré  dans  la  Ville  , é- 
bloüit  l?Peuple  par  fes  difcoüts  & 
fes  promeflfes,  de  maniéré  que 
bien  loin  de  ratifier  le  traité  , elle 
fit  tirer  fur  l’Armée  du  Roy , dés . 
qiie  fes  Députez  furent  rentre^ 
dans  fes  murailles.  Elle  reprit  mê- 
me toute  fa  fierté  , dés  qu’elle  vif 
arriver  fur  des  ponts  volants  cinc[ 
ou  fix  Bataillons  Impériaux  & dou- 
ze ou  quinze  cens  Chevaux,  que 
le  Duc  de  Lorraine  luy  envoya 
fous  le  commandement  du  Géné- 
ral Comte  de  Mercy.  Ce  renfort  Stras- 
<jue  Strasbourg  reçut  avec  B0ÜR.G 
joyé  & le  canon  qu’elle  fit  tirer  ^“'zf3 
fur  l’Armée  Françoife,  parut àMon-  imperia, 
fleur  de  Gréqui  une  ouverte  décla-  les; 
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ration  de  guerre , qui  mettait  le 
Roy  en  droit  de  traiter  cette  Ville 
en  ennemy,  &de  fe  vengerde  l’in- 
Conftance  de  Tes  Habitans, 

Il  y avoit  deux  forts  fitiiez  en- 
tre la  Ville  & 1^  Rhin , l’un  allez 
prés  de  la  iliaifon  du  péage , con- 
ltruit  dans  l’angle  que  le  Canal  qui 
communiquoit  à l’IIl,  formoit  a- 
Vec  le  Rhin  : on  le  nonimoit  le 
fort  de  l’Etoile  , parcequ’il  avoit  . 
quatre  battions.  L’autre  étoit 
dans  une  Isle  du  Rhin  : l’un  &J1’ au- 
tre étoient  deltinez  pour  garder  la 
tête  du  pont.  Le  Maréchal  de 
Créqùi  palfa  dans  l’Isle  de  Ru- 

{>rechsaü  pour  attaquer  le  fort  de 
’Etoile.  JI  fit  ouvrir  la  tranchée 
le  long  du  Rhin , & la  même  nuit 
il  fit  occuper  la  maifon  du  péage, 
par  cent-cinquante  Dragons  com- 
mandez par  unCapitaine  nommé  la 
Raye.  Le  Magillrat  voyant  que 
par-là  la  communication  entre  la 
Ville  & le  fort  étoit  coupée  fit 
dés  le  matin  fortir  fes  Troupes  à, 
delfein  de  chalTer  les  François  •& 

• de  reprendre  ce  polie.  • . Mais  les 
Ëfcadrons  qui  étoient  de  garde  à 

la 
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la  tranchée  s’étant  montrez,  les 
Troupes  de  la  Ville  fe  retirèrent. 

Le  Comte  de  Mercy  comptant  fut 
les  Bennes  plus  aguerries  & mieux 
difciplinées  , fe  flatta  qu’il,  auroit 
plus  de  fuccés,  Il  fortit  l’aprés- 
rmidy  de  la'Ville,  à la  tête  de  l’In- 
fanterie & de  la  Cavalerie  de  l’Em- 
pereur qu’il  avoit  amenées  ; il  s’a-  • 
vança  pour  attaquer  la  maifon  du 
Péage;  mais  la  Cavalerie  de  la  LeComte 
queue  de  la  tranchée  avec  le  pre-  de  Mercy 
niier  Bataillon  de  Languedoc , j*t0?  fu£ 
marcha  à la  rencontre  du  Générai  ‘^e 
Mercy , fous  les  ordres  de  Mon-  bov&«, 
Jieur  le  Comte  du  Bourg  alors  Co- 
lonel du  Régiment  Royal.  - A.prés 
quelques  décharges  il  culbuta  le 
Comte  de  Mercy , & malgré  le  ca- 
non de  la  Ville , il  le  pourfuivit . * 
Jusqp’à  la  barrière,  La  perte  des 
ennemis  fut  très  confiderable  , & 
fit  defefperer  au  Comte  de  Mercy 
de  pouvoir  fauver  les  forts.  Les 
Comtes  de  Choifeul  & de  Broglr® 
tous  deux  Officiers  Généraux  de 
four  à la  tranchée , témoins  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paflfer,  louèrent 
beaucoup  l’intrépidité  & la  con- 
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duite  du  jeune  Comte qui  dés- 
lors  donna  des  preuves  de  la  fa- 
geffe  avec  laquelle  nous  le  voyons.  • 
de  nos  jours  commander  dans  ■ 
l’Alface,  d'une  maniéré  qui  con- 
tente également  la  Province  & la 
Couft* 

‘Les  forts  La  communication  avec  les 
de  Stras- forts  n'ayant  pû  être  rétablie,  ils 
bourg  demandèrent  l’un  & l'autre  à ca- 
pituler , ce  qui  leur  fut  accordé. 
François.  Monfîeur  le  Maréchal  de  Créqui 
mit  Garnifon  dans  l’un  & dans 
l’autre  , pour  relferrer  toujours 
. : . plus  la  Ville  du  côté  du  Rhin  ; & 
pour  foutenir  fa  nouvelle  conquê- 
te , il  porta  Monfieur  de  Monclar 
à Vantzenau  à deux  lieues  au  deC- 
fous  de  Strasbourg-,  & Monfieur 
de  Langalerie  • à Hochfeldt  pour 
couvrir  les  convois,  qui  defcen- 
doient  de  Saverne  pour  la  fubfis- 
tance  de  fon  Armée. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine 
toujours  plus  perfuadé  que  le  fié- 
ge  de  Strasbourg  étoit  réfolu, 
defeendit  avec  fon  Armée  le  long 
du  Rhin , à dertein  de  le  paffer 
pour  entrer  dans  l’Alface  & venir 

au 
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au  fecours  de  Strasbourg.  Mais  * 
pendant  qu’il  faifoit  travailler  à un  tes  Frau-, 
pont  de  bateaux , Moniteur  déçois  cm- 
Créqui,  qui  veilloit  à tout,  envo- ),èchent 
ya  le  lieur  de  la  Roque  Brigadier 
de  Cavalerie  avec  quatre  censfajre  ua 
Dragons,  pour  difputer  aux  Im- pont  fur 
periaux  le  partage  du  Rhin.  LaleR-Wn. 
Roque  eut  le  bonheur  d’arriver  à . > . 
Statmatt  où  on  travaiiloit  au  pont- 
vis-à-vis  de , StolhofFeit , au  rao- 
ment  qu’il  n’y  avoit  encor  que 
mille  fantaflîns  de  partez  ; Il  tom- 
ba fur  eux,  & les  défit,  quatre, 
cens  .y  furent  tuez  plulieurs  fe. 
noyèrent,  en  voulant  repaffer  le-  . 

Rhin,  le  relie  fut  fait  prifonnier.. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  s’obllinaj 
pas  à vouloir  forcer  le  partage 
Ton  Armée  étoit  trop  .affoiblie,par 
les  pertes  qu’il  avoit  faites  à Rhin-- 
feldt,  par  le- détachement  qu’il  a- 
voit  envoyé  à Stras»ourg  , & 

& par  l’extrême  difette  qu’il  avoit 
foufferte  . dans  fes  marches  préci- 

Sitées.  Il  fçavoit  d’ailleurs  que  le 
larêchal  de  Créqui  avançoit  dans 
•la  Baffe  - Alface  pour  s’oppofer  à . 
fes  entreprifes  ; & les  principaux 
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Officiers  de  l’Armée  Impériale  n’é- 
toient  paf  d’humeur  à fe  commet- 
tre avec'  luy.  Ces  eireonftances 
firent  prendre  au  Duc  de  Lorraine 
le  parti  de  defcendre  jufqü’à  Phi- 
lisbourg  » où  il  efpéroit  trouver 
plus  de  facilité  & plus  de  fureté  à 
palier  le  Rhin. 

Tandis  que  les  Impériaux  mar- 
choiené  au-delà  du  Rhin , le  Maré- 
chal de  Créqui  les  cotoyoit  en-de- 
çà  de  ce  fleuve.  Comme  il  fen- 
toit  fes  forces  fupérieures  à celle* 
de  fon  ennemy , il  afliégea  tout  en 
chemin  faifant,  le  Château  deLich- 
tenherg  , où  les  Païfans  des  envi- 
rons avoient  réfugié  leurs  moif- 
fons.  Ce  Château  qui  appartient 
au  Coihte  de  Hanau , ett  mué  fur 
un  Roc  efcarpë  de  toutes  parts  & 
prefque  inaceeffible.  Le  Maréchal 
le  fit  miner  avec  tant  de  diligence, 
qu’au  bout  de  neuf  jours  le  Lieu- 
tenant-Colonel Dolne,  qui  s’étoit 
iulqu’alors  bien  défendu , voyant 
les  mines  prêtes  à jouer , fe  ren- 
dit à compofition.  Monfieur  de 
Créqui  courut  beaucoup  de  rifque' 
pendant  ce  fiége  : deux  Officiers 

fu- 
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forent  tuez  à fes  cotez , & le  Com- 
te de  Montpéroux  en  recevant  fes 
ordres  fut  bleffé  au  doigt,  & mou- 
rut de  fa  bleflure. 

• Le  liège  de  Lichtenberg  parut 
au  Comte  de  Mercy  une  circon- 
ftance  favorable  pour  fe  fignaler; 
comme  il  étoit  brave,  & qu’il  avoit 
à coeur  fa  gloire  propre  & la  dé- 
fenfe  de  Strasbourg,  il  entreprit 
de  faire  enfin  connoitre  aux  Habi- 
tans  , qu’il  fçavoit  le  métier  dè  la 
guerre;  il  fortit  de  la  Ville  avec  ce 
qu’il  avoit  de  meilleures  Troupes , 
à delfein , d’aller  battre  • le  petit 
corps  , que  le  Comte  de  Langa- 
lerie  commandoit  à Ilochfeldt.  Sa 
valeur  luy  répondoit  du  fuccés  de 
rentreprife  ; mais  les  plus  grands 
Capitaines  ne  font  pas  toujours 
fécondez  par  la  fortune  & par  le 
courage  de  leurs  Soldats.  Le  Com- 
te de  Alercy  attaqua  les  François, 
& il  fut  ft  vivement  repoulTé , qu’il 
fe  vit  contraint  de  fe  retirer  à Stras- 
bourg avec  tant  de  précipitation, 
qu’il  y étoit  déjà  en  fureté  , avant 
que  Moniteur  de  Montclarpût  ap- 
prendre des  nouvelles  de  fa  retraite. 

A a 4 Stras- 
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LaBaJTe-  Stbasbourg  plaignit  le  malhetff- 

vaeée!  U*  Comte  de  Mercy , mais  la  Baffe? 

* * Alface  eqt  bien  Ufj  autre  fujet  dç  ' 
s’affliger.  Le  Marpçhal  de  Créqu j 
Syaqt  marché  jûfqq’à  Weilfem- 
bourg  , & de  là  dans  la  plaine  d$ 
Candel , il  fit  généralement  rava- 

ter  tout  le  païs,  enlever  les  vivrez 
f : les  fourages , &,  brûler  ce  qu’ij 
ü’avoit  pu  confommer  * pour  em? 
pécher  l’Armée  Impériale  de  pou- 
voir fubfifter  en  Alface.  Ce  n’efl; 
pas  aux  Généraux,  difoit  Moniteur 
de  Louvois  (/),  qu’il  faut  s’en  pren- 
dre de  la  défolation  d’un  païs  où 
ils  portent  la  guerre  : C’eft  à . la 
« guerre  même,  & quand  elle  y peut 
trouver  fon  compte  , les  ménage- 
mens  luy  paroilfent  hors  de  faifon. 

On  tait  périr  des  milliers  d’hom? 
mes  dans  une  Bataille  rangée,  par- 
. ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  autre-» 
ment  if  on  eft  fur  le  même  titre 
encor  plus  excufable  de  brûler  de$ 
grains  & des  fourages  , dont  l’e»^ 
nemy  pourroit  profiter , & quefû? 
rement  il  n’épargneroit  pas.  Ainfi 
taifonne  Une  certaine  politique 
• pen- 
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pendant  la  guerre.  Quoy  qu’il  en  Landau 
foit  le  Duc  de  Lorraine  s’approcha  “îj*  au 
de  Landau,  dont  il  s’empara  même;  pâra^s 
piais  après  avoir  mis  cette  Ville  au  Aile- 
pillage  , il  l’abandonna  bientôt  mands. 
pour  répandre  fon  Armée  dans  le 
Palatinat , où  il  fût  contraint  de 
la  faire  vivre  , à la  réferve  d’un 
Corps  de  Cavalerie  commandé  par 
le  Comte  Caprara  & le  Général 
Schultz  , qui  fe  cantonnèrent  à 
Sehreck  au-ddà  du  Rhin , vis-à-vis 
de  Rheinzabern. 

•.  Cependant  les- Hollan  dois  , & 
les  Espagnols  ayant  fait  leur  paix, 
aux  ponditions  que  le  Roy  leur 
avoif  offertes  , & les  Princes  de 

l’Erfipire  étant  fur  le  point  de  fui-  . 
vrc  leur  exemple  , l’Empereur 
comprit  qu’il  fèroit  bientôt  forcé 
|de  conclure  fon  traité.  Il  en  don- 
' fia  avis  au  Duc  de  Lorraine  aveô 
. ordre  de  retirer,  fes  Troupes  qui 
miinoient  le  Palatinat  : il  le  fit , & 
ce  mouvement  dont  le  Maréchal 
de  Créqui  ne  'Connoifïbit  pas  le 
fecret  reffort,  luy  fit  craindre  que 
les  Impériaux  ne  vouluffent  re- 
monter du  côté  de  Strasbourg. 
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Le  Maréchal  qui  n’eut  jamais  de£\ 

. fefn  de  faire  le  liège  de  cette  gran- 
Les forts  place»  commanda  au  Baron  de 
deSTRAs-Montclar  de  rafer  les  Forts  qu’il 
bourg  : avoit  pris  , & de  brûler  la  partie 
rafez.  du  pont  du  côté  de  l’Alface,  com- 
me il  avoit  brûlé  au  mois  de  Juil- 
let celle  qui  touche  à l'Allemagne* 
Ces  ordres  furent  exécutez  ; mais 
avant  que  de  quitter  les  Forts,  les 
François  tirèrent  un  coup  de  Caw 
non  contre  la  Cathédrale , comme 
un  lignai  que  la  France  étoit  mé- 
contente dé  la  conduite  de  cette 
Ville,  &que  dans  la  fuite  il  ne  fe- 
roit  pas  impoffible  de  s’en  ven- 
ger : le  Magiftrat  mit  dans  l’en- 
droit où  le  boulet  avoit  touché  , 
dans  la  gallerie  qui  eft  au  haut  du 
Chœur  , une  infcription  qu’on  y ' 
voit  encor , & qui  porte , que  le  ; 
^7.  O&obre  1678.  à dix  heures- 
demie  du  matin  , les  Fran- 
çois avoient  tiré  du  Fort  du 
Péage , en  l’endroit  où  eft  gravé 
un  cercle  noir , un  boulet  de  lîx 
livres  , que  ce  boulet  avoit  été 
apporté  à Monfieur  Dietrieh 
Anime  fixe  , qui  le  fit  mettre  dans 
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le  poêle  des  Treize  , où  il  eft 
coniervé.  Dieu  veuille  , ajouta 
l’infcription , protéger  cette  Ville 
& cette  Eglife  tant  que  le  Ciel 
nous  donnera  des  jours. 

- Après  la  démolition  des  Forts, 
le  Maréchal  de.  Créqui  mit  Tes 
Troupes  en  quartier  , ayant  la 
gloire  d’avoir  encor  cette  année 
garanti  l’Alface  contre  toutes  les 
torces  de  l’Empire.  Ainli  depuis 
Landau  jufqu’à  Bâle,  tout  demeu- 
ra fournis  à la  Souveraineté  de 
la  France , à la  réferve  de  la 
Ville  de  Strasbourg.  La 
paix  qui  fut  conclue  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  , 
ne  troubla  pas  le  Roy  dans  la 

SjolTeffion  de  cette  Province  ; el- 
e l’y  confirma  au  contraire  , 
comme  nous  l’allons  voir  en  ra- 
contant ce  qui  fe  pafïa\  au  fujet 
de;  l’Alface  dans  les  Conféren- 
ces de  Nimégue. 

V ■■■  ! — 

-r  LIVRE  XXIII, 

Y Es  Roys  d’Angleterre  & de  Sue- 
J-'  4#  s’étant  donné  de  grands 

mou-. 
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moirvemens  pour  amener  les  pui£ 
lances  qui  étoient  en  guerre  , à 
traiter  enfin  de  la  paix  ï la  maifon 
d’Autriche  propofa-,  Strasbourg 
& quelques  autres  Villes  pour  te-, 
nir  les  Conférences.  Maisl’mful- 
te  que  le  Roy  ayoit  reçuë  à Colo- 
gne en  la  perfonne  ,du  Prince  de 
Furftemberg  , luy  fit  absolument 
refufer  tous  les  lieux  qui  feraient 
renfermez  dans  l’Empire  , , Nimé- 
gue  fut  enfin  agréée  de  toutes  les 
parties  j mais  le  Roy  déclara  en 
même  tems  le  14.  Janvier  167c  . 
qu’il  ne  feroit  partir  fes  Ambalfa- 
deurs  qu’aprés  qu’on  luy  auroit 
donné  fatisfaftion  fur  la  détention 
du  Prince  Guillaume  de -Furftem- 
berg. Cependant  le  Roy  nomma 
pour  fes  Plénipotentiaires  le  . Duc 
de  Vitry  , le  Marquis  de  Croiflÿ 
& le  Comte  d’ Avaux  , * neveu  de 
celuy  qui  avoit  traité  de  la  paix  à 
Munfter.  Le  Duc  de  Vitry  n’eut  . 
que  l’honneur  d’avoir  été  nommé, 
les  infirmitez  l’ayant  empêché  de 
fe  rendre  à Nimégue  ; le  Comte 
d’Eftrades  luy  fut  fuhftitüé.  *fout 
étoit  prêt  de  la  part  de  la  France, 
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pour  accélérer  un  ouvrage  fi  défi* 
ré  de  toute  l'Europe  ; mais  l’Em- 
pereur perfiftoit  toujours  à refufer 
la  liberté  dut  Prince  Guillaume,  # 
condition  préliminaire  , fans  la- 
quelle le  Roy  ne  vouloit  point  en»  • 
trer  en  négociation. 

- L’Empereur  ne  fe  contenta  pas 
de  tenir  ce  Prince  dans  une  étroi- 
te prifon  :,  il  fit  même  fouffrir  à 
fon  frere  François  - Egon  Evêque 
de  Strasbourg  , les  plus  durs 
traitement.”  il  l’obligea  defortir 
des  terres  de  d’Empire  * en  fiîifant  : - 

nettement  déclarer  par  fes  Minif*  ' . 
très  & l’Eleéleur  de  Cologne  & ài 
fon  Chapitre,  qufil  fallait  que TE*  L’*vè(luc  ' 
véque  de  Strasbourg  fç  retirât 
France  (à)  , ■ abeat  Epifcôfus  in  Giillitu,  fe  retirc 
& que  dans  toute  l’étendüëde  l’Enf-  en  Fran- 
pire  il  n’y  auroit  pas  de  fûreté  pour-  cc. 
luy  même -aux  pieds  des  Autels. 

De  forte  que  ce  Prince  fut  con- 
traint d’aller  chercher  une  retraite 
k Reims.dans  l’Abbaye  de  fon  fre- 
re, jufqu’à  ce  que  le  Roy  de  fort 
propre  mouvement  Payant  pris 
fous  fa  pro’fedion  , & le  fecon- 

noiflànt  pour-  fort  Allié  * luy  éutt 

don- 
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donné  un  appartement  au  Louvre. 
Envain  l’Evêque  de  Strasbourg, 
qui  n’oublia  jamais  le  refpeét  dû  à 
# la  Majefté  Impériale  , envoya  à 
Vienne  le  Sieur  Ducker  informer 
• l’Empereur  de  fa  fuite  forcée  & de 
fa  difpolltion  à retourner  dans 
l’Empire  , dés  qu'on  luy  auroit 
. accordé  un  fauf-conduit.  Au  lieu 
ST  d’écouter  le  Député  , l’Empereur* 
mens  faits  le  fi*  mettre  en  prifon  , d’où  il  ne 
à vienne  fortit  qu’un  an  après.  La  Cour 
àFrançois  de  Vienne  porta  encor  fon  indig- 
Egonde  nation  plus  Join  : elle  fufpendit 

berg.em"  ^Evêque  de  Strasbourg  de  fon 
droit  de  féance  & de  fuffrage  dans 
les  diètes  ; elle  le  priva  même  de 
tous  les  revenus  de  fon  Evêché,  & 
des  autres  bénéfices,  qu’il  avoit 
d&ns  l’Empire  ; & on  luy  confit 
qua  tous  les  biens , dont  il  jouit 
foit  dans  les  terres  d’Efpagne.  En- 
fin pour  comble  de  difgrace , on 
luy  ferma  toutes  les  voyes  de  fe 
défendre , tant  à la  Cour  Impé- 
riale , qu’à  la  diète  de  Ratisbon- 
ne.  Mais  rien  ne  contrifta  plus 
l’Evêque  de  Strasbour'g  , que  de 
fe  voir  traiter  par  l’Empereur  dans 

les 
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les  a&es  publics  de  fujet  de  'l’Em- 
pereur & de  l’Empire , & de  Vafr 
fai  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ces 

Ïxpreflîons  blefloient  vivement  uu 
'rince  juftement  jaloux  de  fa  dig- 
nité d’Evêque  de  Strasbourg, 
&.  de  la  grandeur  de  fa  maifon.  11 
s’en  plaignit  dans  le  mémoire,  qui 
fut  préfenté  de  fa  part  aux  Pléni- 
potentiaires de  Nimégue(£).  " Les" 
Evêques  de  Strasbourg,  difoit-il," 
font  membres  de  l’Empire  , &" 
non  pas  Sujets  de  l’Empereur, 
la  qualité  de  Comte  de  Furftem-" 
berg  mérite  même  une  coniidé-" 
ration  particulière  ; parceque  tout" 
le  monde  demeure  d’accord  qu’il" 
n’y  a point  de  Maifon  de  Comtes" 
immédiats  de  l’Empire  plus  an-" 
cienne  & plus  illuftre  ique  celle" 
des  Comtes  de  Furftemberg,fans" 
en  excepter  aucune;  " . Il  luy  pa- 
roifloit  étrange  qu’on  le  traitât  de 
Vaifal  de  la  Maifon  ;d’ Autriche  , 
puifqu’il  y avoit  plus  de  22.  ans 
que  luy  &fon  frere  le  Prince  Guil- 
laume avoient  abandonné  toutes 
les  terres  non  fouveraines  t qu’il» 
pofl'édoient  dans  Mes  Provinces 

- , , ; - • - héré- 

Çb')  Ibid.  pag.  342. 


I 


» 


r 


3S4  HIST0IR1 

héréditaires.  Mais  quand  elleè 
leur  appartiendroient  encor,  con* 
viendroit-  il  de  nommer  ces  deux 
Princes  Sujets  de  l’Empereur  ? te 
Duc  de  Lorraine  elt-  il  Sujet  de  la 
la  France,  parceqü’il  prête  foy  & 
hommage  au  Roy  pour  le  Duché 
de  Bar  / C’eft  ainli  cjue4’Evêqué 
j(  travaii  s’expliquoit  dans  fon  mémoire, 
le  pour  *”  Nonobftant  ces  juftesfujets  qu’a* 

la  pak.  voit  F r ançois  - Egon  de  fe  plaindre  ' 
de  la  Cour  de  Vienne  , il  fut  lé 
premier  à chercher  le  moyen  dé 
lever  l’obltacle , que  la  prifon  de 
fon  frere  apportoit  à la  paix  : il 
fupplia  plus  d’une  fois  la  Majefté 
Trés-Chrétienne  de  ne  pas  infifter 
fur  l’élargilTement  de  fon  frere  : 

. **  je  connois  fes  intentions , difoit* 

“il  (c)  ; elles  font  conformes  aux 
“miennes.  Nous  fouffririonsl’urt 
“&  l’autre , li  la  confîdération  qué 
“ fa  Majefté  a pour  nous , arrêtoit 
“une  négotiartion  li  defirée.“  Une 
difpolition  fi  gênéreufe  & 11  Ch  ré-, 
tienne  parut  au  Roy  d’Angleterre 
une  ouverture  proprè  à avancer  le 
grand  ouvrage  dont  il  était  Média* 

teur, 

- (O  IM*  p.4a. 
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jfëür.  Il  écrivit  à l’Empereur  le  6. 
Novembre  1675;*  que  l’Evêque  de' 

jp  . , . , . . ip  .•  • , , ■ . , • ; v 1 ■ <•  --  •* 


engager  le  Roÿ  Très  Chrétien  de 
n’exiger  pas  d’abord  l’élargilfemënt 
Üii  Princ»  Guillaume  : “ Nous4* 
n’avons  point  j dit-ill»  de  termes'* 
ëlTez  forts  pour  exprimera  Vôtre'* 
Mâjelté  Impériale  avec  quelle  fa-“ 
Cilité  le  Seigneur  Evêque  a accpr-‘‘ 
dé  ce  que  nous  délirions  de  luy‘* 
fen  Cette  rencontre  j . nonobftant'* 
les  liens  dû  fang  & les  autres  rai-‘f 
fons,  qhi  fembloient  devoir  l’ar-'* 
rêten  “ Le  Roy  d’Angleterre  dë- 
hiandâ  èrt  même  tems  à l’Empe- 
reur ; qu’il  fût  permis  au  Sn  Ducs 
ker  j qu’il  avoit  chargé  de  fes  let= 
très  pour  le  Prince  Güillaüme,d’ al- 
ler traiter  avec  luÿ  dans  fâ  priions 
pour  ie  porter  à écrire  luy-mêmë 
Su  Roy  TreS  Chrétien  de  maniéré 
qu’il  l’engageât  à n’irtfifter  plus  fur 
fa  liberté;  L’Empereur  répondit' 
à fa  Màjefté  Britannique  qu’il  n’é- 
toit  pas  naturel  d’interpofer  Un  pris 
fonnier  s pour  demander  au  Roy 
Très  Chrétien  l’aVaricemént  dû 
traité.  Cette  téponfe  në.  dégoûta 
, ÎL.Pi  g*  T*  • B b pas 
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pas  le  Roy  d’Angleterre,  il  envoya 
a Vienne  le  Sr.  Skelton  pour  requé- 
rir en  fon  nom  fa  Majelté  Impéria- 
le qu’il  luy  plût  mettre  en  main 
tierce  le  Prince  Guillaume,  fa  Ma- 
jefté  Britannique  voulanfrbien  elle- 
Négocia-  même  s’en  rendre  caution.  Le 
^““PP^Roy  Très  Chrétien  avoit  jjropofé 
prffon 6 ce  tempérament  , en  déclarant 
Guillau-  qu’il  n’infifteroit  pas  fur  l’élargifi. 
me  Egon.  femnnt  du  Prince  , pourvu  qu’on 
le  mît  fous  la  garde  d’un  Prince 
neutre,  tel  que  feroit  le  Pape,  juf- 
qu’à  la  conclufionde  la  paix.  Mais 
- l’Empereur  fe  fit  encor  un  hon- 
neur de  ne  pas  fe  relâcher  fur  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  re- 
„ tenir  fon  prifonnier  ; cette  inflexi- 
bilité ne  fervit  qu’à  faire  mieux 
connoître  la  générofité  des  deux 
. freres.  Le  Prince  Guillaume  ne 
voulant  pas  empêcher,  le  progrès 
de  la  négociation,  fuivant  le  con- 
feil  de  fon  frere  l’Evêque  de  Stras- 
bourg , préfenta  une  Supplique  à 
l’Empereur,  par  laquelle  il  luy  de- 
mandoit  de  demeurer  fous  fa  puifi. 
fance  jufqu’à  la  fin  du  traité.  Dés 
le  mois  de  Février  1675.  ce  Prince 

avoif 
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avoit  écrit  à fa  Majefté  Impériale 
que  fon  déplaifir  feroit  extrême,  fi 
pour  l’amour  de  luy  toute  la  Chré- 
tienté demeuroit  plus  long-tems 
privée  du  bonheur  de  la  paix. 

Ces  généreufes  démarches  des 
deux  freres  déterminèrent  le  Roy 
à faire  partir  fes  Plénipotentiaires 
jfour  Nimegue.  Un  nouvel  inci- 
dent y arrêta  bientôt  le  cours  da 
la  négociation.  L’Empereur  avoit 
accordé  au  Sr.  Guillaume  Ducker 
un  pafleport  ^n  qualité  de  Pléni- 
potentiaire du  Prince  François  E- 
gon  Evêque  de  Strasbourg,  afin 
qu’il  luy  fût  libre  de  fe  rendre  à 
Nimegue  pour  le  traité,  qui  étoit 
fur  le  point  d’y  être  commencé  ; 
le  Sieur  Ducker  s’y  rendit  ; mais 
les  Ambafladeurs  de  l’Empereuf  ne  • 
voulurent  pas  accepter  fes  pleins- 
pouvoirs  , fous  prétexte  qu’ils  ne 
dévoient  pas  confiderer  l’Evêque  IïM?°c&t 
de  Strasbourg  ni  comme  ennemy 
de  l’Empereur  & de  l’Empire  , ni  renccs, 
comme  Allié  de  leurs  ennemis,  & 
qu’ainfi  ils  n’avoient  rien  à traiter 
avec  le  Sieur  Ducker.  Cette  ré- 
folution  étonna  les  Minières  de 

B b a Fran-, 
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France,  qui  fuivant  les  intentions 
du  Roy,  firent  de  fortes  inftances 
auprès  des  Médiateurs  & du  Non- 
ce pour  obliger  les  Impériaux  de 
reconnoltre  l’Evêque  de  Stras- 
bourg comme  Allié  de  la  France. 
Malgré  ces  remontrances  les  Im- 
périaux demeurèrent  inflexibles. 
Cette  obltination  força  les  Fran- 
çois à prendre  un  parti , qui  leur 

Îiarut  propre  à amener  à leur  point 
es  Miniftres  de  l’Empereur.  Sça- 
chant  la  confidérati<en-que  fa  Ma- 
jelté  Impériale  avoit  pour  le  Duc 
de  Lorraine  fon  beaufrere  , qui  a- 
voit  rendu  dit4î  glorieux  fervices 
à l’Empire  , ils  mirent  en  parallè- 
le les  intérêts  de  ce  Duc  avec  ceux 
de  l’Evêque  de  Strasbourg  , en 
déclarant  précifément  aux  Média- 
teurs que  jufqu’à  ce  que  le  plein- 
pouvoir  du  Miniftre  de  l’Evêque 
eût  été  accepté,  ils  ne  pouvoient 
palTer  plus  avant  fur  les  points,qui 
regardoient  le  Duc  de  Lorraine! 
Le  Plénipotentiaire  de  l’Evêque 
de  Strasbourg  préfenta  en  même 
tems  aux  Médiateurs  le  10.  Octo- 
bre 1 677.  les  propofîtions  de  fou 

’ Mai- 
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Maître  , qui  demandoit  que  le 
Prince  Guillaume  fon  Frere  fût  ré- 
tabli dans  fa  première  liberté,  bé7 
néfices,  dignitez,  droits  & préro- 
gatives , & que  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  au  contraire , demeurât  aboli, 

& en  fécond  lieu  qu’il  fût  luy-mê- 
me  rétabli  dans  fon  Evêché  & 
dans  toutes  les  autres  Principau, 
tez  , Domaines  & biens  litüez  , • 
tant  dans  l’Empire  qu’ailleurs,dont 
il  joüiffoit  avant  la  guerre , & que 
toutes  les  ordonnances  faites  con- 
tre luy  fulfent  caflees.  Les  Minif- 
flres  de  France  appuyèrent  forte-  . 
ment  les  prétentions  de  l’Evêqua  • 
.qu’ils  déclarèrent  être  leur  allié. 

Les  Impériaux  periifterent  au  con- 
traire toûjours  à refufer  de  le  re- 
connoître  en  cette  qualité.  :‘ 

Tandis  que  l’Empereur  arrêtait  Les  Hol- 
par  ces  contelfations  le  cours  de^antl°is 
la  négociation  de  Nimégue  , le  f 01 . 

- -Roy  faifoit  de  nouvelles  conquê- 

•tes  , & les  Hollandois  fe  lâfloient  ’ 7 

■ toûjours  plus.de  la  guerre.  Ils  con- 
clurent enfin  leur  paix  & la  lignè- 
rent au  mois  d’Août  1678  ; celle 
. d’Efpagne  la  fuivit  de  prés  ; de  forte 

...  B b 3 que 
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que  l’Empereur  qui  fevoyoît  privé 
du  fecours  de  fes  puifTants  Alliez,  fe 
radoucit  enfin,  & pour  commencer 
à donner  fatisfadion  à la  France  « 
il  fit  déclarer  le  3.  Odobre  1678. 
qu’il  confentoit  que  l’Evêque  de 
Strasbourg,  fon  frere  & toute  la 
famille  de  Furftemberg  fûffent  rel- 
titue'z  dans  tons  leurs  biens , liber- 
té, & privilèges.  Dés  que  cette 
barrière  fut  rompue  , on  vit  naî- 
tre les  efpérances  d’une  prompte 
paix.  Pour  développer  ce  qui  re- 
garde l’Alface  , il  eu  néceflaire  de 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
* Dés  le  mois  d’ Avril  1 678.  le  Roy 
avoit  déclaré  les  conditions , aux- 


quelles il  vouloit  bien  faire  la  paix 
_ - avec  l’Empire.  Il  demandoit  feu- 

tSde'  lement  un  entier  rétabliffement  du 
SfmSc.  traité  de  Weftphalie , à la  réferve 
qu’il  offroit  de  laiffer  Philisbourg 
à l’Empereur  , s’il  vouloit  céder 
Fribourg  à fa  Majefté.  Cette  place 
appartenoit  héréditairemrtit  à la 
JVlaifon  d’Autriche  ? elle  tenoit 
dans  fa  dépendance  les  Villes  io- 
reftieres  & tout  le  Brifgaw  ; elle 

tduvroit  Brifach  & la  Haute -Al- 

face , 
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face  , & ouvroit  une  route  pour 
entrer  dans  les  terres  de  l’Empire. 
To.utes  ces  raifons  rendoient  cette 
Ville  extrêmement  chere  à l’Em- 
pereur , qui  n’oublia  rien  pour  fe 
défendre  d’acheter  la  paix  à ce 
prix.  Il  fit  propofer  le  13.  Sep- 
tembre 1678.  auxAmbafTadeursdu 
Roy  que  fa  Majelté  Impériale  cé- 
deroit  à la  France  Sceleitat  & mê- 
me Colmar  pour  équivalent  de  Fri- 
bourg, Monf.Ie  Marquis  de  Croifly 
étoit  tropinftruit  des  droits  du  Roy 
fur  les  dix.  Villes  Impériales  d’Al- 
face,  pour  fe  laifler  ébloüir  par  une 
pareille  propofition;elle  fut  rejettée 
avec  hauteur  par  les  Plénipoten- 
tiairesde  France,  qui  répondirent 
que  les  dix  Villes  d’Alface  appar- 
tenoient  au  Roy  par  le  traité  de 
Munfter,  & que  l’Empereur  en  ofc 
. frant  Sceleftat  & même  Colmar  , 
faifoit  la  même  chofe  que  s’il  of- 
froitauRoy  Corbeil  pour  un  équi- 
valent de  Fribourg  (/). 

Malgré  ce  refus  l’Auditeur  dit 
Nonce  vint  encor  trouver  les  Plé- 
nipotentiaires de  France , & leur 
propofa  de  la  part  du  Alarquis  de 

B b 4 los 

•»  14  • y 

if)  Hift.  MS.  de  M.  de  Crecy, 


4 

l’ Empe- 
reur. 


393  ' histoire 

propofi-  los,  Balbafés  Ambaffideur  d’Efpa-é 
tions  de  gne  } qUe  fi  \e  R0y  vouloit  rendrç 

Fribourg  à l’Empereur  , il  feroit 
çn  forte  que  Sa  Majefté  Impériale 
cédât  au  Roy  la  Souveraineté  fur- 
la  Nobleffe  de  la  Baffe  -iyface  & 
fur  les  dix  Villes  du  Baillage  de- 
Haguenau.  Les  Plénipotentiaires* 
çtoient  trop  éclairez  pour  fe  laiL 
fer  furprendre  par  ce  nouvel  ap- 
pas. ils  perfifterent  à refufer  l’é- 
change de  Fribourg  contre  des, 
biens  & des  droits  , dont  le  Sou^ 
yerain  - Domaine  appartenoit  au 
Roy  par  le  traité  de  Munfter.  Les, 

, Ambaffadeurs  de  l’Empereur  pic- 
quez  de  ce  refus  & d’une  déclar 
ration  fi  précife,  voulurent  lacon- 
> tefter  en  proposant  dans  l’Article 
8- du  projet  de  la  paix,  qu’ils  pré- 
sentèrent le  6.  Décembre  i678.aux; 
<Miniftres  de  France  , que  les  dif- 
férends entre  le  Roy  & les  dix  Vil- 
les Impériales  fitiiées  en  Alface  , la 
Çontefta-  Nobleffe  de  la  Baffe- Alface,  l’E vê- 
tions par/que  & le  Diocéfe  de  Bâle,  l’Abbé 
ticulieres  de  Mourbach  & de  Leure  , la  Vil- 
for  l*Al-  je  de  Strasbourg  ,•  & de  femblâ- 

■ 3.CC  • - • 

blés  différends  furvenus  en  quel- 
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qu’autre 
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qu’autre  endroit,  feroient  décidez 
par  les  Arbitres , dont  on  étoit  au* 
çrefois  convenu  (g).  Les  Pléni- 
potentiaires de  France  rejetterent 
çet  article  , ne  voulant  plus  re? 
mettre  en  compromis  les  droits 
acquis  au  Roy  par  le  traité  de 
Munfter  , ni  renouveller  un  arbL 
trage,  qui  avoit  été  rompu  par  la 
derniere  guerre , pendant  laquelle 
plufieurs  des  Arbitres  avoient  pris, 
les  armes  contre  le  Roy. 

Déjà  depuis  longtems  le  Roy  e- 
xerçoit  fon  Supreme-Domaine  fur 
les  dix  Villes d’Alfaçe,  dontil  étoit 
même  déclaré  en.  pleine  diète  le 
Protedeur  Souverain  ; & tout  le 
pais  depuis  Bâle  jufqu’à  Landau  é- 
toit  fournis  à la  Domination  de  fa 
Majefté  , à la  réferve  de  Stras- 
bourg, à qui  le  traité  deMunlter 
ne  fournilfoit  pas  un  titre  fingulier 
pour  rendre  fon  fort  plus  indépen- 
dant que  celuy  des  autres  Villes. 
Cette  lituation  embaraffoit  les  Ali- 

» A • • 1 « • » • • •»  i • v * 

niftres  de  l’Empereur  i ils  voyoi- 
ent  alfez  que  s’ils  ne  trqubloient 
pas  le  Roy  dans  fa  polfelfion  , en 

B b t l’obli- 
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l’obligeant  au  moins  à foumettre 
fes  prétentions  au  jugement  des 
Arbitres,  il  feroit  difficile  de  con- 
teffer  dans  la  fuite  que  la  Souve- 
raineté du  Roy  ne  dût  s’étendre 
fur  toute  PAlface,  où  elle  étoit  dé- 
jà établie  prefque  par  tout.  D’un 
autre  côté  le  Roy  fe  perfuadoit 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  cef*  • 
fion  plus  détaillée  ; que  le  traité 
• de  Munfter  parloit  pour  luy  , & 
que  s’il  laiffoit  quelques  doutes,  ils 
feroient  décifivement  expliquez 
par  fa  poffeflion  , qui  auroit  été 
en  effet  contredite  dans  le  Con- 
grès par  les  Impériaux , mais  à la- 
quelle le  traité  n’auroit  au  fond  ' 
donné  aucune  atteinte.  Ces  réfle- 
xions engagèrent  les  Impériaux  à 
infifter  pendant  prés  de  deux  mois, 
qu’on  inférât  dans  le  traité  l’arti- 
cle 8.  de  leur  projet,  qui  révoquoit 
en  doute  l’abfoluë  Souveraineté  de 
la  France  fur  toute  l’étendue  de 
l’Alface.  Les  Plénipotentiaires  du 
Roy  furent  encore  plus  fermes  à 
rejetter  cet  article  ; de  forte  que 
les  Miniftres  de  l’Empereur  furent 
enfin  obligez  au  commencement 
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de  Février -de  confentir  que  cet 
article  fut  rayé , & par  confëquent 
de  laifler  toute  l’Alface  à la  France, 
outre  Fribourg  qu’ils  cédèrent  au  . . 

Roy  en  retenant  rhilisbourg  pour  - 
l’Empereur.  . 

Cependant  les  AmbafTadeurs  de 
l’Empereur  craignant  que  leur  ac- 
quiefcement  aux  volontez  de.  la»  , 

, France,  ne  leur  attirât  quelque  re- 
proche de  la  part  de  l’Empire,  ils 
tâchèrent  de  juftifier  leur  conduite 
jjar  une  efpéce  de  déclaration  qu’ils 
firent  le  3.  Février  , deux  jours  a- 
vant  la  fignature  du  traité.  Elle 
portait  que  les  AmbafTadeurs  de 
France  ayant. refufé  de  remettre  au 
jugement  des  Arbitres , dont  on  é- 
toit  autrefois  convenu  , les  diffé- 
rends entre  l’Empereur  & le  Roy 
au  fujet  des  dix  Villes  d’Alface,  de 
l’Evêque  de  Bâle  & des  Abbayes 
, deMourbach  & deLeure,  ils  dé- 
clarent qu’ils  ont  confenti  d’ omet- 
tre cet  article  dé  l’Arbitrage , plu- 
tôt que  d’apporter  de  nouveaux 
obftacles  à la  paix;  ajoutant  qu’ils 
ont  eu  la  précaution  de  laifler  en- 
tre les  mains  des  Médiateurs  uu 
- acte  ! 
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ade  de  proteftation , que  cetté  o* 
million  ne  porterait  aucun  préju* 
dice  aux  droits  de  l’Empire,  . 

A,  1679.  Fe  traité  de  paix  fut  ligné  le 
Traité  de  Février  i fans  qu’il  fût  fait  aucune 
1 paix  figné  mention  de  cette  proteftation.  C’é* 

toit  un  ade  privé  qui  ne  pouvoit 
renverfer  ce  qui  avoit  été  folenj- 
• nellement  convenu  entre  les  par- 

ties. Bien  loin  d’allarmer  les  Plé- 
nipotentiaires de  France , dés  qu’ils 
en  eurent  connoiffance  , ils  jugè- 
rent au  contraire  qu’il  ferviroit  à 
prouver  que  les  demandes  de  l’Em- 
pereur touchant  l’Alface  avoient 
été  rejettées  dans  les  Conférences; 
l que  les  Impériaux  avoient  confen- 
ti  qu’elles  fuflfentfupprimées;  quç 
l’Empereur  & l’Empire  avoientjaar 
là  laide  le  Roy  dans  lapoflemon. 
paifible  de  toute  l’Alface  % que  leur 
aéfiftement  expliquoit  en  faveur 
de  la  France  ce  qui  paroifloit  équi- 
voque à l’égard  d£  l’Alface  dansie 
traité  de  Munfter  ; &qu’enfin  cette 
proteftation  ne  pouvoit  fervirqu’à 
•éblouir  les  membres  de  l’Empire» 
en  leur  faifant  connoître  que  l’Em- 
pereur avoit  réellement  abaiv 
*•*-  - •*  donné 
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donné  , quoyqüe  forcé  par  le  de- 
fir  de  la  paix  , ce  qui  pouvoit  iuy 
relier  de  prétention  fur  l’Alface,  . 

• * La  diète  de  Ratisbonne  infor- 
mée de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ni- 
megue  remercia  l’Empereur  le  23; 

Mars  1679..  du  foin  paternel  qu’il  . > 
prenoit  des  intérêts  de  l’Empire, & 
le  pria  de  ratifier  le  traité  tant  en  il  eft  rati- 
fie) n nom  qu’en  celuy  de  tout  l’Em*(jé  F" 
pire  ; le  fupplianr  en  même  tems 1 tnWc‘ 
de  faire  encor  les’  inltances  nécef* 
faires  touchant  les  dix  Villes  & les 
Etats  ti’Alface,  Munie  de  ce  con* 
fentement  de  tout  l’Empire,  fa  Ma* 
jefté  Impériale  ratifia  le  traité  le  29 
Mars,  purement  & Amplement., 
fans  faire  aucune  mention  de  la  dé- 
claration des  Ambafl’adeurs  Impé- 
riaux , ni  de  la  claufe  contenuë 
dans  le  réfultat  de  la  diète. 

Cependant  lorfque  les  Commifi 
faires  nommez  de  part  & d’autre 
traitoient  de  l’exécution  de  la  paix, 
les  Impériaux  revinrent  encor  à la 
charge  & renouvelèrent  les  diffi- 
culté^» dont  ils  venoientde  le  dé* 
filter , en  comprenant  nommément 
dans  la  lifte  des  lieux  que  le  Roy 
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devoit  reftituer  , les  Villes  & les 
Seigneurs  d’Alface,  qui  relevoient 
autrefois  de  l’Empire  , telles  que 
font  Colmar,  Sceleftat  & les  autres  , 
Villes  de  la  Préfedure  de  Hague- 
nau.  Cette  lifte  fut  préfentée  le 
12.  Juin;  mais  elle  ne  fervit  qu’à 
faire  voir  la  peine  qu’avoient  les 
Impériaux  d’abandonner  au  Roy 
toute  l’Alface  (b).  Le  Marquis  de 
Croifly,  qui  étoit  refté  feul  Pléni- 
potentiaire à Nimégue  , répondit  - 
a leurs  prppofitions  que  le  Roy 
retireroit  fes  Troupes  des  places 
qu’il  ne  devoit  pas  retenir , fuivant 
les  Traitez  de  Munfter  & de  Nimé- 
gué,  à condition  que  l’Empereur 
en  feroit  autant  de  fa  part  ; & mal- 
gré les  inftances  des  Impériaux,  il 
tint  ferme  à foutenir  que  la  radia-  j 
tion  de  l’article  8-  qui  propofoit 
de  remettre  à des  Arbitres  les  con- 
teftations  fur  l’Alface  , jugeoit  la 
queftion  , & qu’on  ne  pouvoit 

plus  la  révoquer  en  doute.  Il  vou- 
loit  de  plus  que  non  feulement  il 
fût  dit  dans  le  traité  d’exécution , 
que  l’Empereur  repreroit  fes  Trou- 
' pes 

: Qf)  Hift.  MS.  4e  Crçcy, 
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pes  des  lieux  qui  n’appartiennent 
pas  à la  Maifon  d’Autriche , la  clau- 
lë  auroit  été  trop  vague  & trop  gé- 
nérale ; mais  exiger  qu’on  fît  men- 
tion exprefle  des  Villes  & Châteaux 
fîtuez  fur  le  Rhin  particulièrement 
de  Strasbourg  , de  Landau  & de 
Weiflfembourg  ( i)  dans  la  pen- 
fée  que  les  droits  dû  Roy  fur  les 
Villes  d’ Alface , s’affermiroient  en- 
core d’avantage  en  obligeant  l’Em- 
pereur  d’en  retirer  fes  Garnifons  , 
pendant  qu’on  n’obligeoit  point  le 
Roy  de  faire  fortir  les  fienfles  de 
Sceleftat  & des  autres  lieux  qu’el- 
les occupoient  en  Alface. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  ne 
pouvant  ébranler  la  fermeté  du 
Marquis  de  Croifly  , confentirent 
enfin  de  figner  le  traité  du  17.  Juil- 
let , de  la  maniéré  que  les  Pléni- 
potentiaires de  France  l’avoient 
drefTé  ; & on  n’y  parla  de  l’ Alface 
que  pour  obliger  l’Empereur  d’en 
retirer  fes  Troupes:  elles  fortirent 
en  effet  de  toute  l’Alface , & en 
particulier  de  Strasbourg  , qui 
s’applaudit  de  fe  voir  enfin  délivrée 

• du 

> <0  Aftes  d*  Nim.  Tom.  1. 

* » 


4ôô  ttis^ôîRë 

du  joug  fous  lequel  la  Garfiifoâ 
impériale  qu’elle  avoit  reçue  , là 
tenoic  affervie  ; & afin  que  les  fié- 
tles  avenir  fuffehtinformez.de  foii 
bonheur  & de  fa  joye5  elle  fit  frap- 
per une  médaille  , fur  laquelle  ay- 
ant marqué  l’Epoque  de  la  paix  dé 
Nimégue  $ çlle  publidit  qu’elle  lai 
regardoit  comme  UU  miracle  qui 
îüy  avoit  affûré  fa  liberté  : elle  cpn- 
teiioif  ces  mots  : Face  inter  Leo- 

poUum  i.  Roman,  lmp,  él  Ludovicüni 
XIV.  G ail,  R,eg.  NeontagifaBà.  S.P.Qi 
Argenloratenfis  fervata  divinités  Reip, 
miraculùm  aterrtà  pofieritàtis  nièmorià 
tri  hoc  monumènio  confecravii  i Vît,  Cal» 

ï'ebr.  M D Ci  LXXÎX,  ^ 

Et  dans  le  revers  l’Arche  deNoé 
llôttante  fur  les  eaüx  * & la  Colom- 
be portant  dans  fon  bec  Un  Rameaii 
ffolivier  & ces  deux  Vers  Chroni- 
ques au  bas  i ...  ... 

XVrea  pa%  potlVs  tlbl  Ô Argéntïnd 
. n Ms  qVê 

UVnVs  DIVIntf  iVbVotài 
■ dVXlLlo. 

Ori  fetoit  peut-être  furpris  qué 
la  médaille  date  la  paix  dü  7,  de§ 
Calendes  de  Février,  G’eft-  à- dire 

du 
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du  • 2 6.  Janvier  1679.  la  paix  n’a- 
yant été  en  effet  lignée  à Nimégue 
que  le  5.  Février»  ü on  ignoroit 
qu’à  Strasbourg  on  comptoit  a- 
lors  fuivant  le  vieux  ftile. 

Dés  que  la  paix  fut  publiée  » fa  A.  1679. 
Majefté  Très  Chrétienne  nomma  LeBâr°iî 
.Jofeph  Dupont  Baron  de  Mont*  d,e  H°.n“ 
clar  commandant  en  Alface  > pour 
exercer  la  charge  de  Grand-  Bailly  ferment 
ou  de  Landvogt  de  Haguenau  » en  aux  Villes 
l’abfetfce  de  Monfieur  le  Duc  Ma-  d’Ah"** 
zarin.  Son  premier  foin  fut  de 
faire  prêter  au  Roy  le  ferment  de 
fidélité  dans  toute  l’étenduë  de  l’Al-  v 
face,  dont  il  ne  reconnoilToiîpoint 
d’autres  limites  que  Landau  & la 
riviere  de  Qpeich  » déclarant  que 
le  Roy  étoit  Souverain  dans  toute 
cette  Province  » comme  l’Empe- 
reur l’étoit  avant  la  paix  de  Mun-  . 
lier,  néantmoins  avec  cette  diffé- 
rence que  l’autorité  de  l’Empereur- 
dépendoit  de  l’Empire  en  partie, 
ail  lieu  que  celle  du  Roy  ne  dépen- 
doit  que  de  Dieu  (kj.  La  ville 
de  Colmar  n’étant  pas  encor  aflèz 
inftruite  de  tout  ce  qui  s’étoit. 

IL  P,  3. T.  Ce  palfé 

C^Q-Lettre  de  M.deMdttclArduï^Çi&i.ôyîf 
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paflé  à Nimegue  , parut  s’inquié- 
ter plus  que  toutes  les  autres  Vil- 
les d’Alface,  de  l’obligation  où  el- 
le étoit  de  fe  foumettre  à la  Sou- 
veraineté du  Roy.  Elle  ofa  même 
préfenter'.à  la  Chambre  de  Spire 
le  23.  Août , un  mémoire  par  le- 
quel elle  fe  plaignoit  que  fa  Majef- 
té  Très  Chrétienne  avoit  établi  un 
Confeil  pour  juger  les  procès  , & 
qu’elle  avoit  donné  à Monlîeurdu 
Faï  Gouverneur  de  Brifaclt  , le 
Prieuré  de  St.  Pierre , qui  appar- 
tenoit  à la  Ville  , comme  l’ayant 
acheté  il  y avoit  plus  de  t^o.ans, 
de  ceuk  qui  faifant  profeflion  de  1» 
Religion  Evangélique , ( c’ell  ainli 
qu’il  s’exprimoit  ) , s’en  étoient 
mis  en  polTeflion  , & qu’enfin  on 
vouloit  entièrement  la  fou  (traire  à 
la  domination  de  l’Empereur  & de 
l’Empire  (0  ; elle  prêta  néant- 
moins  comme  les  autres  Villes  le 
ferment  de  fidélité  au  Roy. 

L’Eledteur  Palatin  Charles-Louis 
fouffrit  encor  avec  plus  de  peine, 
que  fes  Sujets  des  terres  qu’il  avoit 
en  Alface  , fuffent  obligez  de  re- 

i • . con- 

; (/)  Apud  Fritfchinm.  . 
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connoître  la  Souveraineté  du  Roy. 
Il  écrivit  le  a.  Décembre  i<?79.une 
'lettre  à Moniîeur  le  Mafquis  de 
Croifly,  par  laquelle  il  feplaignoit 
ce  que  les  Officiers  de  fa  Ma- 
^té  avoient  obligé  les  Habitans 
-des  baillages  d’Altftat  & de  Ger- 
mersheim  de  prêter  ferment  à fa 
iMajefté  , de  loger  des  gens  de 
.guerre  , de  payer  des  fournitures 
de  fourages  & des  droits  de  péa- 
ges (m).  Monfieur  de  Croilïy  ré- 
pondit à l’Eledeur  que  S.  A.  iEleét. 
ai’avoitpas  lieu  de  fe  plaindre, puif-** 
que  tous  ces  lieux  étoient  fituezu 
en  Alface  cédée  à la  France, 
qu’on  ne  potwoit  contefter  que<e 
cette  Provincdme  s’étendit  jufqu’à41 
Landau  &à  la  riviere  de  la  Queich.** 
L’Eledeur  Palatin  ne  pouvoit  dit 
convenir  que  Landau  , où  patte 
cette  riviere , ne  fervit  de  limites 
à Alface,  puis  qu’ayant  donné  or- 
dre à Monfieur  de  Lingeïsheim 
fou  Confeiller  intime,  homme  très 
eftimé  des  Sçavants  pour  fa  grande . 
capacité,  d*  examiner  avec  foin  fi 
Landau  & Weiflembourg  étoient 

CC2  / fitU- 
(«0  Archivum  Colleg.  Argent. 
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lituez  en  Alface  , Monfieur  de 
Lingelsheim  répondit  à l’Eledeur 
le  3.  Décembre  1679.  en  ces  ter- 
mes. “ Pour  obéir  aux  ordres  de 
“vôtre  Alt.  El.  j’ay  confulté  arec 
“foin. les  archives;  & j’ay  troiWé 
“ que  les  deux  Villes  de  Landau  & 
“de  Weifl'embourg  font  fituées 
“dans  la  Balle- Alface  , & que  de 
“tout  tems  elles  ont  appartenu  à 
“la  Préledure  de  Haguenau.  “ 
Cette  réponfe  arrêta  les  mouve- 
mens  que  l’Eledeurvouloit  redon- 
ner, pour  fouftraire  fes  Domaines 
d’Alface  à la  Souveraineté  du  Roy. 
Com-  Cependant  fa  Majefté  délirant 
mence-  de  calmer  les  inqujftudes  des  Sei- 
inent  des gneurs  de  cette  Province,  & de  re-  . 
réunions.  connoftre  au  vray  les  droits  *qui 

luy  appartenoient  fuivant  les  régies 
d’une  exade  jultice , elle  prit  la  ré- . 
folution  d’établir  àBrifach,  à Metz 
& à Befançon  des  Tribunaux  où 
l’on  examineroit  jufqu’où  devoit 
s’étendre  la  Souveraineté , qui  luy 
étoit  cédée  par  les  traitez  de  Mun- 
Rer&deNimégue.  Il  n’eft  pas  de 
mon  fujet  de  rapporter  ce  qui  iê  paf- 
ia  à M«tz  & à Befançon  , je  dois 

me 
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me  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
l’ Al  face.  . . 

I}és  le  2.  Janvier  1680.  le  Con- 
feil  Souverain  d’Alface  accorda  au 
Procureur- Général  unç  Commif- 
fion,  pour  faire  affigner  les  Pof- 
fefleurs  des  Seigneuries  , Villes, 
Bourgs  & villages  même  delaBaf- 
fe-AUàce , de  la  Préfecture  de  Ha- 
guenau  & du  Mundat  de  'W eiflem- 
• bourg.  Les  uns  comparurent, 
d’autres  firent  défaut.  L’Avocat- 
Général  ayant  enluite  produit  au 
Confeil  un  très  grand  nombre  de 
titres  dont  plufieurs  font  voir  que 
la  Baffe  - Alface  s’étend  jufqu’à  la 
Queich,  il  conclut  qu’il  y avoit 
lieu  de  déclarer  que  les  Villes  & 
villages  de  la  Baffe  - Alface  , de  la 
Préfecture  deHaguenau,  du  Mun- 
dat , Chapitre  & Prévôté  de  Weif- 
fembourg  font  tous  de  la  Souve- 
raineté du  Roy.  Conformément 
à ces  conclurions  le  Confeil  pro- 
nonça  le,  22.  Mars  & le  9-  Août 
i6go.  que  tous  ces  lieux  doivent 
reconnoitre  le  Roy  pour  leur  feul 1 
t Souverain  , leur  fait  défenfe  de  fe 
pourvoir  en  cas  d’appel  devant 
.7  Ce  3 d’au- 
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d’autres  jurifdi&ions  que  celîe  d'à 
Confeil  d’Alface,  & enjoint  àtous 
les  Habitons  de  prêter  à £a  Majes- 
té ferment  de  fidélité, 

I.es  Seigseurs  & les  Peuples  pâ- 
turent d’abord  allarmez.pareequ’ils; 
s’imaginèrent  que  le  Roy  vouloit 
les  dépouiller  du  Domaine  utile, 
de  leurs  terres.  Leur  crainte  étoifc 
fondée  fur  quelques  expreffions  de* 
la  citation  du  1 8.  Janvier  i68o.quü 
les  affignoit  à eomparoître  pour  fe? 
voir  condamner  à fe  débiter  de  lar 
poflèflîon  & joüiflànce  de  ces  ter- 
res avec  reftltution  des  fruits».  Le* 
Bailly- même  de  Weiffembourg; 
portant  fou  zélé  trop  loin  y avoit 
fait  croître  leur  frayeur  , s’étant 
nais;  réellement  en  polïèflion  dur 
Domaine  utile  de  quelques  villa- 
ges. Mais  dés  que  la  Cour  leur 
eut  fait  comprendre  par  un  ordre 
de  Monfieur.de  la  Grange  Inten- 
dant d’AUàce  du  8.  Juin  i e>8o^  que 
le  Roy  ne  prétendoit  pas  ôter  la 
moindre  chofe  de  leurs  Domaine* 
aux  Propriétaires , tout  fe  fournit 
& tout  fut  tranquille.  De  forte 
que  le  1 3.  Septembre  Moniteur  de 
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la  Grange  écrivit  à Mônfieur  de 
Louvois,  “ que  deux  Bailiys  du“ 
Duc  de  Deux-Ponts,  ceux  de  PE-  “ 
leâeur  de  Treves  Evêque  de  Spi- cc 
re,  du  Comte  de  Hanau,  d’Ober-tc. 
brun,  duBaillage  de  Grevenftein‘c. 
des  Barons  de  Flekenltein  , du ct 
Prince  de  Birkenfeldt , les  Pre- 
vôts  & les  Iiabitans  avoient  pré- 
té  ferment  de  fidélité,  fans  répu-‘* 
gnance  & même  avec  des  témoi-** 
gnagesdejoye  de  la  part  des  Peu-" 
pies.  “ L’Electeur  Palatin  , qui 
dans  fes  premières  allarmes  avoit» 
envoyé  à Paris  le  Baron  d’Eck,pour 
y faire  fes  remontrances  à Mon-, 
iieur  de  Croifly  , ne  tarda  pas  de' 
faire  demander  par  fon  Envoyé,’ 
qu’attendu  que  les  prétentions  du 
Roy  ne  s’étendoient-que  fur  la 
Souveraineté  de  la  Haute -&  Baffe-. 
Alface , il  plaife  au  moins  àfaMa- 
jefté  de  laifler  à l’Eleéteur  la  paifible  ' -■ 
joiiiffance  du  Domaine  utile  dans 
les  lieux  conteftez  ( 0 ).  On  n’avoit  , ‘ 
garde  de  luyrefufer  une  grâce  que 
le  Roy  accordoit  à tous  fes  Sujets 

. Cc-4  d’Al-i 

(0)  Lettre  de  M.de  Croifly  à M.  de  Lor- 
raine du  5.  Sept.  1680. 
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d’Alface.  Les  Magiftrats  de  Stras- 
bourg voulurent  de  même  repré- 
fenter  leur  indépendance,  par  rap- 
port aux  terres  qu’ils  poflTédent  en 
Alface  : mais  enhn  leurs  Députez 
‘ déclarèrent  à Monfieur  l’Intendarft, 
“que  puilque  les  Electeurs  Palatin 
“&  de  Trêves  comme  Evêque  de 
“Spire,  avoient  fait  la  planche  , 
(c’eftl’expreflîon  dont  ils  uferent,  ) 
“ ils  n’étoient  point  du  tout  dans 
“la  volonté  de  s’y  oppofer  , non 
“plus  que  le  relie  du  païs.  “ En 
effet  tous  les  Baillages  d’Alface  fe 
fournirent  & prêtèrent  ferment  en 
cette  forme.  “ Nous  jurons  & 
“promettons  d’être  fidèles  au  Roy 
“ nôtre  Souverain  Seigneur  , d’o- 
“ béir  à tout  ce  qui  nous  fera  or- 
“ donné  defapart&dereconnoitre 
“ le  Souverain  Confeil  pour  nôtre 
“juge  en  dernier  relïort.  “ 

3.  Q&ob.  Cette  foumilfion  fut  bientôt  fui- 
1680.  vie  d’une  grâce  qui . attacha  toû- 
cxe  nptée  jôurs  plus  les  Peuples  au  fervice 
de  péages  du  Roy.  Sa  Majelté  ayant  faitfup- 
primer  les  bureaux  de  péages , qui 
étoient  établis  dans  la  Province. 
Les  Habitans  virent  avec  plaifir  que 

cette 
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cette  grâce  facilitoit  leur  commer- 
ce,  & qu’elle  lès  mettoit  à couvert 
des  véxations  que  les  actions  en- 
traînent ; l’intérêt  décide  toujours 
de  l’affeâion  du  Peuple  , & fon 
attachement  croît  à mefure  qu’on 
' luy  procure  de  nouveaux  foulage- 
mens. 

Monfieur  le  «Baron  de  Monclar 
veilloit  de  fon  côté  à la  fureté  du  Çhàteaux 
païs.  Il  avoit  vû  que  differents  cl'molls* 
Châteaux  avoient  fouverit  fervi  de 
retraite  à des  brigands  ; que  du 
moins  quelques  Princes  y avoient 
mis  des 'troupes  qui  inquietoient 
leurs  voifins  , & que  pendant  la 
guerre  ils  pouvoient  arrêter  les 
progrès  des  armes  du  Roy  ; il  de- . 
manda  fes  ordres  à la  Cour , & dés 
qu’il  les  eut  reçus  , il  fit  démolir 
I les  Châteaux  de  Fleckenftein , d’O- 

henbourg,  de  Weckelbourg , de 
Neucaftel  « de  Schoneck  & de 
1 Magdenbourg.  Tous  furent  en- 

tièrement rafez  au  mois  de  No- 
vembre 1680.  Plufieurs  années 
auparavant  le  Roy  avoit  pris  les 
[ > mêmes  précautions  pour  la  fûrété 

de  la  Haute-Alface.  Le  Château 

Çc  5 d’Ho- 
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d’Honack  prés  de  Colmar  fut  rafé< 
en  i658--  & celuy  dü  Haut-Lands-^ 
berg  encor  proche  de  cette  Ville,, 
fut  prefqu’en  même  tems  détruit 
par  Moniieur  Manicamp.  Le  tems- 
& les  guerres  n’ont  laide  que  quel- 
• ques  mazures  d’un  plus  grand  nom- 

bre d’autres  Châteaux  , qui  cou- 
ronnoient  les  monl^gnes  qui  bor- 
dent  l’Alfaee  du  . côté  de  l’Occi- 
• • • dent.  . * 

Pendant  que  les  Officiers  du  Roy 
travailloient  h mettre  l’ordre  dans 
l’Alface  & à faire*joiiir  les. Peuples; 
du  bonheur  de  la  paix , quelques- 
Plaintes  Princes  & quelques  Seigneurs  qui1 
contre  les  avoient  des  terres  dans  cette  Pro- 
Arrets  de  vjnce  portèrent  leurs  plaintes  à 

I Empereur  , qui  fit  communiquer, 
à la  diète  de  Ratisbonne  plufîeurs 
decrets  , prétendant  que  la  France 
parles  arrêts  de  réunion  avoitcon-' 
trevenu  aux  difpofitions  du  traité  ; 
de  paix.  La  diète  refolut  qu’avant . 
toutes  chofes  , il  falloit  en  écrire; 
au  Roy  & à celuy  d’Angleterre  qui  ■ 
avoit  été  Médiateur  à Nimegue.  ; 
Dans  la  lettre  que  la  Diète  écrivit; 
à fa  Maiefté  Très  Chrétienne  le  270 
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Juillet  1680.  elle  appuyé  fur  tout' 
lùr  le  traité  de  Munfter , préten- 
dant qu’on  n’avoit  cédé  à fa  Majef-’ 
té  que  le  Landgraviat  de  la  Haute  & 
Baffe-Alface  , & non  toute  l’Alfa- 
ce,  la  Préfecture  des  dix  "Villes  & 
non  les  dix  Villes  mêmes  ; elle  fi- 
nit fa  lettre  par  la  prière  qu’elle  fait 
à fa  Majefté  de  vouloir  bien  remet- 
tre ces  différends  au  jugement  des 
Arbitres , dont  on  étoit  autrefois 

convenu.  , . A.16R0 

‘ Le  Roy  répondit  aux  Etats  deLe^ 
l’Empire  le  to.Odobre  1680.  qu’ÜRoy  à la 
ne  pouvoit  attribuer  ce  que  con-Dûke. 
tenoit  leur  lettre  , qu’au  peu  de 
foin  qu’on  avoit  eu  de.  leur  ren- 
dre compte  de  ce  qui  s’étoit  paf-' 
fé  à Nimégue.  44  Vos  Plénipo-461 
tentiaires  , leyr  difoit  fa  Majefté, <c 
ont  fait  dans  l’affemblée  de  Ni-46 
megue  deux  demandes  de  bouche46 
& par  écrit , qui  tendaient  à ané-46 
antir  les  plus  grands  • avantages46 
que  la  paix  de  Munfter  nous  ait46 
kiflez,'&les  plus  folides  moyens46 
de  la  maintenir.  Dans  Tune  ils46 
dénommoient  toutes  les  Villes40 
& les  lieux.-  qu’ils  prétendoient44 
j-  *4fout- 
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“ fouftraire  à nôtre  Souveraineté. 
“Dans  l’autre  , ils  renouvelaient 
“cette  même  propofition  d’Arbi- 
“ trage , d’autant  plus  inutile  qu’il  : 
“ n’étoit  plus  queition  que  de  finir 
“parla  paix  tous  les  différends  , 
“ qui  la  pouvoient  troubler.  Ils  ont 
“néantmoins  fortement  infittéfur 
“ces  deux  points  pendant  plus  de 
‘,‘fix  femaines  avec  nos  Ambafla- 
“deurs,  & rien  n’a  été  .omis  de 
“part  & d’autre  pour  & contre  nos 
“fuites  prétentions  ; en  forte  que 
“ ces  nouvelles  difficultez  formées 
“ par  vos  Plénipotentiaires , quoy- 
“que  fans  fondement  , auroient 
“ perpétué  la  guerre  dans  l’Empire, 
“ quelque  défit  que  nous  euflïons 
“de  la  finir , fi  les  Miniltres  & les 
“Députez  des  Prince^  qui  enfouf- 
“froient  le  plus , n’euffent  enfin 
“obtenu  de  ceux  que  vous  aviez 
“ employé  à ce  grand  ouvrage,  l’a- 
‘Ibandonnement  d’une  contefta- 
<?tion  fi  peu  raifonnable , & qu’ils 
*■*  ne  pouvoient  foutenir  plus  long- 
**  tems , fans  s’expofer  à des  pertes 
“ plus  confiderables , que  ce  que 
“ la  juftice  les  obligeoit  de  laiflec 

à 
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à nôtre  Couronne.  Perfonne 
continue  fa  Majeftê , ne  peut : diP* 
convenir , que  c’eil  ce  défiite-** 
ment  de  leur  part  qui  a fait  la'* 
conclufion  de  la  paix  , dont  tou~‘* 
te  l’Europe  jouit  à préfent  “ Le 
Roy  voulant  donner  aux  Etats,  des 
marques  toujours  plus  fenfibles 
de  fon  attention  à fuivre  les  régies 
de  la-jultice  , finit  fa  lettre  en  du 
fant,  que  “li  quelques  Princes4* 
ou  Etats  croient  qu’on  leur  ait4* 
enlevé  des  'terres  & des  droits,4? 
fur  lefquels  fa  Majefté  n’auroit4* 
pas.de  juftes  prétentions  , elle  *? 
entreroit  volontiers  dans  la  revi-‘* 
fion  de  ce  que  fes  CommilTaires4  * 
avoient  prononcé. 4*  . 

Cette  réponfe  obligea  les  Etats 
de  l’Empire  à prier  l’Empereur,  de 
leur  communiquer  les  négotia- 
tions  de  fes  Ambafladeurs  a Ni- 
mégue , & celles  du  Comte  de 
Mansfeldt  fon  Envoyé  extraordi-  ^ 
naire  à la  Cour  de  France-  Ce 
Comte  qui  agiflbit  à Paris  vou- 
lant luy-méme  être  inftruit  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  à Nimégue,  écri- 
vit à l’Evêque  de  Gurck,  au  Comte 

Kintsfci  • 
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Kintski  & au  Sieur  de  Stratman,’ 
pour  leur  demander  les  éclaircit 
femens  dont  il  avoit  befoin.  Les 
réponfes  de. ces  Plénipotentiaires 
furent  communiquées  à la  diète 
Q>).  Ils  reconnoiffoient  dans  leurs 
lettres  les  deux  faits  avancez  dans 
la  lettre  du  Roy.;  -mais  ils  préten- 
doient  que  l’omiffion  des  articles 
qu’ils  avoient  mis  dans  le  projet 
prefenté  à Nimégue  , ne  pouvoit 
palier  pour  une  ceffion/  des  lieux 
dont  il  étoit  parlé.  Us  en  appor- 
toient  plulieurs  raifons , difantque 
deux  jours  avant  la  fignature,  ils 
avoient  fait  une  déclaration  & une 
proteftation  propre  à conferver  à 
l’Empire  tous  (es  droits  ; qu’il  n’y 
avoit  pas  dans  le  traité  un  mot  de 
cette  ceffion  des  lieux  conteftez , 
au  lieu  qu’il  y avoit  un  grand  nom* 
bre  d’articles  touchant  la  ceffion 
de  Fribourg  ; que  le  Réfultat  de 
l’Empire  avoit  approuvé  cette  dé- 
claration avant  que  de  ratifier  le 
traité  ; que  Landau  & Weiflem- 
bourg  , qui  font  du  nombre  des 

dix  Villes  d’Alface  , avoient  été 

• * 
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nommées  parmy  les  places  de 
l’Empire  , que  faMajefté  Impéria- 
le devoit  évacuer;  que  ce  n’étoit 
pas  ce  qu’on  avoit  demandé  de 
part  & d’autre  pendant  » la  négo- 
tiation  , qui  fixoit  les  conditions 
du  traité,  mais  ce  dont  onétoita 
la  fin  convenu  ; enfin  que  le  trai- 
té de  Nimégue  n’avoit  fait  que  . 
confirmer  celuy  de  Munfter,  dans 
lequel  les  lieux  dont  il  ctoit  quef- 
tion  étoient  nommément  excep- 
tez de  la  Souveraineté  cédée  à la 
France.'  : ■•••••/  } 

! Dans  les  obfervations  que  les 
Miniftres  de  France  firent  publier, 
for  les  lettres  des  Plénipotentiai-  Réponfe 
res  Impériaux  fy),  ils  répondirent  ^|es  Mini- 
à ces  raifons  , • Il  que  la  déclara-  p|asiccee 
tion  ou  proteftation  faite  par  lesaUx‘ 
AmbafTacieurs  de  l’Empereur  deux  je  étions 
jours  avant  la  fignature  du  traité,  desimpe- 
étoit  un  afte  privé  qui  ne  pouvoit ^aux, 
être  d’aucun  elfet  contre  un  traité 
Iblemnel  ; - qu’elle  faifoit  connoî- 
tre.au  contraire  que  les  Minières 
de  l’Empereur  n’avffient  pû  con- 
ferver  des  droits  qu’ils  avoient  été 
V ;■  • obli- 

• (ÿ)  tÿft.  de  Moniteur  deCrécytj 
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obligez  de  céder  à la  France  par 
le  traité,  lequel  portoit  même  ex- 
preffément  qu’on  ne  feroit  aucune 
proteftation  contraire.  . 

Qu’il  n’avoit  été  aucunement 
néceiïàire  d’exprimer  dans  le  trai- 
té le  mot  de  ceflion  à cet  égard, 
puifque  les  pais  & les  lieux  en  quel- 
tion  avoient  déjà  été  fuffifamment 
cédez  à la  France  par  le  traité  de 
Munfter  ; mais  qu’à  l’égard  de  Fri- 
bourg il  avoit  iàllu  marquer  ex- 
prefféiHent  cette  cellion,  parceque 
cette  place  ne  faifoit  point  partie 
des  lieux  cédez  à la  France  parles 
traitez  précédents. 

Que  l’indudion  tirée  du  réful- 
tat  de  la  Diète , ne  pouroit  fe  fou- 
tenir , d’autant  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  l’Empereur  n’avoient 
traité  avec  ceux  du  Roy  , qu’en 
Vertu  du  plein- pouvoir  de  l’Em-- 
pereur , lequel  ils  avoient  préten- 
du fuffifant  pour  engager  l’Empi- 
re. De  forte  que  cette  ratification 
de  l’Empire  étoit  fyperfluë  ; v que 
celle  de  l’Ênifereur  étant  pure  & 
fiçnplç , ce  réfultat  ne  pouvoit  paf- 
(er  que  pour  un  acquiescement  au 

traité  * 
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traité  , & qu’il  n’étoit  fait  aucune 

mention  ni  de  la  déclaration  ni  de 

* 

la  proteftation  des  Miniftres  Impé- 
riaux dans  le  fécond  traité. 

• Que  dans  l’article  du  traité  d’e- 
xécution où  on  nommoit  les  Vil- 
les de  l’Empire,  ces  mots  ne  pou- 
voient  être  relatifs  qu’à  celles  qui 
l’étoient  effectivement  , comme 
Bonne,  Offembourg  &c.  & qu’on 
avoit  pû  aufli  donner  cette  quali- 
té à Landau  & à Cron-  Weiffem- 
bourg  , à caufe  de  leur  ancienne 
dénomination.  De  même  que  les 
Evêques  de  Metz,  Verdun &Toul 
fe  font  qualifiez  longtems  Princes 
de  l’Empire  , même  après  la  cef- 
. fion  de  ces  Evêchez  à la  France. 

Qu’aprés  que  les  Minières  de 
France  avoient , enfuite  de  plu- 
iieurs  longues  conteftations  , fait 
confentir  les  Impériaux  à rejetter 
du  traité  des  Articles  , parcequ’ils 
faifoient  préjudice  aux  droits  du . 
Roy , c’étoit  remettre  fur  le  tapis 
une  chofe  décidée  , & vouloirre- 
nouveller  la  guerre  , que  de  de- 
mander la  même  chofe  & propo- 

II. P.  3. T.  . Dd  fer 
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fer  encor  ce  qu’ils  avoient  aban-i 
donné  en  lignant  le  traité. 

Qu’enfin  le  Roy  ne  demandoit 
que  ce  qui  luy  avoit  été  cédé  par 
le  traité  de  Munfter  ; qu’envain  ils 
inliftoient  encor  que  les  lieux  dont 
il  s’agifloit , avoient  été  nommé- 
ment exceptez  à Munlter  de  la 
Souveraineté  cédée  à la  France. 

Qu’ils  avoient  cent  fois  allégué 
à Nimégue  & de  bouche  & par  é- 
crit , tout  ce  qu’ils  avoient  jugé  - 
propre  à foutenir  leurs  préten- 
tions , qu’ils  s’en  étoient  enfin  dé* 
lifté  en  omettant  dans  le  traité,  les 
articles  qu’ils  avoient  propofez  , 
pour  oter  à la  France  les  droits 
qu’elle  avoit  toûjours  prétendu 
avoir  fur  toute  l’Alfa  ce,  en  confé- 
quence  du  traité  de.  Munfter. 

A.  1681  Tandis  que  le  Public  raifonnoit 
'fur  cet  important  procès,  chacun 
prenant  parti  au  gré  de  fon  incli- 
nation , les  Etats  de  l’Empire  écri- 
virent  une  fécondé  lettre  au  Roy 
fctàts  de  le  7.  Février  1681.  par  laquelle  ils 
l’Empire  prioient  fa  Majefté  de  vouloir  bien 
au  Roy.  remettre  ces  conteftations  à . des 
Arbitres  ; que  cette  voye  leur  pa- 

roif- 
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roifloit  la  plus  convenable  <$t~la 
plus  digne  de  la  juftice  de  fa  Ma- 
jefté.  Le  Roy  qui  ne  fe  lalfa  ja- 
mais d’avoir  des,  égards  pour  un 
Corps  aufii  refpeétable  que  les  E- 
tats  de  l’Empire  , avoit  dés  le 
commencement  de  Janvier  préve-  , 
nu  en  quelque  forte  leur  defir  ; 
Monfieur  le  Marquis  de  Croifly 
ayant  propofé  au  Comte  deMans- 
feldt  Minittre  de  l’Empereur  d’en- 
• voyer  des  Députez  dans  quelque 
Ville  voifine  , comme  Worms, 

Spire,  Mayence  & Francfort, afin 
de  convenir  des  difficultez  qui  ref- 
toient , & affermir  toujours  plus 
la  paix  deNimégue;  cette  propo- 
rtion fut  agrée  ; Francfort  fut 
choifi.  Le  Roy  nomma  les  Sieurs 
de  St.  Romain  & de  Harlay  pour 
fes  AmbaflTadeurs  extraordinaires 
aux  Conférences.  L’Empereur 
nomma  de  fa  part  le  Comte  de 
Rofenberg  & le  Sieur  Stratman,& 
l’Empire  nomma  des  Députez  de  / 

fa  part  pris  dans  les  trois  Colleges, 
fçavoir  dans  celuy  des  Electeurs, 
Mayence  & Saxe  ; dans  celuy  des 
Princes , Autriche  , Amberg,  Ba- 

D d 2 viere, 
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viere,  Palatin,  Lautrec,  Saxe-'W’ey- 
mar  & la  Maifon  de  Brunfwick; 

& dans  le  College  des  Villes,  Co- 
logne & Ratisbqnne , enforte  que 
le  College  Electoral  fut  extrême- 
ment lézé  dans  cette  nomination, 
puis  qu’il  n’eut  que  deux  Députez, 
non  plus  que  les  Villes  ; au  lieu 
que  le  College  des  Princes  en  eut 
cinq. 

Cependant  le  Roy  prévoyoit 
allez  que  malgré  les  mefures  qu’il  . 
vouloit  bien  prendre  pour  cimen- 
ter la  paix  avec  l’Empire , l'Empe- 
reur au’il  avoit  forcé  de  figner  la 
paix  de  Niniégue  fi  fatale  à la  Mai- 
fon d’Autriche , ne  tarderoit  pas  de 
fufciter  une  nouvelle  guerre  , & 
que  l’Empire  allarmé  par  les  arrêts 
de  reunions , fe  laifferoit  entrainer 
au  gré  de  la  Cour  Impériale.  Il 
voyoit  même  que  l’Empereur  avoit 
tellement  difpofé  les  chofes  pour 
les  conférences  de  Francfort , que 
les  Députez  de  l’Empire  y feroient 
de  fimples  Spectateurs  de  la  négo- 
ciation , & l’Empereur  le  feul  Ar- 
bitre & le  feul  juge.  Il  n’avoitpas 
diflimuié  que  tel  étoit  fon  deflein, 

puif- 
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puifque  malgré  les  remontrances 
de  quelques  Ëledeurs , & les  plain- 
tes mêmes  de  Monfieur  le  Marquis 
de  Croiflÿ  , il  étoit  porté  dans  le 
< plein  - pouvoir  de  fes  Ambafladeurs 
qu’ils  pourroient  conclure  au  nom 
de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Di- 
verfes  autres  circonftances  perfua- 
doientSa  Majefté  Très  Chrétienne 
que  PEmpereur  n’avoit  confenti  à 
traiter  de  la  paix  à Francfort  , qve 
pour  fe  donner  le  loifir  de  fe  pré- 
parer à la  guerre  , & que  l’Alface 

Îpii  en  fourni  (Toit  le  prétexte  , en 
eroit  le  premier  théâtre.  Ce  fut 
pour  mettre  cette  Province  à -cou- 
vert de  l’orage  dont  elle  étoit  me- 
nacée , que  le  Roy  prit  la  refolu- 
tion  de  fortifier  Huningue  , petit 
village  à demie  lieue  de  Bâle,aont 
il  fit  une  place  à cinq  battions  ré- 
guliers , avec  un  pont  & tous  les 
dehors  nécetTaires.  Cette  nouvel- 
le place  fermoit  aux  Allemands  le 
patTage  du  Rhin  entre  Brifach  & 
Bâle,  & tenant  les  Suitfes  en  ref- 
ped , elle  les  maintenoit  dans  la 
réfolution  d’empêcher  les  Impé- 
riaux de  patfer  fur  leurs  terres , à 

D d»3  la 
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la  faveur  du  pont  de  Rhinfeldt , & 
de  fe  jetter  dans  la  Haute- Alface. 
Ces  nouvelles  fortifications  donnè- 
rent à l’Empire  un  nouveau  fujet 
de  plaintes.  Elles  furent  plus  vi- 
ves , dés  qu’il  apprit  que  Stras- 
bourg avoit  reçu  garnifon  Fran- 
çoife.  Quelques  Auteurs  Alle- 
mands attribuent  la  prife  de  cette 
place  , à la  trahifon  de  quelques 
Magiftrats.  Tel  eft  le  génie  d’un 
Hiftorien  paflionné:  pour  épargner 
à fon  Héros  la  honte  d’avoir  été 
vaincu , il  prétend  que  les  conquê- 
tes d’un  ennemy  font  toujours  le 
fruit  de  la  perfidie.  Nous  fommes 
mieux  inttruits  , & vivants  dans 
Strasbourg  nous  avons  étéàpor- 
. tée  de  voir  des  mémoires,  & d’ê- 
couter  même  des  témoins  qui  nous 
ont  empêché  de  donner  dans  l’er- 
reur. voicy  ce  qu’ils  nous  ont 
appris. 

A 1681  Fa  paix,  de Nimégue  ayant  eon- 
Rcddition  Craint  l’Empereur  de  retirer  les 
de  stras-  troupes  qu’il  tenoit  à Strasbourg, 
*ou*g.  cette  Ville  fe  voyant  délivrée  de 
. ces  hôtes  qui  luy  étoient  à charge, 
..  commençoit  à refpirer  , & à s’ap- 
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plaudir  de  la  liberté  qu’elle  avoit 
recouvrée.  Mais  les  arrêts  de  réü- 
nion.ne  tardèrent  pas  à luy  donner  . 
de  nouvelles  inquiétudes.  Déjà  el- 
le avoit  été  forcée  de  reconnoitre 
que  divers  lieux  de  fa  dépendance 
étoient  fournis  à la  Souveraineté 
du  Roy , & elle  appréhendoit  qu'il 
n’entreprit  de  même  de  l’affujettir 
à fa  domination.  Ce  fut  pour  pré- 
venir le  danger  où  elle  fe  voyoit 
prête. de  tomber,  qu’elle  implora; 
le  fecours  de  l’Empereur  & desE- 
tats  de  l’Empire  aflfemblez  à Ratif. 
bonne;  elle  députa  même  à Vien- 
ne le  Sieur  Joachim  Frantz  Ora- 
teur & Syndic  de  la  Ville,  homme 
habile  & plein  de  zélé  pour  les  in- 
térêts de  la  République  , qui  de- 
manda avec  inftance  à Sa  Majefté 
Impériale  des  hommes  & de  l’ar- 

fent.  Le  Sr.  Frantz  retourna  à 
trasbourg  avec  de  bonnes,  pa- 
roles. Il  repafià  enfuite  jufqu’à 
deux  fois  à Vienne  , pour  avertir 
l’Empereur  que  le  mal  étoit  pref- 
fant.  Six  riiois  s’écoulèrent  dans 
ces  négociations  ; mais  pendant 
-que  le  Confeil  Impérial  & la  Diète 
•.  - .Z  • Dd  4 dé- 
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déliberoient.  Moniteur  deLouvois 
écrivit  à la  République , que  le  Roy 
étoit  furpris  que  tout  étant  ei;paix, 
elle  confervât  quelques  troupes  é- 
trangeres  , autres  que  celles  que 
l’Empereur  avoit  été  obligé  de  re- 
tirer en  vertu  du  traité  de  Nimé- 
gue  : Strasbourg  en  effet  entre- 

tenoit  une  garnifon  de  Suilfes  af- 
fez  nombreufe.  Le  Magiltrat  vo- 
yant que  ces  troupes  donnoient 
ombrage  à la  France , & efpérant 
que  tout  l’Empire  en  cas  de  befoin 
le  hâteroit  de  courir  à fa  défenfe , 
renvoya  les  Suilfes  & fe  Contenta 
de  fe  repofer  fur  la  valeur  de  les 
Bourgeois  & fur  fa  grande  Artille- 
rie ; luppofant  que  fi  elle  étoit  at- 
taquée elle  pourroit  réfifter  alfez 
longtems , pour  donner  le  loifir  à 
l’Empire  de  luy  envoyer  le  fecours 
qu’on  necelToitpas  de  luy  promet- 
tre , & qu’au  fond  elle  ne  devoit 
pas  la  première  entamer  la  guerre. 

. Cependant  le  Roy  bien  informé 
de  ce  qui  fe  tramoit  à Vienne  , & 
des  mouvemens  que  fe  donnoit 
l’Empereur  pour  armer  l’Empire 
' contre  la  France,  ordonna  à Mon- 
iteur 
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fleur  de  Louvois  de  prendre  les 
niefures  néceffaires  pour  empê- 
cher les  Impériaux  de  fe  failir  de 
Strasbourg.  Comme  la  paix  de 
Munfter  confirmée  par  celle  de 
Nimégue  avoit  cédé  à la  France 
la  Haute  & Baffe  - Alface  ; Sa  Ma- 
jefté  crût  qu’elle  étoit  en  droit  de 
le  rendre  maître  de  Strasbourg, 
qui  fait  partie  de  cette  Province. 
Cette  Ville  ne  luy  paroiffoit  pas 
plus  privilégiée  que  les  dix  Villes 
de  la  Préfedure  de  Haguenau & 
il  étoit  perfuadé  que  l’exception 
portée  dans  le  traité  de  Munfter, 
touchant  Pimmédiateté  & la  liber- 
té de  ces  Villes  , ne  devoit  pas  met- 
tre un  obftacle  légitime  au  parti 
qu’il  avoit  pris  de  donner  toute 
fon  étendue  au  Souverain- Domai- 
ne, que  la  paix  de  Munfter  luy  a- 
voit  cédé  fur  toute  l’Alface. 

Monfieur  de  Louvois  exécuta 
fur  ce  point  les  ordres  du  Roy  avec 
un  fecret  & une  adivité  qui  fur- 
prit  toute  l’Europe.  Il  fit  marcher 
en  Lorraine,  dans  la  Franche-Com- 
té & dans  l’ Alface  un  grand  nom- 
lire  de  troupes , fous  prétexte  de 

D d y les 
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les  faire  travailler  aux  fortifications 
des  places.  Il  fit  moudre  des  fa- 
rines en  plufieuts  Villes  très  éloi- 
gnées. Il  en  fit  mettre  à Paris  dans 
des  caiffons , avec  des  infcriptions 
qui  faifoient  croire  que  c’étoit  des 
armes  pour  Brifach  & d’autres  pla- 
ces. Ce  grand  convoy  marcha 
Jongtems  fans  qu’on  entrevit  le 
deffein  de  la  Cour.  Mais  un  des 
caillons  s’étant  par  hazard  briféen 
chemin  , on  s’apperçut  qu’il  ren- 
fermoit  des  farines.  Il  n’en  fallut 
pas  d’avantage  pour  faire  deviner 
qu’on  méditoit  une  grande  expé- 
dition ; & mille  gens  publièrent 

qu’on  en  vouloit  à Strasbourg. 
Pour  dilfiper  ce  bruit , Monlieur 
de  Louvois  envoya  des  congez  en  ' 
Alface  pour  tous  les  Officiers  qui 
en  avoient  demandé  , la  Campa- 
gne étant  fur  le  point  de  finir.  Cet 
expédient  calma  les  efprits.  Ce- 
pendant toutes  les  troupes  étoient 
en  mouvement  fous  prétexte  de 
changer  les  garnifons  ; elles  s’afi- 
fembïerent  enfin  toutes  en  Alface 
au  nombre  de  trente- cinq  mille 
hommes  , & les  Officiers  , qui 
«...  . étoient 
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étoient  en  marche  en  vertu  de  leur 
congé , eurent  ordre  de  retour- 
ner. Ils  n’avoient  garde  de  man- 
quer l’oçcalion  de  fe  fignaler  dans 
une  entreprife  , où  il  s’agiffoit  de 
la  gloire  du  Roy. 

Tout  étant  prêt  pour  le  fiége, 
Monfieur  le  Marquis  de  Chamilly 
Gouverneur  de  Fribourg  , fit  for- 
tir  de  fa  place  le  Régiment  de  Pi- 
cardie & le  Régiment-  Royal , avec 
ordre  d’aller  en  Dauphiné.  Mais 
dés  qu’ils  furent  arrivez  à Brifach, 
on  ferma  les  portes  & on  détacha 
trois  cens  hommes  de  chacun 
de  ces  deux  Régimens  & auT 
tant  de  celuy  d’Orléans  ; & dés  le 
lendemain  ils  marchèrent  vers 
Strasbourg  commandez  parMon- 
fieur  de  la  Chétardie.  Eli  même 
tems  le  Comte  de  Chamilly  fit  pren- 
dre la  même  route  à fix  bataillons 
(x).  Ces  troupes  s’étant  avancées 
jufqu’à Strasbourg,  elles  trouvè- 
rent que  le  Baron  d’Asfeldt  Colonel 
de  Dragons  s’étoit  déjà  emparé  du 
terrain  qui  eft  entre  le  Rhin  & la 
Ville , & de  la  redoute  qui  cou* 

vroit 
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vroit  le  pont , après  avoir  fait  dire 
aux  Magiftrats  qu’il  étoit  nécef- 
faire  que  l’armée  de  France  occu- 
pât ces  poftes,pour  prévenir  l’Em- 
pereur dont  les  troupes  étoienten 
marche  à deffein  de  s’en  failir;  mais 
que  la  Ville  n’avoit  rien  à craindre, 
puifqu’ils  étoient  vénus  pour  la  dé- 
fendre. Le  Baron  de  Montclar 
s’étant  approché  le  28.  Septembre 
à la  tête  d’une  armée,  tint  un  lan- 
gage différent.  Il  fomrna  Stras- 
bourg de  fe  rendre,  ajoutant  que 
Monf.  de  Loüvois  feroit  inceffam- 
mentà  fa  porte,  &qüefi  elle  faifoit 
quelque  réfiftance  on  la  traiteroit 
en  ennemie.  Le  Magiftrat  & le  Peu- 
ple furent  également  allarmez  de 
cette  propoution.  Chacun  déli- 
beroit  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à 
prendre  , & tous  fe  voyoient  fans 
reffource.  Pendant  que  tout  étoit 
en  tumulte  dans  la  Ville , & que  le 
plus  petit  bourgeois  prenoit  les  ar- 
mes dans  la  refolution  de  vendre 
chèrement  fa  liberté,  Moniteur  le 
Marquis  de  Louvois  qui  étoit  forti 
de  Paris  fous  prétexte  d’une  par- 
tie de  chaffe  , marchant  jour  & 

. ..  nuit 
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nuit  avec  une  diligence  incroya- 
ble , arriva  à Illkirck  à une  lieuë 
de  Strasbourg.  Il  y reçut  les  Dé- 
putez de  la  Ville , à qui  il  déclara 
que  le  Roy  vouloit  prendre  leur 
.ville  fous faprote&ioni qu’il étoit 
bien  informe  que  l’Empereur  jSc 
l’Empire  déliberoient  d’y  envoyer 
. un  corps  de  troupes  , & qu’il  fça- 
voit  qu’eux-mêmes  avoient  forte- 
ment follicité  ce  fecours  ; que  fa 
Majefté  n’avoit  pû  fouffrir  une  pa- 
reille contravention  à la  paix  de 
. Nimégue  ; qu’il  étoit  nécelTaire  de 
prévenir  l’Empereur , qui  vouloit 
.recommencer  la  guerre  ; que  fa 
. Majefté  ne  prétendoit  pas  toucher 
à leurs  privilèges , & qu’elle  fe  fe- 
roit  même  un  plailir  de  les  com- 
bler de  fes  grâces  ; qu’ils  pouvoi- 
ent  eux-mêmes  drefler  les  articles 
. de  la  Capitulation  qu’ils  defiroient, 
& qu’il  les  accorderoit  tous,pour- 
. vû  qu’ils  convinflent  à la  Souve- 
. raineté  , qui  avoit  été  cedée  à la 
France  par  la  paix  de  Munfter. 
. Mais  il  ajouta  que  fi  la  Ville  atten- 
doit  que  la  tranchée  fût  ouverte  , 
ou  la  contraindroit  de  payer  tous 
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les  frais  du  fiége.  Ces  propofitions 
furent  rapportées  à l’affemblée  des 
Magiftrats  & du  Peuple.  Tous  con- 
clurent. unanimement,  qu’il  falloit 
fe  foumettre  ; & on  ne  vit  qu’un 
feul  tailleur  petit  homme  de  foi- 
xante  & dix  ans,  qui  fut  d’avis  de 
fe  défendre  jufqu’à  la  mort.  La 
Capitulation  fut  drelféedans  le  Sé- 
nat. 

Capitula-  * Il  eft  dit  dans  le  premier  article 
tion  de  que  la  Ville  de  Strasbourg 
Str  as-  à l’exemple  de  l’Evêque  de  S t r a s- 
üourg  bourg,  du  Comte  de  Ha- 
nau , du  Baron  de  Fleckenftein  & 
de  la  Nobleffe  de  la  BalTe-  Alface  , 
reconnoit  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne pour  fon  Souverain  Sei- 
gneur & Prote&eur.  Sa  Majefté  "*. 
confirme  enfuite  tous  les  anciens 
Privilèges  , Droits  & Statuts  de 
cette  Ville:  elle  luy  laifïe  l’exerci- 
ce libre  de  la  Religion  avec  toutes 
les  Eglifes,  Ecoles , biens  Eccle- 
fiaftique9 , fondations  & Couvents , 

& promet  de  ne  permettre  à qui 
que  ce  foit  d’y  faire  aucune  pré- 
tention , à fçavoir  fur  l’Abbaye  de 
Saint  Etienne , le  Chapitre  de  faint 

Tho- 
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Thomas,  faint  Marc  & faint  Guil- 
laume & tous  les  Saints,  & autres . 
compris  &non  compris.  Le  Roy 
accorde  cet  article  fuivant  qu’il  eit 
prefcrit  par  le  traité  de  Munfter,  à 
la  réferve  de  l’JEglife  Cathédrale 
qui  fera  rendue  aux  Catholiques. 

. Par  le  4.  article  SaMajefté  laifle 
lesMagiftrats  dans  tous  leurs  droits, 
avec  la  libre  éledion  de  leurs  col- 
leges , le  Couvent  ou  Confîftoire 
Ecclefiaftique  , l’Univerfité  , les 
Tribus,  les  Maitrifes  , la  juridic- 
tion Criminelle  & Civile , à la  ré- 
ferve que  pour  les  caufes  qui  excé- 
- deront  mille  livres  de  France , 011 
pourra  en  appeller  au  Confeil  de 
Brifach. 

Le  Roy  accorde  encor  à la  Vil- 
le tous  fes  revenus , droits , péa- 
ges , Douanes,  Monnoye  j mais  il 
veut  que  les  canons,  munitions  de 
guerre  , armes  des  Magalins  pu- 
blics, foient  remis  entre  les  mains 
des  Officiers  de  Sa  Majefté. 

- De  plus  la  Bourgeoifie  demeu- 
rera exempte  de  toute  contribu- 
tion & autres  payements.  Elle  au- 
ra la  libre  joüiffance  du  pont. du 

v.  Rhin 
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Rhin  & de  toutes  les  Villes,Bourgs 
& Villages  qui  luy  appartiennent. 
On  luy  permet  enfin  de  faire  bâtir 
des  Cazernes  pour  y loger  les 
troupes  qui  y feront  en  garnifon. 
Cette  capitulation  fut  lignée  à 111- 
kirck  le  30.  Septembre  1681.  par 
Mônfieur  de  Louvois  , par  le  Ba- 
ron de  Montclar  Lieutenant -Gé- 
néral des  armées  du  Roy  & Com- 
mandant d’ Alface , & par  huit  prin- 
cipaux Magiftrats  de  la  Ville  de 
Strasbourg. 

Le  Roy  donna  le  gouvernement 
de  cette  importante  place  au  Com- 
te de  Chamilly  depuis  Maréchal  de 
France , que  le  fiége  de  Grave  avoit 
rendu  fi  célébré.  Le  Sieur  Frantz 
fe  démit  de  fa  charge  de  Syndic 
fous  prétexte  de  fon  grand  âge  ; 
elle  fut  donnée  au  Sieur  Güntzer, 
que  les  autheurs  Allemands  accu- 
feqt  d’avoir  trahi  fa  Patrie  pour 
l’enlever  à l’Empire.  Ils  ignoroi- 
ent  fans  doute  que  Mônfieur  Gün- 
tzer n’étoit  alors  conlideré  dans 
Strasbourg  , que  par  fon  talent 
de  parler  François  un  peu  moins 
mal  que  les  autres  Habitans.  Ce 

talent 
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talent  obligea  les  Magiftrats  à l’em- 
ployer pour  parler  aux  Officiers 
du  Roy»  & rapporter  au  Sénat  ce 
qu’il  en  avoit  appris.  Il  s’en  fal- 
loit  beaucoup  qu’un  limple  Com- 
miffaire  tel  qu’il  étoit , eût  a fiez  de 
crédit  dans  la  République  > pour 
manier  à fon  gré  les  Magiftrats  & 
le  Peuple  jaloux  de  leur  autorité, 
de  leur  Réligion  & de  leur  liber- 
té. Au  défaut  du  Sieur  Frantz  on 
luy  donna  la  charge  de  Syndic,  & 
quelque  part  dans  les  revenus  de 
la  Chancellerie.  C’eft  à quoy  a- 
boutit  fa  fortune  , & on  ne  voit 
pas  , comme  le  fuppofe  un  hlfto- 
rien , que  des  fonds  opulents  ayent 
jamais  récompenfé  fesfervices,.Ce 
n’eft  donc  pas  à la  perfidie  de  Mon- 
lieur  Güntzer  , & encore  moins 
aux  intrigues  du  Sieur  Dietrich 
l’homme  dé  Strasbourg  le  plus 
opiniatrément  déclaré  contre  la 
' France  , qu’on  doit  attribuer  la 
reddition  de  cette  Ville.  C’eft:  à 
la  fageffe  des  Magiftrats , qui  ayant 
cnvain  follicité  pendant  plufieurs 
mois  le  fecours  de  l’Empereur  & 
1 de  l’Empire , fe  font  vûs  abandon- 
II, P.  3. T.  E e • nez 
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nez  à leurs  propres  forces , & dans 
l’impuilTance  de  tenir' contre  des 
armes  , auxquelles  l’EmpereUr  & 
tout  l’Empire  avoient  eux.  mê- 
mes été  contraint  de  céder. 

Après  la  loumiflion  de  Stras- 
bourg le  Roy  vint  luy-même  en 
Alfaee  vifiter  fa  nouvelle  conquê- 
te. Il  y fut  reçu  le  23.  Octobre 
comme  en  triomphe  : la  Ville  éta- 
la fous  fes  yeux  cinq  cens  pièces 
de  Canon  qu’elle  avoit  tirées  de 
fon  Arcenal  , & fit  frapper  une 

grande  Médaille  d’or  où  l’on  voy- 
oit  d’un  côté  le  Bufte  de  Louis 
XIV.  & de  l’autre  le  Roy  aflîs  fur 
ion  Trône  , que  la  vidoire  cou- 
ronne de  lauriers.  Strasbourg  à 
genoux  au  pied  de  fa  Majelté , re- 
çoit de  fa  main  une  couronne 
murale  avec  ces  mots , Adferta  Vr- 
bis  tranquillitate.  Le  prognoftique 
n’a  pas  été  faux  , puifque  depuis 
que  cette  Ville  s’eft  foumife  au  Roy, 
elle  a toujours  joui  d’une  paix  & 
d’une  tranquillité  parfaite. 

Le  zélé  qu’avoit  Louis  XIV. 
pour  la  Religion  Catholique,  dont 
il. a toujours  . été  le  plus,  ferme 
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*ppuy , le  porta  d’abojd  à donner 
fes  foins  pour  la  rétablir  dans  une 
Ville  où  l’on  ne  voyoit  alors  qu’u- 
ne ou  deux  familles  Catholiques. 
François  - Egon  de  Furltemberg 
Evêque  de  Strasbourg  rentra  dans 
l'a  Cathédrale  , que  les  Luthériens 
luy  avoient  enlevée  depuis  plus 
d’un  fiécle.  Il  prit  pofleffion  de 
cette  magnifique  Eglife , & péné- 
tré d’une  joye  femblable  à , celle 
du  l'aint  Vieillard  Simeon  , il  s’é- 
. cria  comme  luy  qu’il  mouroit  con- 
tent, puifqu’il  avoit  vû  le  Sauveur 
des  hommes  recevoir  dans  fonfaint 
Temple  le  culte  qui  luy  étoit  dû. 
François -Egon  ne  furvequit  pas 
longtems  à fon  rétabliflement  dans 
la  Ville  Epifcopale,  étant  mortfix 
moix  après  le  t.  Avril  i6$2.  laif- 
fant  dans  le  Chapitre  des  Grands- 
Comtes  de  Strasbourg  , fon  fre- 
re  Guillaume -Egon  qui  luy  fuc-, 
céda  dans  l’Evêché.  Félix  deFur- 
ftemberg  Abbé  - Commendataire 
des  Abbayes  de  Mourbach  & de 
. Leure , Grand  - Chambellan  de  l’E- 
leéleur  de  Cologne , Maximilien- 
Cajetan-Jofeph,  & Emauuel-  Fran- 
" : Ee  % çois- 
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çois  Egon  , ces  trois  neveux  de 
François  - Egon  étoient  tous  Cha- 
noines de  Strasbourg.  Ainfi  le 
nom  de  Furltemberg  illuftroit  a- 
lors  ce  Chapitre  le  plus  noble  de 
toute  l’Allemagne.  Les  Chanoi- 
nes que  lie*  Luthéranifine  avoit 
contraint  de  fe  réfugier  à Mols- 
heim  , fiireqt  appeliez  de  cet  ef- 
péçe  d’exil.  On  rétablit  les  Au- 
tels dans  la  Cathédrale  , & on 
commença  à y célébrer  l’Office  Di- 
vin. Lés  Êglifes  de  faiut  Pierre-le- 
Vieux  & de  faint  Pierre  -le-  Jeune; 
eurent  un  même  bonheur  ; mais 
comme  le  l^oy  s’étoit  engagé  à 
laitier  aux  Luthériens  l’exercice  li» 
Ipre  de  leur  Religion,  ils  conferve- 
rent  la  Nef  de  ces  deux  Eglifes  ; 
le  Choeur,  fut  accordé  aux  Cha- 
noines. & aux.  Catholiques.  Enfin 
fa  Majefté. voulant  pourvoir  à la  fû- 
rété  d’une  place  fur  laquelle  tout 
l’Empire  jettoit  les  yeux*  fit  in- 
ce(Tamraçnt  travailler  à la  fortifier 
par  des  ouvragés , qui  opppfent  à 
tqqs.les  effortside  l’Allemagne  un q 
barrière  redoutable.- 
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La  conquête  de  Strasbourg  oui 
afluroit  plus  que  jamais  toute  l’Al- 
làce  à la  France,  donna  de  l’emprfef- 
fementà  tous  les  Seigneurs  de  cettè  » 

Province , pour  demander  dés  grâ- 
ces à leur  nouveau  Souverain.  Fran- 
çois EgonEvêque  de  Strasbourg 
avoitavantfa  mort  conjointement 
avec  fon  illuftre  Chapitre  , fupplié 
le  Roy  de  le  faire  joiiir  en  deçà  dii 
Rhin  des  revenus  & des  droits  dé 
fon  Evêché.  Son  frere  le  Princè 
Guillaume  ne  fut  pas  plutôt  monté 
fur  le  fiége  Epifcôpal , qu’il  réitéra 
cette  prière.  Sa  Majefté  fenlible  à 
l’affedion  que  le  nouvel  Evèqué 
avoit  toujours  euë  pour  fon  fervice,; 

& à fon  attachement  pour  les  inté- 
rêts de  fa  Couronne , fe  hâta  de  lu/ 
donner  des  marques  de  fa  bienveil- 
lance, & dé6  le  7.  Septembre  1 682.  A re  • 
il  accorda  à l’Evêque  ce  qu’il  défi-  f L * 
rôit.  Il  maintint  la  Régence  de  Sa-  je  sTrAs- 
verne  dans  fon  ancienne  jurifdic-  b ou» g 
tion  , à condition  que  les  procès  maintenu 
pour  des  fournies  au  delà  de  cinq  jan.8  lcs 
cens  livres,  pourroient  être  portez  ürolts* 
par  appel  au  Confeii  d’Àlface.  Il 
confirma  le  droit  qü’âvoient  lësE- 
1 • Ee  3 véques 
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vêques  de  débiter  le  fel  ; il  régi»  les 
corvées  des  Sujets  de  l’Evêché  : il 
luy  accorda  la  difpoûtion  des  fiéfs, 
les  droits  de  chafle,de  pêche  & ceux 
que  les  Evêques  avoientfur  les  Juifs 
domiciliez  dans  les  terres  de  là  dé-  , 
pendance.  Il  ordonna  en  même 
tems  que  les  Officiers  de  l’Evêque 
nepourroient  faire  aucune  impoli- 
tion,  fous  prétexte  de  rembourfe- 
ment  des  debtes  , ni  des  mois  Ro- 
, mains  pour  payement  de  la  Cham- 
bre deSpire,  non  plus  que  pour  le 
payement  des  Garnifons  , ni  auflt 
celles  qui  fe  levoient  fur  la  viande 
& fur  le  pain.  Ainfi  le  penchant  qu’a- 
voit  fa  Majefté  pour  faire  des  grâces, 
au  nouvel  Evêque,  fut  modéré  par 
fon  attention  à foulager  un  Peuple* 

3ui  commençoit  à refpirer  fous  la 
omination  de'la  France. 

La  NobleflTe  de  la  Balfe-AIfaee  fut 
au  flî  favorablement  traitée.  Dés 
qu’elle  eut  prété  au  Roy  le  ferment 
de  fidélité , fa  Majefté  confirma  ait 
mois  de  Décembre  1680.  fes  privi- 
lèges , fes  droits  de  chalfe  & de  cor- 
vée, & luy  permit  de  transférer  à Ni- 
derheim  fon  Confeii  séant  aupara- 
vant 
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vant  à Strasbourg  , avec  lepou- 
* voir  de  juger  leurs  différends  en  pre- 
mière inftance , tant  au  Civil  qu’au 
Criminel,  fauf  l’appel  au  Confeil  . 
d’Alface.  Il  ne  tarda  pas  de  luy  ac-  . 
corder  de  juger  en  dernier  refrortr?5ace®, 
jufqu’à  la  fomme  de  deux  cens  cin-^l0yefl-c^ 
quante  livres  : il  luy  permit  même 
d’impofer  fur  les  Habitans  de  leur 
dépendance  les  fournies  que  fa  Ma- 
jelîé  jugeroit  néceffaires.  Mais  dés  t. 

Sue  Strasbourg  fe  fut  foumife  au 
oy,la  Nobleffe  obtint  le  7.  Juillet 
1682.  lagrace  de  remettre  leurCon- 
feildans  cette  Ville,  avec  celle  d’ê- 
tre exempt  du  logement  de  gens  de- 
guerre  , du  droit.de  protedion  & de 
tous  autres  envers  les  Magiftrats. 

Enfin  le  Peuple  reffentit  les  effets  de' 
la  bontédefaMajefté,  de  forte  que 
les  impofitions  qui  furent  faites  dés 
l’an  1 680.  dans  tous  les  lieux  fituez  • 
en  deçà  du  Rhin  & de  la  Queich, 
étoient  fi  modérées  , qu’elles  pa- 
roiffoient  plus  propres  à conferver 
les  droits  de  la  Souveraineté  du 
Roy  , qu’à  enrichir  fon  thréfor  au 
dépens  d’un  Peuple  à qui  fa  Majeftç 
fe  faifoit  un  plaifir , de  donner  des 
marques  de  fa  bienveillance. 

Ee  4 LI- 
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A.  I<582.  DEndant  que  le  Roy  affermiffoit 

fa  Domination  dans  l’Alface  par 
l?s  ordres  qu’il  y donnoit , & les 
grâces  qu’il  y répandoit , fes  Pléni- 
Propofi-  potentiaires  travaillent  à Franc- 
tion  des  fort  à calmer  les  agitations  que  les 
Plénipo-  arrêts  de  réunions. , & fur  tout  la 
duRoy  1*  Strasbourg , avoient  cau- 

Franc-  iées  dans  l’Empire.  Dés  que  les 
fort.  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & 
les  Députez  de  l’Empire  Purent  af- 
femblez,  les  Ambaflàdeurs  du  Roy. 
leur  firent  une  propofition  qui  fem- 
bloit  devoir  en  peu  de  jours  termi- 
ner tous  les  différends.  Ils  la  déli- 
vrèrent même  par  écrit  les  a,  & 


• de  la  paix  il  avoit  fait  furfeoir  toutes 
les  réunions  qu’il  pouvoit  encor 
y faire  en  conféquence  des  traitez  de 
Munfter  & de  Nimégue , & que  fa 
Majefté  voujoit  bien  les  réduire 
toutes,  aux  lieux  dont  il  s’étoitmis 
en  pofleflîon  avant  le  départ  de  fes 
Ambafiàdeurs,  qui  étoient  fortisde 

Pa* 

% • 
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\ 
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Paris  au  commencement  du  mois 
d’Août  1 68 1.  offrant  même  de  ren- 
dre à l’Empereur  Fribourg  après  en 
avoir  démoli  les  fortifications , 

Eourvû  que  l’Empereur  voulût 
ien  de  fa  part  rafer  les  fortifica- 
tions de  Philisbourg  & rendre  cet- 
te place  à l’Evêque  de  Spire.  Ils 
firent  en  même  tems  fentir  que  le 
Rhin  devenant  par  là  une  barrière 
invariable  entre  la  France  & l’Alle- 
magne , rien  n’étoit  plus  propre 
pour  finir  les  conteftations  & main- 
tenir la  paix  entre  les  deux  Empi- 
• res.  Les  Ambaffadeurs  de  l’Empe- 
reur & les  Députez  des  Etats  de 
* l’Empire  firent  à cette  propofition 
uneréponfe,  qui  ne  fatisfitpas(V). 
Plufieurs  mois  fe  pafferent  dans  des 
conteftations  inutiles,  De  forte 
que  le  Roy  voyant  que  le  plus  grand 
nombre  des  Députez  Envoient 
veuglément  les  volontez  de  l’Em- 
pereur, fans  confiîlter  lefentiment 
de  la  Diète  générale , réfolut  de  fai- 
re fes  efforts  pour  tranfporter  la  né- 
gociation à Ratisbonne.  Dans  cet- 
te penfée  Î1  ordonna  à Moniteur 

Et  Ver* 

(a)  Hift.  de  Crcey.  * 
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• « 

Verjus  Comte  de  Crecy  fon  Pléni- 
potentiaire à la  Diète  , de  donner 
avis  aux  Etats  de  l’Empire  de  la  pro- 
portion.qu’il  avoit  taite  à l’alîem- 
blée  de  Francfort.  Ce  Minillre  s’en 
acquitta  le  6.  Mars  par  un  mémoire 
qu’il  préfenta  à la  Diète  où  il  expo- 
loitledefir  fincere  qu’avoit  fa  Ma-- 
jelté  d’entretenir  une  paix  l'olide 
avec  l’Empire  & l’équité  du  moyen 
qu’elle  propofoit  pour  parvenir  à 
lin  11  grand  bien. 

Les  Electeurs  de. Mayence,  de 
/Trêves  , de  Cologne  , de  Brande- . 
bourg  & l’Eleéteur  Palatin  appuyè- 
rent le  mémoire  du  Comte  de  Cre- 
cy, & tous  les  autres  que  le  Minillre 
François  donna  dans  la  fuite  pour 
l’avancement  de  là  paix.  Dés  le 
mois  de  Décembre  1 68 1.  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  avoit  envoyé 
des  perfonnes  de  confiance  dans 
' toutes  les  Cours  -des  Electeurs  , 
pour  concerter  tes  mefures  qu’ils 
avoient  à prendre , & fçavoir  d’eux- 
s’ils  jugeoient  que  dans  la'fitüa- 
tion  préfente  l’Empire  dût  fe  dé- 
terminer à faire  la  guerfe  à la  Fran- 
ce , ou  accepter  les  conditions 

* . . • qu’el- 
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qu’elle  propofoit  (b).  L’Empe- 
reur , leur  difoit- il  , occupé  eu 
Hongrie  contre  le  Turc,  n’eli: guè- 
re en  état  de  porter  fes  forces  fur 
le  Rhin.  Devons-nous  beaucoup 
compter  fur  le  fecoursdes  puiffan- 
ces  étrangères  ? Les  Hollandois 
& les  Efpagnols  viennent  de  nous 
abandonner  à Nimégue  , en  con- 
ciliant leur  paix  avant  que  l’Em- 
pire eût  fait  la  fienné.  Que  doit- 
on  efpérer'  de  ces  Alliez  qui  n’ont 
pas  craint  de  fe  féparer  de  nous  , 
dés  que  leurs  intérêts  ont  été  ré- 
glez ? le  paffé  doit  nous  inftruire 
pour  l’avenir  , & nous  perfuader 
que  pour  foulager  les  maux  d’au-  s 
truy,  ils  ne  lacrifieront  pas  le  re- 
pos dont  ils  joüiflent  & qui  leur 
a coûté  fi  cher.  L’Empereur  luv- 
même  a été.  forcé  de  faire  la  paix 
parce  qu’il  l’a  jugé  néceflaire  ; & 
pour  fe  hâter  de  fe  tirer  du  dan- 
ger , il  m’a  obligé  de  ceder  mes 
conquêtes  à la  Suede.  Toute  l’Eu- 
rope fçait  aflfez  les  efforts  que  j’ay 
fait  pour  foutenir  la  Majefté  de 
l’Empire  ; je  fuis  encore  prêt  de 
ne  rien  épargner  pour  fes  intev 

v • rêts 

Xs)  Püi'END.  1.1g,  H.  34. 
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rêts  & pour  fa  gloire  ; mais  eft-il 
à propos. d’entamer  une  nouvelle 
guerre  , pour  éloigner  la  France 
de  l’Allemagne  , lorfqu’elle  pro- 
pofe  de  fe  reflerrer  pour  jamais 
au-delà  du  Rhin  ? cette  borne  pa- 
roit  naturelle  & la  plus  propre  à 
donner  à l’Empire  une  paix  dura- 
ble ; la  France  prétend  même 
qu’elle  luy  eft  marquée  par  le  trai- 
té de  Munfter.  C’eft  un  malheur 
que  ce  traité  ait  laide  des  expref- 
lions  équivoques  ; mais  devofts- 
nous  trouver  étrange  „ qu’un  Roy 
qui  a la  force  en  main,  l’explique 
à fon  avantage  ? il  eft  plus  furpre. 
nant  qu’ayant  prévû  le  mal  avant 
que  de  conclure  la  derniere  paix, 
les  Miniftres  de  l’Empereur  l’ayent 
cependant  lignée , après  avoir  rayé 
les  articles  eiïentiels  du  projet  de 
l’Empire  , fe  contentant  de  dépo- 
fer  une  proteftation  entre  les  mains 
des  Médiateurs , toujours  inutiles 
reffources  entre  les  Souverains. 
Telles  lurent  à peu  prés  les  rai- 
fons  qui  engagèrent  inviolable- 
ment  les  Eledetirs  de  Mayence, de 
Trêves,  & de  Cologne  à fe  join-1 


"1 
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pre  à l’Eledeur  de  Brandebourg* 
pour  accepter  les  conditions  de . 
paix  que  la  France  offroit.  [Ils  crai- 
gnoient  fur  tout  que  fi  la  guerre 
recommençoit  , ils  ne  fuflent  les 
premiers  expo  fez  à fe.s  horreurs. 

L’Eleéteur  Palatin  s’étoit  de  fcm  A.  i6$2. 
côté  accpmmQdé  avec  le  Roy  dés  Traité 
le 2,6,  Février  1682..  à condition^1’** 
que  pour  le  dédommager  des  per-  p 
tes  qu’il  avoit  fouîtes,  au  fujet 
des  terres,  pais,  droits,,  & régales 
occupez  par  les  Officiers  du  Roy,* 
fa  Majefté  luy  feroit  compter  lix 
cens  mille  livres  une  fois  payées , 

& qu’on  luy  feroit  une  penfion 
annuelle  de  deux  cens  mille  li- 
vres , en  confideratipn,  des  pré- 
tentions de  S.  A.  El,  fur  les  terres 

& pais  occupe?;  par;  fa.  Majefté  ; 

laquelle  penfipn  çontinueroit  juf- 
qu’à;  ce  qu’il  fût  autrement  con- 
venu (r)i  Sa  .Majofté;  s’obligea  de 
plus,  à,  donner  fes,  ordres  à fes  . 
Chambres:  de  Metz  & de  B^rifach 
& à tous  fes  Officiers  civils  & mi- 
litaires., de,  ne  point,  troubler:  S.' 

A.  Çl,  dans  fes  Etats  , , pats,  droits 

: • U. . . . \ '■>  7iü.\  ; . , . 
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& revenus  qui  en  dépendent  ; au- 
tres toutefois  que  ceux,  dont  S. 
A.  El.  confent  par  cet  écrit  que  Sa 
Majefté  demeure  en  pofleffion.Les 
arrêts  de  Brifach  de  i68o*  & lës 
Rolles  des  impofitions  prouvent 
c(tie  le  Roy  étoit  alors  en  poffet- 
fion  de  toute  la  Bafle-Alface  , où 
PEleéteur  avoit  en  plufieurs  en- 
droits de  gros  revenus.  :Ce.  fut 
pour  le  dédommager  , & éviter 
en  même  tems  des  difcuflions  em- 
baralfantes , que  le  Roy  luy  accor- 
da une  penfion.  Le  plus  grand 
nombre  des  Eleâeurs  étant  ainfi 
difpofé  à la  paix  , le  College  E- 
leâoral  fit  le  5.  Avril  une  conclu- 
fion  conforme  au  mémoire  du 
Comte  de  Crecy.  Mais  comme 
le  College  des  Princes  fuivoit  les 
mouvemens  de  la  Cour  impériale, 
il*ne  voulut  point  pendant  un  très 
longtems  entrer  en  délibération 
fur  cette  matière  , dont  il  tâchoit , 
de  renvoyer  la  difcuflion  aux  Dé- 
putez de  Francfort. 

Cependant  l’Empereur  ne  pen- 
foit  qu’à  faire  la  guerre  à la  France. 

• Il  s’imaginoit  que  la  conquête  de 

<*  * mgr* » . 
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, Strasbourg  deshonnoroit  fon  Ré- 
gné ; que  la  • prétendue  facilité  . 
qu’avoit  eu  cette  Ville  à fe  foumet- 
tre  à un  Souverain  étranger,  étoit 
un  affront  perfonnel  & un  outra- 
geant mépris  de  fa  Majelté  Impé- 
riale (d).  Il  craignoit  même  que 
cette  place  rendant  le  Roy  maître 
du  Rhin  , les  quatre  Eledeurs  dont 
les  Etats  bordoient  ce  fleuve  , : ne 
fuffent  obligez  de  s’aflervir  auxvo- 
lontez  d’un  voifin,  dont  ilsredou- 
toient  la  puiffance.  Ces  réflexions 
firent  prendre  à l’Empereur  la  ré- 
folutiori  de  faire  la  paix  avec  le 
Turc  , ,dût-il  en  coûter  quelques 
places  à l’Empire.  Telle  avoit  é- 
té,  a ce  qu’on  dit,  la  maxime  de 
Charles  V.  qui  ne  diflîmuloit 

pas  que  li  le  Turc  attaquoit  Vien- 
ne , tandis  que  la  Ftance  afïiége- 
roit  Strasbourg  , il  abandonne- 
roit  Vienne  pour  courir  à la  dé- 
fênfe  de  , S t r a s b o u r g*  J’ay 
peine  à croire  que  la  politique  ait 
infpiré  une  maxime  fi  peu  Chré- 
tienne à un  Prince  aufli  religieux 
que  Charles  V.  Quoy  qu’il  en 

■'= - . foit  ♦ 
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L’Empe-  f0it  l’Empereur  trouvant  des  diffi*' 

une  ligue  cu^ez  à faire  fa  paix  avec  le  Turc, 
contre"  la  il  tâcha  de  déterminer  quelques 
France.  Princes  de  l’Empire  à fe  déclarer 
contre  la  France.  11  vint  même  à 
bout  de  conclure  le  io.  Juin  16S2. 
(e) , à Laxembourg  un  traité  de  li- 
gue avec  les  Comtes,  de  Valdeck 
& de  Schrottemberg  Plénipoten- 
tiaires des  Cercles  de  Franconie  & 
du-  Haut-Rhin.  Les  Princes  de 
Lunébourg,  le  Landgrave  de Het 
fe-Caflfel , l’Elefteur  de  Saxe  & ce- 
luy  de  Bavière  entrèrent  dans  cette 
ligue.  Tout  étoit  concerté  pour 
porter  la  guerre  fur  le  Rfyin  , la 
même  année  1682.  LeDucd’Ha;* 
novre  avec  fes  Troupes  & celles 
de  Saxe  , devoit  conduire  vingt 
mille  hommes  fur  le  Bas -Rhin. 
Une  autre  Armée  de  vingt  mille 
hommes  des  Troupes  de  Bavière 
& de  Suabe  , devoit  agir  furie 
Haut  - Rhin  ; &.  le  Landgrave  de 
HefTe  avec  les  Troupes  de  Saxe- 
‘Weymar  devoit  fe  tenir  entre  deux 
à portée;  de  courir  au  plus  prefle. 
Déjà  les  Efpagnolsavoient  promis, 

& 

» CO  Vit»  Leopoldi  L.  <7*  -, 
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& les  Hollandois  donné  des  efpé- 
rances  de  fe  joindre  à ces  Princes 
Confédérez  : le  projet  étoit  grand, 
mais  l’éxecution  en  fut  différée  par 
divers  obitacles  auxquels  on  ne 
s’attendoit  pas. 

Le  Miniftrj  de  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  s’éleva  en  pleine  diè- 
te avec  force  contre  ce  traité,pré- 
tendant  que  l’Empereur  ne  pou- 
voir de  fon  autorité  par  un  traité 
fait  avec  un  petit  nombre  d’Etats  , 
engager  tout  l’Empire  dans  une 
guerre  , ni  mettre  des  Armées 
dans  les  territoires  des  Etats  de 
l’Empire  qui  touchent  au  Rhin  , 
fans  leur  confentement  , & qui 
plus  eft , fans  leur  en  rien  commu- 
niquer. Une  fi  éclatante  déclara- 
tion , ajoutoit-il , va  fournir  à la 
France  un  jufte  titre  de  retenir  les 
Etats  dont  elle  s’eft  faille  & porter 
encor  fes  prétentions  plus  loin. 
L’Eledeur  ne  s’en  tint  pas  à de  fini- 
pies  remontrances  ; mais  picqué 
vivement  de  la  ligue  défenfiveque 
l’Empereur  avoit  conclue  avec  la 
Suede  le  2g.  Juillet  1682.il  fit  com- 
prendre aux . puiffances  du  Nord 

II.P.  3.  T.  Ff  quel-. 
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qu’elles  dévoient  penfer  à leur  pro- 
pre fureté.  Le  Roy  deDanemarck, 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  & celuy 
de  Cologne  convinrent  de  mettre 
fur  pied  une  Armée  de  quarante- 
fept  mille  hommes*  pour  s’oppo- 
fer  a ceux  qui  voudraient  former 
quelque  entreprife  en  "Weftphalie 
ou  dans  la  Baffe-Saxe.  Ce  traité 
déconcerta  celuy  de  Laxembourg* 
dont  l’Empereur  ne  pouvoit  tenter 
l’exécution  fans  porter  dans  le 
coeur  de  l’Empire  le  feu  de  la  guer- 
re civile. 

Pendant  que  les  Cours  d’Alle- 
magne étoient  occupées  dans  des 
négotiations  particulières*  lesDéw 
putez  de  Francfort  s’arrétoient  à 
difputer  fur  des  préliminaires  (/), 
Le  Roy  lâfle  de  ces  conteftations 
qui  ne  fervoient  qu’à  donner  le  loi- 
fir  à l’Empereur  de  fe  préparer  à la 
guerre  * leur  fit  délivrer  un  mé- 
moire le  28.  Septembre  i6%2.,  par 
lequel  il  déclaroit  qu’il  ne  vouloit 
être  engagé  que  jufqu’au  dernier 
jour  du  mois  de  Novembre  pro- 
chain , de  s’en  tenir  aux  offres 

- qu’il 

(D  Hift.  MS.  de  Crecy. 
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qu’il  avoit  faites.  Six  jours  apres, 
les  Ambafladeurs  de  France  décla- 
rèrent que  li  les  offres  de  fa  Ma- 
jefté  n’étoient  pas  acceptées  le  der- 
nier jour  de  Novembre , ils  fe  re- 
tireroient,  leur  féjour  à Francfort 
étant  inutile.  {Le  tems  s’écoula 
dans  diverfes  délibérations  , & les 
Ambalfadeurs  ^de  l’Empereur  fe 
contentèrent  de  préfenter  un  am- 
ple dédudion  latine.  Mais  com- 
me cette  pièce  n’étoit  pas  une  ac- 
ceptation des  offres  du  Roy  , fes 
Ambalfadeurs  fe  retirèrent  au  jour 
préfcrit.  , 

Comme  cette  dédudion  renfer-  D&lue- 
me  tout  ce  que  l’Empire  oppofoittion  pré- 
à la  France  au  fujetde  la  fouverai-fentée 
ne  té  du  Roy  fur  toute  l’Alface, 
que  les  Partifans  de  l’Empereur  pu- 
blioient  qu’elle  étoit  demeurée  fans  pçreur» 
réplique  , j’ay  cru  devoir  en  rap- 
porter les  articles  qui  regardent 
l’Alface  , & y joindre  les  réponfes 
des  Miniftres  de  France,  telles  que 
je  les  ay  tirées  des  mémoires  de 
Monfieur  le  Comte  de  Crecy,  qui  . 
depuis  que  les  Plénipotentiaires  du 
Roy  furent  fortis  de  Francfort,  fe 

F f 2 trouva 
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trouva  feul  chargé  de  cette  impor* 
tante  négociation. 

Les  Députez  de  l’Empire  re- 
montant d’abord  jufqu’au  traité  de 
Munfter,  foutenoient  I.  que  la  dé- 
claration des  Etats  de  l’Empire  de 
l’année  1 648.  & la  lettre  qu’ils  a- 
voient  écrite  au  Roy  , faifoient 
connoître  qu’ils  n’avoient  eu  ni  la 
volonté  ni  le  pouvoir  de  céder  à 
la  France  , le  païs  qu’elle  avoit 
nouvellement  occupé. 

Que  cette  Couronne  conformé- 
ment à cette  déclaration , & en  exé- 
cution du  traité  de  Nuremberg  a- 
voit  reftitüé  des  Principautez  & 
des  Seigneuries  d’Alfaçe  & évacüé 
les  Villes  de  Haguenau  , de  Lan- 
dau , & autres  dont  les  François 
s’étoient  depuis  mis  en  poffeffion. 

Que  la  France  avoit  laiffé  pren- 
dre féance  à des  Etats  dans  les  Diè- 
tes publiques  en  préfence  de  fes 
IVliniftres  ; qu’ils  avoient  contrit 
büé  leur  contingent  à l’Empire  & 
reconnu  fes  tribunaux , & que  les 
François  avoient  tenu  des  MiniC- 
tres  chez  eux  & fait  des  Alliances 
avec:  eux. 

Que 
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Que  par  le  traité  deMunfter  on 
n’avoit  pas  cédé  à la  France,  toute 
la  Province  d’Alface , mais  feule- 
ment le  Landgraviat  d’Alface  , le 
Suntgau,  la  Préfecture  de  Hague- 
nau,  &Brifach  , c’elt-à-dire  uni- 
quement ce  que  la  Maifon  d’Au- 
triche avoit  poffédé. 

Que  tous  les  Etats  litüez  en  Al- 
face  avoient  été  nommément  ex- 
ceptez de  cette  ceflion  , & que  la 
réferve  du  droit  de  Souverain-Do- 
maine dans  la  claufe  , ita  tant  en , 
opérait  feulement  que  le  Roy  pof. 
fédérait  , en  toute  Souveraineté 
les  droits  que  la  Maifon  d’Autri- 
che avoit  dans  ce  pais  , au  lieu  que 
cette  Maifon  avoit  reconnu  l’Em- 
pire pour  ces  fortes  de  biens. 

Que  les  claufes  de  la  démoli- 
tion de  Benfeldt , de  la  neutralité 
de  Saverne,&  du  paffage  pour  les 
troupes  que  le  Roy  envoyoit  à Phi- 
lisbourg,  faifoient  connoître  que 
la  France  n’avoit  pas  prétendu  une 
ceflion  de  toute  l’Alface. 

Que  ces  mots  partium  cejjàrtm, 
contenus  dans  l’article  Item  I{ex 
Chrijiianijjimus , marquoient  claire- 
* Ff  3 ment 
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ment  qu’on  n’avoit  pas  cédé  atï 
Roy  toute  l’Alface  , mais  feule- 
ment quelque  partie  de  cette  Pro* 
Vince. 

Que  ce  traite  aVoit  été  figné 
par  la  Ville  de  Strasbourg  &par 
d’autres. 

Qu’on  n’avoit  fait  à Nimégue  au* 
cUne  ceffion  au-delà  de  celle  qui 
étoit  faite  par  le  traité  de  Weft- 
phalie  ; qu’au  contraire  le  traité 
de  Munfter  y avoit  été  de  nouveau 
confirmé , & qu’on  y avoit  à l’inf. 
tance  de  la  France , rétabli  l’Evê- 
que de  Strasbourg  dans  fes  voix 
&féances , & reconnu  enfuite  Lan- 
dau & Cron  - 'Weiffembourg  pour 
Ville9  de  l’Empire. 

Après  avoir  déduit  ces  raifons  *. 
les  Députez  confentoient  que  les» 
points  qui  n’avoient  pas  été  déci-_ 
dez  par  les  Arbitres  choifis,  fulTent 
arrêtez  fuivant  les  difpofitions  du» 
traité  de  Weftphalie,  parles  mê- 
mes Arbitres  , ou  autres  dont  ons 
conviendroit  ; & que  fi  la  France 
Vouloit  faire  des  propofitions  qui 
fulTent  de  la  convenance  de  chaque 
partie , quand  même  elles  feroient 

hors 
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hors  de  la  teneur  desTraitez  , on 
les  écouteroit  & qu’on  entreroit  là-, 
deflfus  en  négociation. 

Cette  longue  dédu&ion  n’éton- 
na pas  les  Miniftres  de  France, par- 
cequ’elle  ne  contenoit  que  ce  qui 
avoit  été  plufieurs  fois  répété  à 
Munfter  & à Nimégue.  Il  fe  trouve 
dans  les  négociations  des  efprits 
qui  ne  s’ennuyent  pas  de  revenir 
toujours  fur  leurs  brifées  , 8c  qui 
battus  çent  fois  , retournent  cent 
fois  à la  charge  > s’imaginant  qu’à 
force  de  s’obftiner  & de  tenir  fer- 
me , ils  éblouiront  le  Public  , ils. 
lâlferont  la  patience  de  leurs  ad- 
verfaires  & qu’ils  arracheront  enfin 
ce  qu’on  leur  avoit  refufé,  ou  que 
du  moins  ils  engageront  des  dif- 
putes  qui  enibafaiïeront  leurs  en- 
nemis. Les  François  voulant  évi- 
ter ce  piège  qu’on  leur  tendoit,s’en 
tinrent  toujours  aux  propofitions 
qu’ils  avoient  faites  : mais  de  peur 
que  le  public  ne  crût  qu’ils  éloig- 
noientlesconteftations  parcequ’ils 
fentoient  la  foiblelfe  de  leur  caul'e, 
ils  répondirent  article  par  article  à 
la  Dédu&ion  des  Impériaux, 

Fr  4 , Us 
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Ils  dirent  i.  que  fi  les  Etats  de 
l’Empire  n’avoient  pas  crû  que  le 
traité  de  Munfter  dans  les  terme» 
qu’il  étoit  conçu  , donnoit  à la 
France  un  droit  fur  toute  l’Alface, 
les  Etats  n’auroient  jamais  fongé 
à faire  une  déclaration  & à écrire 
une  lettre  au  Roy  à ce  fujet  ; & 
que  d’autre  part  fi  la  France  n’a- 
voit  pas  prétendu  acquérir  par  ce 
traité  Ja  Souveraineté  fur  ces  pais, 
elle  auroit  accepté  cette  déclara- 
tion, & laide  en  conféquence  ré- 
former le  traité  fuivant  la  prière 
qu’on  en  faifoit  au  Roy  : que  les 
Plénipotentiaires  de  France  avoi- 
ent  au  contraire  toû jours  refufé 
de  recevoir  la  déclaration  de 
1648.  & que  jamais  ils  n’avoient 
voulu  rien  relâcher  de  tout  ce 
qui  avoit  été  cédé  à cette  Couron- 
ne , le  13.  Septembre  1646.  : 
qu’ainfi  cette  déclaration  & cette 
lettre  dont  ils  parloient,  détruifoi- 
ent  les  prétentions  de  l’Empe- 
reur , bien  loin  de  les  favorifer. 
Qu’en  tout  cas  il  étoit  porté  dans 
'le  traité  de  Munfter  , qu’on  ne 
pouvoit  alléguer  aucune  protef- 
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tation  ou  autres  exceptions  faites 
ou  à faire  , & qu’enfin  au  lieu 

que  Moniteur  de  Servien  n’avoit 
point  voulu  accepter  cette  protes- 
tation des  Impériaux,  ceuxcy  en 
avoient  reçu  une  de  Mr.  de  Ser- 
vien du  8-  Février  1649,  contre 
toutes  les  glofes  & les  explications 
qu’on  pourroit  faire , pour  annu- 
ler ce'  qu’on  avoit  fait  en  favèur 
de  la  France  pour  fa  fatisfa&ion. 

Que  la  France  avoit  permis  à 
un  chacun  & aux  Seigneurs  d’Al- 
face  de  rentrer  en  la  joüilTance 
des  fiéfs  & des  terres  qu’ils  avoi- 
ent pofledées  avant  la  guerre  ; 
mais  qu’elle  n’avoit  pas  pour  cela 
renoncé  au  droit  de  Souveraineté, 
qui  iuy  avoit  été  cédé  fur  ces  fiéfs 
& fur  ces  terres.  . 

Que  l’évacuation  de  Landau  & 
de  Haguenau  portée  par  le  traité 
de  Nuremberg  , n’étoit  pas  une 
preuve  que  la  propriété  ni  la  Sou- 
veraineté de  ces  deux  Villes  n’ap- 
partenoient  pas  à la  France  ; au- 
trement on  pourroit  conclure 
que  Fribourg  & pluiieurs  autres 
places  que  l’Empereur  avoit  de 
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fon  côté  évacuées  en  conféquen* 
ce  de  ce  traité  , ne  luy  avoient 
pas  appartenu  , dés  qu’il  avoit 
confenti  à en  faire  fortir  les 
Troupes. 

Qu’il  avoit  été  promis  par  le 
traité  de  Munfter  d’éffacer  ces  Vil* 
les  & ces  Etats  de  la  matricule  de 
l’Empire  ; que  le  manque  de  pa- 
rofe  dont  on  avoit  ufé  à l’egard 
de  la  France  , ne  l’avoit  pas  pri- 
vée  de  la  Souveraineté  qui  luy 
avoit  été  cédée  fur  les  Villes 
les  Etats  d’Alface  ; que  la  pré- 
fence  des  Miniftres  du  Roy  dans 
les  diètes,  ne  pouvoit jamais  ren- 
dre jufte  une  adion  dont  les 
fondemens  n’avoient  jamais  été 
tolérez  ; que  la  féance  que  tant 
de  nouveaux  Princes  fujets  de 
l’Empereur  prennent  dans  les  diè- 
tes , n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût 
toujours  leur  Seigneur  $ que  la 
France  pourroit  faire  caffer  les 
jugemens  rendus  par  la  Cham- 
bre de  Spire  dans  les  caufes  des» 
Etats  & des  Villes  d’Alface , & 
demander  la  reftitution  du  con- 
tingent qu’ils  avoient  payé  ; que 

nen 
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tien  n’empêchoit  qu’on  ne  fit  des 
alliances  avec  des  VafTaux , & 
qu’on  ne  tint  des  Miniftres  chez 
eux  , comme  les  Roys  dè  France 
en  ont  eu  autrefois  auprès  des 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Breta- 
gne , & que  l’Empereur  en  ufoit 
de  même  journellement  à l’égard 
des  Princes  de  l’Èmpire. 

Que  la  ceflîon  étant  faite  par 
l’Empereur  & par  l’Empire , aufïi 
bien  que  par  la  Maifon  d’Autri- 
che , c’étoit  une  marque  bien 
évidente  qu’on  cédoit  à la  Fran- 
ce tous  les  droits  que  l’Empe- 
reur , l’Empire  & cette  Maifon 
avoient  fur  Je  Landgraviat  d’Al- 
face.  Que  jamais  la  Maifon  d’Au- 
triche n’avoit  pofledé  le  Landgra- 
viat de  la  Bafle-Alface  , qui  ce- 
pendant étoit  nommément  cédé 
par  les  traitez  & qu’enfin  les 
Landgraviats  d’Alface  n’étoient 
autre  chofe  que  la  Province  d’Al- 
face j ainfi  qu’il  paroit , tant  par- 
ceque  dés  le  mois  de  May  1646. 
la  Reine  de  Suede  écrivit  aux 
Miniftres  de  France  que  les  Im- 
périaux offroient  l’Alface  entiers 
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à cette  Couronne  , que  par  ce 
que  le  Miniltre  de  Bourgogne 
dans  fa  proteftation  , les  Etats  de 
l’Empire  dans  deux  Ades  qu’ils 
donnèrent  en  1549.  à Monlîeur 
Servien  , pour  la  garentie  de 
cette  ceflîon  , & le  Roy  d’Efpa- 
gne  dans  le  traité  des  Pyrénées 
difent  pofitivement-  que  la  Pro- 
vince  d’Alface  a été  cédée  à la 
France. 

Que  la  Haute  & Bade  - Al  face 
furent  cédées  à la  France  dés  le 
13.  Septembre  1646.  de  forte  que 
cette  ceflîon  n’entra  jamais  plus 
en  négociation  , & ne  fat  point 
détruite  par  l’article  teneatm , au- 
quel le  Comte  Servien  ne  donna 
jamais  les  mains  , qu’à  condition 
qu’on'  y ajouteroit  une  réferve 
exprefle  de  1$  Souuveraineté  du 
Roy  par  la  claufe,  ita  tamen.  Que 
la  déclaration  des  Etats  de  l’Em- 
pire pofterieure  à cette  addition, 
fait  connoître  qu’ils  jugèrent  bien 
eux-mêmes  , que  cet  article  fuivi 
de  cette  claufe  ne  donnoit  aucu- 
/ ne  atteinte , à ce  qui  avoit  été  an-' 
terieurement  accordé  à la  France.  ■ 

Que 
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. Que  c’eit  dans  l’article  Tertio 
Imper  ator , & non  dans  l’article  Item 
Rgx  Cbrijlianijjîmm , qu’il  falloit  cher- 
cher l’aCte  de  ceflion , ne  s’agilfant 
dans  celuy-cy  que  de  tirer  du  Roy 
trois  millions  pro  compenfatione  par- 
tium  cejjarum , c’eft-à-dire  des  païs 
qui  luy  avoient  été  cédez  , ainü 
que  la  traduction  même  Alleman- 
de le  porte. 

Que  le^  ftipulations  pour  la 
démolition  ou  la  neutralité  des 
places  , n’emportoit  pas  un  défif- 
tement  du  droit  q.u’on  a fur  ces 
places  , autrement  l’Efpagne  en 
devroit  rendre  plufieurs  a la  Fran- 
ce comme  Saint-Guilain  & autres. 
Que  depuis  longtems  l’Efpagne 
auroit  perdu  fa  foureraineté  fur  la 
Frauche-Comté  , pour  laquelle  il 
y I eu  tant  de  traitez  de  neutralité 
paffez  avec  la  France,  Qu’enfui 
la  France  avoit  ftipulé  la  liberté 
du  palfage  des  troupes  qu’elle  en-i 
voyoit  à Philisbourg,  parcequ’el- 
les  étoient  obligées  de  palfer  non 
feulement  par  l’Alface  , mais  aufli 
çar  le  territoire  de  l’Evéché  de. 
Spire.  f 

*.  _ Que 
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, « 

- Que  la  foufcription  de  Stras- 
bourg & de  quelques  autres  Villes 
au  traité  de  Munfter , marque  feu- 
lement qu’elles  ont  agréé  la  ceffion 
faite  par  cette  paix , après  avoir  vu 
que  leur  déclaration  n’avoit  point 
été  acceptée  par  la  France , Si 
qu’elle  leur  étoit  inutile. 

Qu’il  paroifloit  par  les  aétes 
imprimez  de  la  négociation  de 
Nimégue  , par  les  protocoles  des 
Ambaflàdeurs  de  l’Empereur,  par 
d’autres  pièces  qui  avoient  été 
communiquées  à la  Diète  , par 
les  projets  des  articles  des  deux 
traitez  paflfez  à Nimégue  , par  la 
proteftation  faite  par  les  Minif- 
tres  Impériaux  deux  jours  avant 

Sue  de  ligner  , par  la  ratification 
es  Etats  de  l’Empire  & par  ujie 
infinité  d’autres  écrits , qu’aprés 
que  les  Ambaflàdeurs  de  l’Empe- 
reur eurent;  fait  leur  poflible  à Ni- 
mégue  pour  attaquer  ou  au  moins 
pour  révoquer  en  doute  les  droits 
du  Roy , ils  s’en  étoient  défiliez  Si 
en  avoient  ligné  les  traitez  fans 
les  articles  qu’ils  avoient  voulu  y 
faire  inférer, 
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Qu’à  l’égard  de  l’Evêque,  de 
Strasbourg  , il  avoit  ainfi  que  les 
autres  Princes  de  la  Maifon  de 
Furftemberg  , droit  de  féance  & 
voix  délibérative  dans  les  Diètes; 
de  forte  que  tous  ces  Princes 
ayant  été  privez  de  ces  droits 
pendant  les  guerres , pour  s’être 
attachez  à la  France  , le  Roy  avoit 
voulu  les  y faire  rétablir;  mais  que 
le  traité  ne  portoit  point . que 
cet  Evêque  auroit  encor  droit  dans 
les  Diètes  à caufe  de  fon  Evêché 
de  Strasbourg. 

Enhn  qu’il  y avoit  trente -cinq 
ans  que  la  France  demandoit  par 
des  voyes  amiables , la  fatisfadion 
qui  luy  avoit  été  accordée  par  la 
paix  de  Munfter , & qu’il  étoit  fur- 
prenant  qu’elle  ne  la  pût  encor  ob- 
tenir après  deux  traitez , auxquels 
elle  fe  tenoit  & dont  elle  deman-  , 
doit  l’exécution. 

C’eft  ainfi  que  les  Miniftres  du 
Roy  réfutèrent  ce  que  les  Impé- 
riaux oppofoient  pour  combattre 
la  ceflîon  de  toute  l’Alface.  Mais 
comme  il  eft  ordinaire  dans  les  né- 
gociations que  les  Miniftres  des 
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Princes  ferment  les  yeux  à l’évi- 
dence même,  pourfuivreà  l’aveu- 
gle les  ordres  qu’ils  reçoivent  , &fe 
faire  un  honneur  de  leur  inflexible 
fermeté  à foutenir  les  intérêts  de 
leurs  maîtres  , les  Plénipotentiai- 
res de  l’Empereur  perlifterent  dans 
leurs  avis.  De  forte  que  la  négo- 
ciation ne  faifant  aucun  progrès  à 
Francfort , les  Ambafladeurs  de 
France  en  fortirent , comme  nous 
La  négo-  Pavons  dit.  Le  Comte  de  Crecy 
dation  ne  laifla  pas  de  continuer  à Ratis- 
bonne  de  travailler  à faire  prendre 
aux  Etats  de  l’Empire  la  réfolution 
de  finir  cette  affaire  , qui  intéreiïoit 
toute  l’Europe.  Mais  malgré  tous 
fes  foins  auxquels  les  Commiflaires 
de  l’Empereur  s’oppofoient  tou- 
jours , ce  ne  fut  que  le  13.  Janvier 
1683.  que  les  Etats  de  . l’Empire 
conclurent  qu’on  traiteroit  avec  la 
France,  dans  l’efpérance que  cette 
Couronne  voudroit  bien  laiffer  un 
cours  libre  à la  négociation  : l’Em- 
pereur approuva  cette  conclufîon 
par  un  decret;  elle  fut  communi- 
quée au  Comte  de  Crecy  , qui  fit 
réponfe  qu’il  en  donneroit  avis  au 
■ t Roy, 


portée  a 

Ratis- 

bonne. 
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parceqù’U  relto'it  trop  peu  de  teins 
|ufqu’au  mois  de  Février  ; termë 
que  fa  Majefté  «voit  marqué  dés  lë 
mois  de  Décembre  1 6%z.  jpour  hé* 


a uiie  longue  difcuflion  des  traitez 
de  paix , dans  laquelle  il  prévoÿoit 
que  chactin  perfifteroit  dans  fon 
Ifentiment , de  mahiere  que  les  efr 
jprits  s’aigriroieht  toujours  plus  * & 
peut-être  fe  porteroient à rompre 

les  Conférences.  On  eohtefta  fut 

» 

ce  point  pendant  prés  de  deuk 
hiois,  fans  que  ies  deux  Collegéà 
pûlfeht  s’accorder,  celuÿ  deSPrin- 
fees  s'attachant  à fe  conformer  eh 
tout  au  defir  de  rEmpereur,&l’Ein- 
peteur  taifant  avancer  ou  reculer  là 
négociation  ; à rtiefure  qu’il.fe  trou* 
voit  plus  ou  moins  en  état  de  foutes 
feir  la  guerre  que  le  Turc  luy  avoit 
déclarée.  Ainli  dés  qu’il  vit  qu’il 
àvoit  en  Hongrie  ùn  corps  de  Trou-t 
pes  confiderable  ; & qu’il  eut  fait 
Une  ligue  offeniive  & defenfîve  avec  . 


* -f  ' ’*  * 1 ' * * r 


blez  le  22,  Janvier, l’Eieârorai  ne  fut 
pas  d’avis  de  réduire  la  négociation 
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la  Pologne  , fes  Miniftres  prirent 
dans  la  diète  un  ton  de  maîtres. 


comme  s’ils  avoient  voulu  donner 
la  loy  à la  France  ; mais  lorsqu’ils 
eurent  appris  que.)  le  Grand -Vizir 
après  avoir  battu  l’Armée  Impéria- 
le prés  de  l’Isle  de.Schut,  étoit  en 
pleine  marche  pour  venirà  Vienne» 
ils  changèrent  de  langage , & on  vit 
le  Commilfaire  de  l’Empereur  ve- 
nir le  i.  Juillet  chercher  le  Comte 
deCrecy  pour  le  prier  de  propofèr 
au  Roy  qu’il  voulut  bien  déclarer 
que  pendant  la  guerre  contre  le 
Turc,  fa  Majefté  n’empêcheroit 
ni  par  elle-même  ni  par  lès  Alliez, 
l’Empereur  d’agir  contre  l’ennemy 
commun  de  la  Chrétienté. 

Le  Roy  qui  fut  toujours  prêt  de 
facrifier  fa  propre  gloire  & les  in- 
térêts de  fa  Couronne  au  bien  de  la 
Religion  , ne  tarda  pas  de  répon- 
dre qu’il  vouloit  bien  convenir  avec 
l’Empire  d’une  trêve- dç  trente  an- 
nées, mais  qu’il  révoquoit  fes  of- 
fres , li  elle  n’étoit  pas  acceptée 
dans  la  fin  du  mois  d’Août..  Cette 
générofité  fuffit  feule  pour  con- 
fondre la  témérité  de  ces  Ecrivains, 


qui 
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qui  ont  ofé  avancer  que  le  Roy  é- 
toit  d’intelligence  avec  le  Turc,  & 
qu’il  avoit  avec  luy  concerté  le  fié- 
gede  Vienne.  Le  College  Electoral 
fe  porta  d’abord  à accepter  la  pro- 
portion du  Roy:  Celuy  des  Prin- 
ces qui  ne  fe  remüoit  qu’à  mefure 
qu’il  étoit  prefle  par  les  évenemens 
•de  la  guerre  , differoit  toujours. 
Enfin  les  trois  Colleges  firent  le  ^ 
31.  Août  une  conclufion  générale 
par  laquelle  ils  déclaroient  affir- 
mativement- qu’ils  étoient  réfolus 
d’accepter  la  trêve.  Cette  conclu- 
fion fut  communiquée  le  même 
•four  au  Plénipotentiaire  de  France, 
par  le  Commiflfaire  de  l’Empereur, 
comme  une  déclaration  folemnel- 
îe  & pofitive  de  tout  l’Empire,  au 
fujet  de  la  trêve.  Mais  il  reftoit 
encor  à régler , & les  articles  du 
traité  & le  tems  qu’elle  durerbit. 

Cependant  le  fiége  de  Vienne 
ayant  été  levé  par  les  Turcs  peu  de 
jours  après  cette  conclufion,  l’Em- 
pereur reprit  la  penfée  de  faire  la 
guerre  à la  France.  Il  ne  prefla 
plus  la  négociation  , & cherchant 
même  le  moyen  de  la  reculer , il  , 

G g 2 envoya 
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envoya  à Ratisbonne  le  Comte  de 
"Windifgratz  en  qualité  de  fon 
Commmaire,  l’Evêque  d’Èichftet 
s’étant  retiré  à eaufe  de  fes  indif- 
pofitions.  Le  Comte  fit  d’abord 
naître  divers  incidents  qui  arrête* 
rent  la  négociation  pendant  qua* 
tre  mois  : cependant  le  Roy  fit  o& 
frir  à la  diète  une  trêve  de  vingt' 
ans  tant  avec  l’Empire  , qu’avec 
TEfpagne  , pour  tous  les  Etats  dé' 
cette  Couronne,  ou  du  moins  une 
fufpenfion  d’armes  pour  les  P aïs* 
bas  ; afin  que  la  guerre  fût  plus  é* 
loignée  de  l’Empire  qui  feroit  alors 
plus  en  état  de  porter  toutes  fes 
forces  contre  le  Turc.  Cette  pro* 
pofitiôn  fut  acceptée  à bras  ouverts 
par  le  College  Eleéioral.  Mais 
i’Empereur  aVoit  d’autres  vûës,  & 
déjà  il  avoit  transféré  la  négocia* 
tion  à la  Haye  fous  prétexte  d’unè 
paix  univerfelle  , ou  plutôt  pour 
ménager  une  guerre  univerfelle 
contre  la  France. 

Le  College  Êledoral  fe  fentant 
offenfé  de  ce  qu’on  vouloit  luy  dé- 
rober la  connoiffance  d’une  affaire 
qui  intérefïbit  tout  l’Empire,  écri- 
vit 
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vit  à l’Empereur  qu’il  .acceptait  les 
propofîtions  de  la  France,  & qu’il 
ne  prenoit  aucune  part  à ce  qui  fe  * 
•traitait  à la  Haye.  11  écrivit  dans 
les  mêmes  termes -au  Roy  dJ Angle- 
terre, &aux  Etats  Généraux  , & 
avertit  les  Miniftres  de6  Etats  de 
l’Empire  qui  étoient  affemblez  à la 
Jlaye,  de  s’abftenir  de  cette  négo- 
ciation , pour  laquelle  l’Empire  ne 
leur  avoit' donné  aucun  pouvoir. 
Pendant  que  les  Eledeurs  fe  plaî- 
gnoient  que  l’Empereur  vouloit  en 
Souverain,  régler  indépendamment 
d’eux  les  affaires  de  l’Empire  , & 
qu’attentif  au  bien  de  fa  Maifon , il 
ne  travailloit  qu’à  venger  ou  à fou- 
tenirl’Efpagne  au  dépens  du  répos 
de  toute  l’Allemagne  , le  Roy  at- 
taqua & pritLuxembourg.  Il  cou-  Pr‘fc  c,e 
dut  le  29.  Juin  avec  les  Etats 
'néraux  un  traité  , pour  parvenir 
une  trêve  de  vingt  ans  avec  l’Efpa-  * 
gne,  dans  lequel  le  Roy  convenoit 
de  donner  à la  diète  de  Ratisbonne, 
encor  un  mois  à compter  du  jour 
de  la  fignature  du  traité  pour  con- 
venir d’une  trêve  avec  la  France. 

Ces  deux  évenemens  déconcerte- 

Gg  3 rent 
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. rent  toutes  les  mefures  de  la  Cour 
de  Vienne  , qui  fe  vit  forcée  de 
• prendre  des  penfées  plus  pacifu 
ques. 

Traité  Le  College  Eleâoraf  ayant  eu  lé 
entre  le  12.  Juillet  connoiflance  du  traité 
Roy&les  entre  le  Roy  &les  Etats  Géné- 

rtéraux.  raux  » conelut  le  même  jour  qu’il 
' falloit  accepter  une  trêve  pour 
. vingt,  ans  j & procéder  fans  délay 
pour  en  drelfer  les  articles.  L’Em- 
pereur ne  pouvant  plus  reculer» 
confentit  enfin  à faire  avec  la  Fran- 
ce une  trêve  pour  vingt  ans.  Mais 
< dés  qu’on  entreprit  d’en  dreflèr  les 
articles  , les  Plénipotentiaires  de 
l’Enipéreur  firent  naître  chaque 
jour  de  nouvelles  difficultez.  Dans 
les  Conférences  qui  commencè- 
rent le 8- Août,  on  s’apperçut  tou- 
jours que  l’Empereur  vouloit  en 
éloigner  la  conclulion.  De  forte 
que  la  négociation  auroit  fans  dou- 
te pafle  le  terme  fixé  par  le  Roy , 
& que  peut-être  elle  auroit  échoué, 
fi  elle  11’avoit  été  hâtée  par  la  nou- 
velle qu’on  reçut  le  n.d’Août,que 
le  Maréchal  de  Schomberg  étoit 
arrivé  fur  les  frontières  d’Ællema- 

< . gne 
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gne  avec  vingt  mille  Clievaux; . A- 
lors  les  Miniftres  Impériaux  de- 
vinrent plus  traitables  & on  entra 
tout  de  bon  le  12.  en  matière.  •.  ■ 

.•  On  convint  fans  beaucoup  * de  A.  i 684. 
eonteftation  .du  premier  Article  du 
traité  , qui  portoit  l’acceptation  j 

de  la  trêve  aux  conditions  que  le  : . ' , 

Roy  avoit  offertes.  ■ : 

11  fut  réglé  par  le  4.  que  le  Roy  Traité;  de 
demeus  eroit  durant  la.  trêve  de  trêve.’ 
vingt,  ans,  dans  la  libre  &pailib le 
polfeffion  de  la  Ville  de  Stras, 
bourg,  du  Fort  de  Kell  & des 
autres  Forts  fitiiez.fur  le  Rhin  en. 
tre  la  ditte  Ville  & ledit  Fôrt;'. 
comme  auffi  de  tous  les  lieux  & 

Seigneuries  généralement  quel- 
conques , qui  ont  été  occupées' 
dans  l’Empire , en  vertu  des  ar-- 
rêts  des  Chambres  Royales  de  : 

Metz  & de  Brifach  & du  Parle-  | 

ment  de  Befançon  , jufqu’au  1.*  ! 

d’Aout  i6Zi.  ; ; 

Que  fa  Majefté  Très  Chrétienne  > I 

exercera  librement  & fans  contra-; 
diàion  dans  les  dits  lieux  tous  les; , , ! 

droits  de  Souveraineté.  . - “ j 

■ L’Article  6 porte  que  le  Royr.  • | 

Cg  4 . refti-  ' j 
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reftituera  à l’Empirç  tous  les  lieux, 
^ont  il  s’étoit  mis  en  pofîeflion 
depuis  le  i.  Août  1681.  à l’excep-j  . 
tior\  de  la  Ville  de  Stkasçoürg! 

• & des  |orts  qui  en  dépendent.  Sa 
Majefté  s’oblige  de  même  à ren-î 
dre  les  lieux  dont  elle  fe  feroifc  ' 
.çmparée  par  voye  de  fait,.&  fans 
l’autorité  des  Chambres  de  Metz, 
de  Briiach  Sç  de  Befanço n.  ' 

- Les  Impériaux  voulant  inférer 
dans  leur  traité  des  claufes  qui  fi, 
mitoient  la  Souveraineté  du  Roy* 
çlles  furent  toutes  rejettées  par  les 
Comte  de  Creçy  ; telles  qu’étoi, 
çnt  celles  qui  portaient  que  le  Roy 
U’exerceroit  là  Souveraineté  què 
çomme  l’Empereur  & l’Empire 
l’av oient  exercée  ; qu’il  ne  pour-t 
roit  faire  dç  nouvelles  fortifica-î 
lions  , ni  établir  de  nouveaux; 
éages,.  Lç  Plénipotentiaire  de^ 
rance  ne  vpiilut  pas  fouflfir  de 
pareilles  téferves.  Tous  les  au-? 
très  articles  furent  arrêtez  le  14, 
Les  Impériaux  firent  tous  leurs  efT 
fprts  pour  faire  régler  la  poffefc 

“ 1 0 ' ...  Villes 

étoit 

lors 


pon  aes  seigneuries  <x  des 
d’Alfiçe  fur  le  piéd  qu’elle 
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lors  de  l’ocçupation  ; niais  le  Çomr  ' 
fe  de  Crecy  obtint  quelle  ^eroitt 
réglée  fur  le  piéddu  f.iVout  r<58  V 
4inü  dans  l’artiçle  $.  on  n’acçôr- 
jda  aux  Seigneurs  Propriétaires,  que 
les  revenus  qui  dépendent  de  la 
propriété  des  lieux  réunis , & non 
ceux  qui  appartiennent  à la  Sou? 
yerainèté.  " 

On  accorda  par  le  p.  aux  Prp^ 
teftans  , aux  Réformez  & même 
aux  Catholiques  dont  les  Impe* 
riaux  youlurent  qu’on  fit  au  (fi  men- 
tion , la  liberté  de  Religion  & la 
joüUIànce  des  biens  deftinez  à leurs; 
Eglifes,  fans  que  le  Roy  voulût 
s’obliger  de  remettre  les  çhpfes  fur 
ie  pied  de  1624,  comme  il  étoiç 
porté  dans  le  projet  de  la  diète. 
Déjà  dans  laÇppitulation  de  Stras- 
bourg fa  Afajelté  avoit  refufé  de 
p’aftreindre  à cette  épçque  , que 
le  traité  d’Ofnabruck  avojt  fixée. 
Ce  traité  que  le  Roy  n’a  pas  figné 
ne  doit  pas  luy  l'ervir  de  régie  ni 
de  ioy,  il  n’elt  tenu  que  d’obfer- 
ver  les  difpolitions  du  traité  de 
Munfter. 

fl  e(t  pprté  dans  l’article  12.  que 

Qg  î V£m- 
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l’Empereur  & l’Empire  renoncent^ 
pour  le  tems  de  la  trêve , à la  Sou-- 
veraineté  & à tout  droit  de  Supé-: 
riorité , de  proteélion , ou  tel  au- 
tre que  ce  puiflfe  être  qui  leur  ap- 
partenoient  ou  pouvoient  appar-: 
tenir  fur  les  Païs  , Villes  & lieux  ; 
réiinis. 

Les  autres  articles  furent  arrê- 
tez le -if.  Août  prefque  fans  con- 
tention , & dés  le  même  jour  les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur, 
communiquèrent  le  traité  à la  diè- 
te. Jamais  peut-être  n’a-t’elle  e- 
xercé  le  droit  de  guerre  & de  paix,  ; 
avec  tant  d’éclat  que  ce  jour -là- 
Elle  examina  les  articles  que  les 
Miniftres  de  l’Empereur  avoient 
drelfez  avec  le  Comte  de  Crecy  : 
chaque  College  y fit  fes  remar- 
ques , & la  diète  defavoua  fur 
quelques  articles  les  Plénipoten- 
tiaires Impériaux.  Ainfi  elle  ne 
voulut  jamais  confentir  à celujr 
qui  obligeoit  les  Etats  de  l’Em- 
pire à prêter  foy  & hommage  au 
Roy  , s’ils  vouloient  conlèrver 
leurs  valfaux  dans  les  lieux  réu- 
nis . qui  relevent  d’eux  ; ni  à celuy 
• ..  ' qui 


>v-r* 
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?ui  accordoit  aux  Troupes  de 
rancô  la  liberté  de  prendre  des 
paflàges  & des  quartiers  fur  les  ter- 
res de  l’Empire.  Le  Comte  de 
Crecy  par  complaifance  pour  la 
diete,  çonfentit  à l’omiffion  de 
ces  deux  claufes  , dont  PexpreR 
lion  étoit  à la  vérité  bonne  &g!o- 
rieufe  au  Roy  , mais  en  quelque 
façon  fuperliuë.  . - 
-Les  Proteftans  firent  encor  de 
longues  & de  fortes  inftances  pour 
établir  la  Religion  fur  le  piéd  de 
1624.*  Le  Comte  de  Crecy  tint 
ferme  fur  ce  point,  craignant  que 
fi  dans  le  traité  fa  Ma  jette  fe  con- 
formoit  à cette  époque  , on  ne 
pût  dans  la  fuite  en  tirer  confé- 
querice,  pour  régler  dans  l’Alface 
fur  ce  piéd  la  polfeflion.  des  Pro- 
teftans de  cette  Province  , cédée 
au  Roy  par  le  traité  de  Muntter, 
Sc  non  par  celuy  d’Ofnabruck  qui 
feul  fixe  l’époque  de  162^. 

Toutes  ces  difficultez  ayant 
été  levées  , la  diète  approuva  le 
traité.  Mais  comme  il  ctoit  prés 
de  minuit  on  ne  figna  rien,  &on 
fe  donna  feulement  parole  qu’on 

diffe- 
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differçroit  la  fignature  au  lenrî&i 
main.  De  nouvelles,  difficulté? 
furvenües  entre  les  PlénipotentiaU 
res  de  l’Empereur  & ceux  de 
fiance,  fulpendirent  la  fignature 
jufqu’au  17.  Août  : le  traité  fut 
cependant  daté  du  15'  Août  1684, 
parceque  le  Roy  avoit  fixé  ce 
jour- là  pour  la  conçlufion.. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que 
dans  la  ratification  donnée  à l’Em- 
pereur , le  Roy  ne  s’engageoit 
pas  pour  les  hoirs  & fucçetféurs, 
parceque  fuivant  les  apparences, 
rl  ne  crut  pas  qu’il  fût  jufte  qu’il 
engageât  fes  hoirs  & fucceffeurs 
pendant  que  l’Empereur  qui  effc 
un  Prince  éledif,  ne  peut  obliger 
ceux  qui  luy  fiicçédent.  Mais 
dans  la  ratification  donnée  à l’Rm-» 
pire  qui  eft  un  Corps  immortel, 
& dont  les  Eledeurs  , Princes 
Etats  peuvent  obliger  leurs  fuc- 
cefTeurs  , le  Roy  obligea  les 
liens.  - ■*  ■ <. 

* Je  me  fuis  étendu  fur  cet  im- 
portant traité , parcequ’il  établit 
par  la  convention  la  plus  folem- 
nelle  qui  fut  jamais  , la  pofifef- 

fion 


tj’  a t s À c Ë ^LiV.  xxitr.  477 

-lion  du  Roy  fur  tous  les  lieux 
réunis  avant  il®  i.  Août  i68rt 
Le  traité  de  Rifwick  n’obligea 
enfuite  le  Roy  qu’à  reftituer  ceux 
qu’il  pofledoit  hors  de  l’Alface,  & 
ce  hé  Fut  qu’à  l’égard  des  lieux  fi*, 
tuez  hors  de  l’Allàce  j que  les.  ar* 
rets  de  réunions  furent  cafl'ez  » 
comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

j * y 

Pendant  qüé  la  France  dohnoit 
ie  loilir  à l’Empereur  d’abattre  la 
puiffance  Othonrané  & d’arracher 
la  Hongrie  de  fes  mains,  le  Roy 
employa  fon  authorité  & fes  gra- 
ces  pour  rétablir  la  Religion  Ca-  ügion  Ca- 
tholique dans  fes  nouvelles  con-tholique 
.quêtes  , où  les  nouvelles  Sectes  «lAlfaeé. 
dominoient  depuis  long  i tems. 

Nous  avons  Vû  que  l’Eveqtie  de 
Strasbourg  François- Egon 
avoit  eu  la  confolâtioh  de  faire 
célébrer  les  divins  myfteres  dans 
.fa  Cathédrale.  La  mort  luy  dé* 

,roba  le  plaifir  de  voir  la  Religion 
faire  d’éclatants  progrès  dans  fon 
diocéfe  ; fon  Stfccefleur  fut  plus 
heureux.  Le  Chapitre  S’étant  afc 
femblé  dans  le  Palais  Epifcopaî-, 

le 
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le  8.  Juin  1682.  , il  ne  délibéra 
pas  longtems  fur  le  choix  d’un 
Evêque.  Tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  bientôt  en  faveur  du 
Prince  Guillaume  - Egon  Comte 
de  Furftemberg.  Le  Chapitre  é- 
toit  alors  compofé  ;'du  Prince 
François  - Bernard  de  Naflau  Do- 
yen , de  Guillaume-Egon  de  Fur- 
ftemberg , d’Otton-Loiiis  Comte 
de  Manderfcheid  - Falckenftein  , 
de  Guillaume  - Adolphe  Comte 
de  Manderfcheid  - Gerolftein , de 
Ferdinand  - Rodolphe  Comte  de 
Furftemberg  - Mœskirch , de  Fran- 
çois-Adolphe Comte  d’Ooftfrife 
& de  Ritberg  de  Félix  - Egon 
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lippe  - Everard  Comte  de  Lôwen- 
ftein-Rochefort  & Montégu,  de 
Charles-  Gafpard  Comte  deSalm. 
Tous  ces  Capitulaires  'firent  cé- 
der leurs  prétentions  particuliè- 
res aux  intérêts  de  leur  Eglife, 
en  choififfant  le  Comte  Guillau- 
me de  Furftemberg  dont  ils  con- 
noilfoient  le  mérite  & le  crédit 
auprès  du  Roy.  Dés  que  ce  Prince 
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jRit  élu  il  alla  à Paris,  pour  expli* 

-quer  à fa  Majefté  le$  faintes.irii» 
tentions  qu’il  avoit'  de  travailler 
an  bien  de  fon  diocéfe.  Il  né 
pouvoit  .mieux  faire  ta  Cour  à 
un  Roy  plein  de  Religion.  Lé 
nouvel  ; Evêque  perfuadé  que  lé 
bien  du  troupeau  dépend  de  la 
fainteté  des  palteurs  qui  le:Con- 
duifent. , penfa  d’abord  à fonder 
un  Séminaire , où  on  éleveroit  de 
jeunes . Ecclefiaftiques . dans  les  séminaire 
exercices  de  piété  & dans  le«  établi  à 
fciences  couvenables  à leur  état 
Il  réfolutd’en  donner  la  direc- 
tion aux  Jefuites.  ; le  Roy  ap- 
prouva ce  deffein  que , l’exécu- 
tion r fuivit.de  prés  ; car  dés  le:  .& 

Juillet  le  contrad  fut.  ligné  du 
confentement  du  Grand-Chapître, 
par  lequel  l’Evéque  s’engageoit  a 
fournir  la  fubfîitance  à douze 
Jefuites  & à huit  Séminariftes  qui 
feroient  nourris  & entretenus  gra- 
tuitement. Le  contrad  fut  ac-  % 
cepté  par  le . R.  Pere  Jean  Dez 
dont  le  Roy  & Monfeigneur  le 
Dauphin  eftimerent  la  fageflè  , & 
dont  fa  Compagnie  & l’Alface,  en 
: v..  par- 


• \ 
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particulier  liûnoferent  là  piétés 
la  eapaeité  & le  zele  pour  là  ré<*- 
hiori  de  nos  fteres  féparei.  :Peü  dé 
jours  apres  cet  établilfement  * lô 
Roy  fit  uri  fécond  Voyagé  en  Ate 
face  : il  paffà  à Benrëldt  le 
Juin  1683/  De-là  il  àllâ  à Seélefc 
tat  & à Moisheim  * êc  • voulant 
donner  k toute  la  Province  des 
marques  de  fa  bonté  , il  joignit 
aux  huit  places  des  SéminarîlteS 
que  l’Évéque  avoif  fondées  vingt 
âutres  places  qui  ne  feroiënt  rem- 
plies que  pat  des  Ecelefkftique# 
d’Alface  au  choix  & à la  nomina- 
tion de  fa  Majefté.  Elle  ne  ta  fi 
da>pas  de  fonder  éiiéor  fix  place# 
qui  ne  fercrierit  deftinées  que  pouf 
des  François.  A toutes  ces  grâ- 
ces le  Roy  ajouta  bientôt  celle 
d’établir  im  College  dans  la  Ville? 
College  de  Strasbourg.  D>és  Pari 
de  Stras-  1^0.  l’Evéque  Èrafme  avoit  for-: 
Bôü^ci  ^ y deffëin  d’oppofer  un  Cof- 
lege  de  Jefuites  aux  Ecoles  de# 
Luthériens.  Le  malheur  dès  terni 
fit  échoiier  Pentrepfife  de  PEvê* 
qUe  i qui  ne  fut  exécutée  qu’eri 
• pàt  l’autorité  & les  libérai 
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litez  de  là  Majefté.  En  i<?83-  elle 
avoit  permis  que  les  Religieufes  de 
la  Vifitation  vinifient  s’établir  à 
Strasbourg,  pour  y contri- 
buer à l’inftrudion  des  jeunes  fil- 
les. Il  y avoit  déjà  dans  la  Ville 
deux  Monafteres  de  filles , qui  s’ÿ 
étoient  lbutenues,  malgré  les  per- 
fécutions  qu’elles  avoient  fouffer- 
tes  de  la  part  des  Luthériens  ; 
mais  Comme  elles  étoient  toutes 
Allemandes  , le  Roy  jugea  'que  la 
langue  Françoife  étoit  néceuairej 
pouraffedionner  les  Peuples  à fon 
fervice  ; il  permit  aux  Religieufes 
de  la  Vifitation  , dont  il  connoifi- 
foit  la  piété  & la  régularité  , d’y 
commencer  l’établinèment  d’un 
Monaftere.  Ce  ne  fut  qu’en  1702.  Etàbliflc- 
que  fa  Majefté  les  mit  avec  l’a-  ment 
grément  de  la  Ville , en  pofiefi  p°ar  • -v 
lion  de  l’Abbaye  de  St.  Etienne,  à c^°"?e1?e‘ 
charge  de  recevoir  & d entretenir  ^Iface. 
douze  Demoifelles  d’Alface  , en 
-qualité  ou  de  Religieufes  ou  de 
penfionnaires  ; la  mauvaife  con- 
duite d’une  Chanoinefle  Luthé- 
rienne donna  lieu  à un  fi  faint 
changement.  • La  Villé  Confentit 
ILP.3.T.  H h de 
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de  même  que  l’Eglife  de  la  Tout 
faint  fût  rendue  aux  Catholiques. 
Depuis  longtems  cette  Eglife  étoit 
déferte;  les  Luthériens  n’y  faifoi- 
ent  aucun  exercice  de  leur  Reli- 
gion , & plufieurs  Chanoines  ne 
s’étoient  pas  laiffé  féduire  par  les 
nouvelles  erreurs.  Ces  ciçconf- 
tances  difpoferent  les  Magiftrats  à 
ne  pas  s’oppofer  qu’on  y célébrât 
les  faints  Mylteres.  Les  Mef- 
fieurs  de  St.  Jean  dont  on  avoit 
depuis  longtems  démoli  l’Eglife 
pour  fortifier  la  Ville  , obtinrent 
celle  de  Saint  Marc.  Meilleurs  de 
St.  Antoine  rentrèrent  dans  leur 
ancienne  maifon,  & laParoifle  de 
St.  Louis  fut  donnée  aux  Chanoi- 
nes réguliers  de  St,  Sauveur  de  la 
Congrégation  de  Lorraine. 

A.  1584  Toutes  ces  difpofitions  fe  fai- 
foient  fous  l’autorité  du  Roy,  par 
• les  ordres  de  l’Evêque  & de  fes 

grands-Vicaires.  Monlieur  l’Ab- 
bé de  Ratabon  * fut  le  premier 
des  François  à qui  cette  impor- 
tante commiffion  fut  confiée.  Il 
arriva  à Strasbourg  au  mois 
d’Août  i$84-  & le  diocéfe  recon. 

noît 
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noît  que  c’eft  à fa  vigilance  & à 
Ion  zélé  , que  la  Province  doit 
un  grand  nombre  de  converfions. 
Le  Roy  ne  tarda  pas  de  récom- 
penfer  fes  travaux  j&  fon  mérite , 
par  l’Evêché  d’Ypres  &enfuite  par 
celuy  de  Viviers.  Le  zélé  desPaf- 
teurs  a toujours  befoin  d’être  fé- 
condé par  l’autorité  des  Magit 
trats , la  Religion  Catholique  ne 
manqua  pas  dans  Strasbourg  de 
ce  puiffant  fecours. 

. Cette  V ille  qui  avoit  eu  des  hom- 
mes diftinguez  en  tout  genre  de 
littérature , avoit  dans  le  tems  que 
le  Roy  s’en  rendit  maître  , le  cé- 
lébré Ulric  Obrecht  dont  le  mé- 
rite ne  cédoit  à aucun  des  Sça- 
vants  , qui  s’étoient  fait  de  la  ré- 
putation. C’eft  à luy  à qui  nous 
devons  un  Effay , ou  comme  il 
l’intitule  , le  Prodrome  de  I Hif- 
toire  d’Alface  , que  nous  avons 
fouvent  cité.  Il  l’imprima  en  i <S8  r .* 
quelques  mois  avant  que  Stras- 
bourg fût  foumife  au  Roy.  Il  pa- 
roit  qu’il  avoit  fur  tout  en  vue  de 
garentir  fa  patrie  contre  les  réu- 
nions, dont  elle  étoit  menacée. 

H h 2 L’éru- 
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L’érudition  de  cet  Auteur  fe  fait 
fentir  dans  ce  morceau  d’Hiftoire, 
& il  feroit  à fouhaiter  que  fes  gran- 
des occupations  luy  eùffent  don- 
né le  loifir  d’exécuter  le  plan  qu’il 
s’étoit  propofé.  MonfieurObrecht 
ne  s’étoit  pas  renfermé  dans  l’étu- 
de de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  fon 
païs  : la  Politique  , l’Hiltoire  gé- 
nérale , les  Orateurs  & les  Philo- 
• fophes  avoient  dés  fa  premiers 
jeuneffe  occupé  tout  fon  tems. 
G’eft  à luy  à qui  nous  fommes  re- 
devables de  la  belle  édition  de 
Quintilien  ; fes  notes  fur  Didys- 
de  Crete  & fur  Darés  de  Phrygie 
font  voir  la  profondeur  de  fa  ca- 
pacité ; & nous  apprenons  d’une 
de  fes  lettres  qu’il  avoit  fait  une 
verfion  latine  du  premier  livre  de 
Jamblique  mais  comme  il  avoit 
le  cœur  droit,  & qu’il  étoit plein 
de  Religion , il  voulut  fur  tout  s’é- 
claircir dans  la  ledure  des  Peres. 
Il  étoit  déjà  prefque  détrompé  des 
erreurs  du  Schifme  où  le  malheur 
de  la  naiflance  l’avoit  plongé, lors- 
que le  Roy  ayant  oui  parler  de  fon 
rare  mérite,  l’appella  à Paris  pour 

/ luy 
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luy  donner  le  foin  de  fa  Bibliothè- 
que. Les  conférences  qu’il  eut 

avec  le  célébré  Monfieur  Boffuet 

» » 

Evêque  de  Meaux , achevèrent  de 
de  le  convaincre  ; il  fe  rendit  à la 
vérité,  & abjura  le  Lutheranifine 
dont  il  avoit  fait  profeffion.  Le 
Roy  ayant  enfuite  connu  par  luyr 
même  lafagelfe  de  ce  nouveau  fu- 
jet,  le  renvoya  fix.mois  après  à 
Strasbourg,  pour  le  mettre  à la. 
tête  de  la  Magiftrature  en  qualité 
de  Préteur  Royal,  c’eft-à-dire  pour 
préfider  à tous  les  Confeils,  main- 
tenir le  Peuple  dans  la  foumiffion 
qu?il  avoit  promife  au  Roy  & faire  f 

régner  dans  Strasbourg  , la  pô-  i 

lice  & la  juftice.  L’employ  étoit 
difficile  dans  une  Ville  qui  récem-  ; 

ment  aflujétie  à une  domination  ! 

étrangère,  confervoit  toujours  un  ] 

grand  amour  pour  fon  ancienne  li- 
berté , & qui  craignoit  fur  tout 
•qu’on  ne  l’inquiétât  lur  le  point  de 
_ la  Religion.  Monfieur  Obreeht 
fçut  par  fa  fagefle  raffi'irer  les  ef- 
prits  , & veiller  aux  intérêts  du 
Souverain  , de  maniéré  qu’il  pa- 

Hh  3 rut 
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rut  plein  de  zélé  pour  le  bien  du 
Peuple.  Revenu  de  ces  ancien- 
nes préventions , il  fouhaitoit  que. 
tout  le  monde  ouvrit  comme  luy 
les  yeux  à la  vérité  ; il  profitoit  de 
toutes  les  occafions  de  la  faire 
connoitre,  mais  fe  faifant  uneloy 
de  fuivre  toujours  les  régies  de  la 
prudence  & de  la  modération:  les 
Luthériens  le  refpeâerent  comme 
• un  juge  équitable , & les  Catholi- 
ques comme  leur  pere. 

C’eft  fous  la  Magiftrature  de  cet 
illuftre  Préteur  quecrut.fi  eonfî- 
dérablement  le  nombre  des  Bour- 
geois Catholiques , qu’ils  furent  en 
. état  de  partager  avec  les  Luthé- 

A.  io87*  fienS , les  charges  & les  employa 

tivc  des  de  *a  Ville.  Ce  fut  îe  Avril  1 687- 
Magîf-  que  le  Roy  déclara  que  fon  inten- 
trats  dans  tion  étoit , que  les  charges  de  fer 
Stras-  Magiftrature  fuffent  alternative- 
ment remplies  par  les  Catholiques; 
& les  Luthériens  , enforte  qu’il  y 
eût  une  égalité  exacte  & récipro- 
que entre  les  fujets  de  l’une  & de 
Pantre  Religion  , par  rapport  aux 
emplois  qui  dépendent  de  la  Ville. 

Cet 
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Cet  ordre  fut  exécuté  fans  rélif-  jj 

tance  , & on  continue  à s’y  foû-  j 

mettre  avec  une  fidélité  & une  con-  • 

' corde  qui  maintient  dans  la  Ville  » 

une  paix  , qui  jufqu’icy  n’a  point 
été  troublée.  On  vit  de  même  la 
Ville  obéir  fans  peine  à la  défenfe 
que  le  Roy  fit  au  Magiltrat  Luthé-  ;■ 

rien  , de  diffoudre  déformais  les  La  répu-  ! 
mariages  , en  permettant  aux  par- dation 
ties  de  fe  remarier.  Cetabus  étoit^cllc*u** 
affez  commun , & la  prétendue  Re- 
ligion Evangélique  avoit  donné 
crédit  au  libelle  de  répudiation, 
que  Moyfe  n’avoit  toléré  qu’à  cau- 
fe  de  la  dureté  du  cœur  au  Peu-  , ! 

pie , qui  vivoit  fous  la  Loy , & que 
Jésus-Christ  avoit  condamné,  en  ! 

iaifant  fouvenir  les  fidèles  qu’on 
ne  doit  pas  féparer  ce  que  Dieu  a ! 

conjoint  (g).  Les  Magiftrats  ce-  ■ j 
.pendant  n’accordoient  pas  indif- 
féremment à tous  ceux  qui  s’étoi-  - i 
ent  féparé , la  permiflîori  de  con- 
voler à d’autres  nopces  : ils  limi-  . j 

toient  leur  permiffion  aux  cas  d’a-  ' 

dultere  ou  d’un  éloignement  qui  i 

Hh  4 * laif-  j! 
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lailfoit  peu  d’efpérance  de  retour. 
Mais  ce  n’étoit  pas  fur  cette  feule 
Ville  que  le  Roy  portoit  fon  at- 
tention : elle  s’étendoit  de  même 
fur  les  autres  Villes  de  toute  l’Aï- 
face,  & }ufque  furies  Villages  que 
l’erreur  avoit  infectez.  Sa  Majefté 
prenoit  plaifir  de  fe  faire  rendre 
compte  du  progrès  de  la  Religion 
Catholique , & elle  faifoit  fentir  à 
ceux  qui.  y concouroient  , que 
leurs  foins  luy  étoient  très  agréa- 
bles. Moniteur  de  la  Grange  In- 
tendant l'uivoit  avec  ardeur  en  ce 
point,  les  vues  de  fa  Majefté,  & les 
Baillys  qui  dévoient  être  tous  Ca- 
tholiques fecondoient  le  zèle  de 
l’Intendant.  Monfieur  Meneveg. 
Bailly  de  Weiflembourg  fe  diftim- 

fua  fur  tous  dans  la  Balfe  - Alfaee. 
,a  Ville  de  Weiflembourg  ne 
comptoit  depuis  Iongtems  que 
fept  Catholiques  ; bientôt  leur 
nombre  s’accrût  de  forte  qu’il  fal- 
lut leur  affigner  une  paroiffe.  Mon- 
fieur Meneveg  Chanoine  de  Weif- 
fembourg , & depuis  Doyen  de 
Landau  , eut  la  cenfolation  der  ra- 
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mener  a l’Eglife  tout  le  village  de 
Münchaufe.  La  Ville  de  S'eltz, 

& les  villages  de  Belheim  , de  Li- 
mersheim,  de  Kurt  , de  Hertt  & 
de  Pfottz  tous  Calviniftes , après 
avoir  écouté  les  inllruétions  des 
Millionnaires,  fe  rendirent  à la  vé-  j 

rité , en  préfence  de  Monfieur  l’In- 
tendant & du  R.P.  Dez  Redeur  des 
Jefuites  à Strasbourg  le  6.  Août 
1684.  Un  très  grand  nombre  d’au- 
tres lieux  fuivirent  leur  exemple; 
tels  furent  la  Ville  d’Haguenbach 
& les  Villages  de  Werdt , New- 
bourg,  Alteftat,  .Schweicghoffen, 

Scheital,  Sébach , tous  les  villa- 
ges de  la  vallée  de  • Scheltem- 
bach , Steinwiller  , Arçhenwiller,  ! 

Lingenfeldt , Sultz , & une  infi-  ! 

r»ité  d’autres,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  , dans  l’état  préfenté  à la 
Diète  de  Ratisbonne  après  la  ; 

paix  de  Ryfwitk  , & rapporté 
dans  les  œuvres  d’Adam  Cor- 
treius.  Tous  ces  lieux  que  nous 
venons  de  nommer  fe  rendirent 
Catholiques.  D’autres  fe  con- 
vertirent en  partie,.  & dans  ces  ! 

H h f en-  ; 
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endroits  les  Eglifes  forent  parta- 
gées ; le  Chœur  fut  deftiné 
pour  les  Catholiques , & la  Nef 
abandonnée  à ceux  qui  ne  l’é- 
toient  pas.  Quand  la  petiteflfe 
des  Eglifes  nepermettoit  pas  d'en 
venir  au  partage  , le  fervice  de 
l’un  & de  l’autre  Religion  fe  fai- 
foit  fucceflivement. 

Au  refte  la  violence  n’eut  ja- 
mais part  à des  converfions  li 
multipliées.  L’autorité  & les  grâ- 
ces du  Roy  y contribuèrent  , 
mais  la  Province  en  eft  fur  tout 
redevable  aux  ouvriers  Evangé- 
liques , qui  prirent  foin  d’in£ 
truire  des  Peuples  , qui  demeu- 
roient  paifibles  dans  leur  égare- 
ment, parcequ’on  les  avoit  laiG» 
fé  ignorer  la  doétrine  d’une  Egli- 
fe  , dont  le  malheur  de  la  nai£ 
fance  les  avoit  féparez.  Je  yfe 
rapportera)’  que  le  feul  exem- 
ple du  village  de  Belheim,  dont 
la  converfion  a fervi  de  modèle 
à un  très  grand  nombre  d’au- 
tres. Un  Pere  Jufuite  s’étant 
rendu  à Belheim  prêcha  affez 

long- 
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lôngtems  des  fermons  de  mo- 
rale , fans  toucher  prefque  les 
points  de  controverfe.  Comme 
il  avoit  du  zélé  & du  talent,  les 
habitans  Calviniftes  venoient  l’é- 
couter ; il  leur  plut  ; il  les 
vit  en  particulier  : il  continu- 

oit  fes  prédications  dans  l’E- 
glife  , après  lefquelles  il  difoit 
la  Méfié  ; les  Calviniftes  fe  re- 
tiroient:  Ce  Pere  pour  les  en- 

gager à relier  , j)rit  foin  de  fai- 
re chanter  pendant  qu’il  la  célé- 
broit  , des  Cantiques  allemands 
pour  s’accommoder  à l’ulage  des 
Proteftans  , qui  en  chantent  de 
même  dans  leurs  prêches.  - Après 
avoir  pris  ces  fages  mefures  & 
prévenu  le  Peuple  par  fa  dou- 
ceur , le  Miûionaire  remontra 
dans  un 'ferai on  à ceux  qui  n’é- 
toient  pas  Catholiques , qu’ils  ne 
rempliflbient  le  Dimanche  qu’u- 
ne partie  des  devoirs  des  Chré- 
tiens ; qu’ils  entendoiçnt  la  pa- 
role de  Dieu  , mais  qu’en  far- 
tant de  l’Eglife  après  le  fer- 
mon  , ils  négligeoicnt  la  prière 

publi- 
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publique  qu’on  doit  faire  enfeni-J 
ble  de  concert  , pour  honorer 
Dieu  & implorer  les  Recours  de 
fes  grâces  ; que  les  Catholi- 
ques demeurant  dans  le  Chœur 
pendant  la  Méfié  , rien  n’em- 
pêchoit  qu’ils  ne  reftaflfent  dans 
la  Nef  , & qu’ils  ne  chantafîenfc 
des  Cantiques  qui  n’avoient  rien 
que  de  bon.  La  propofition  da 
Pere  ;plut  aux  habitans . de  Bel- 
heim.  Ils  examinèrent , ils  con- 
férèrent , & après  deux  mois 

de  tems  ils  fe  rendirent  tous  Ca* 
tholiques.  On  compta  dans  ce 
village  quatre-vingts  familles  con- 
verties, foixante  à Limersheim, 
trente  à Pfottz  , vingt  - & - une 
à Kurtt  , & foixante  - dix  . à 
Seltz.  Quelques  Miniftres  fuivi- 
rent  l’exemple  du  Peuple  , & 
quelques  - uns  même  fe  firent 
Prêtres  avec  la  permiflion  du 
Pape.  Enfin  je  trouve  dans  mes 
mémoires  que  dans  , la  feule  an- 
née i68f.  il  y eût- dans  Stras-* 
bourg  & aux  environs  qua- 
tre mille  & foixante  perfonnes 

con- 
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converties  , outre  celles  qui  ab- 
jurèrent leurs  erreurs  en  fecret  & 

fans  éclat. 

# t > 1 

* Il  falloit  à tant  de  nouveaux  Miffion- 
fidéles  des  Pafteurs  pour  veiller  & 
fur  eux  -,  & des  Miflionaires  Royaux. 

pour  -les  fortifier  dans  la  Foy. 

La  piété  du  Roy  pourvût  à ce 
double  befoin.  Il  fonda  des 
Millionnaires  qui  feroient  unique- 
ment deftinez  à aller  travailler 
en  divers  lieux  de  la  Province 
d’Alface  , où  il  plairoit  aux  Evê- 
ques de  les  envoyer.  Il  joignit 
à ce  foin  celuy  des  Curez  à qui 
les  nouvelles  Eglifes  furent  con-  . 
fiées  , & qu’on  nomma  Curez 
Royaux.  Sa  Majelté  eut  alors 
fes  raifons  pour  ne  pas  donner 
ordre  qu’on  fît  une  recherche 
éxaéte  des  biens  qui  avoient  au- 
trefois appartenu  à l’Eglife , que 
les  Proteftans  avoient  ufurpez , 

& dont  leurs  Miniftres  étoient 
peut  - être  en  polfeflîon.  El- 
le aima  • mieux  tirer  de  fon 
propre  tréfor  les  penfions  qui 

devoi- 
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dévoient  fervir  à l’entretien  dé 
ces  Ouvriers  fi  nécelfaires.  . Elle 
ne  voulut  pas  donner  en  - ce 
point  des  bornes  à fa  charité,  & 
les  Diocéfes  de  Bâle  & de  Spi- 
re eurent  part  comme  celuy  de 
Strasbourg  , .aux  libé- 
ralitez  de  fa  Majefté  , qui  vou- 
lut bien  encor  fe  charger  de  four- 
nir aux  Paroiffes  les  Vafes  fa- 
crez  & les  ornemens  , & de 
faire  diftribuer  une  grande  quan- 
tité de  livres  Catholiques. 

9 

Ces  infignes  grâces  que  le  Roy 
répandoit  dans  la  Province  d’Al- 
face  pour  y ramener  l’ancienne 
Religion  , furent  fuivies  d’une 
nouvelle  faveur  qu’il  fit  à l’Evê- 
que de  Strasbourg,  en 
luy  procurant  le  Chapeau  de 
Cardinal.  Ainfi  ce  grand  Prince 
ne  fe  lâfïoit  pas  de  combler  de, 
fes  bienfaits  , ceux  qu’il  con- 
noilfoit  avoir  un  fincere  atta- 
chement pour  luy.  Le  Confeil 
impérial  s’oppofa  à la  promo- 
tion du  Prince  Guillaume  de 

' T"» 

Fur- 
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Furftemberg  ; l’Empereur  em- 
ploya tout  le  crédit  qu’il  avoit 
lur  l’efprit  d’ Innocent 
X I.  pour  empêcher  qu’il  n’ac- 
cordât cette  grâce  aux  inftan- 
ces-de  fa  Majefté,  ; mais  le  Pa- 
pe peut  - être  plus  touché  du 
progrès  que  la  Religion  Catho- 
lique avoit  fait  dans  le  Diocéfe  . 
die  Strasbourg,  que  du 
delir  qu’avoit  le  Roy  de  faire 
plaifir  à l’Evêque  , accorda  enfin 
le  Chapeau  qu’on  luy  demarr- 
doit.  Le  College  des  Jefuites 
de  Strasbourg  en  reçut 
la  nouvelle  le  6.  Septembre  i6g6* 
il  en  publia  fa  joye  par  des  il- 
luminations , des  harangues  & * 
des  pièces  de  Poëfie  qui  font  les 
hommages  ordinaires  que  ceux, 
qui  font  profeflion  des  lettres , 
tâchent  de  rendre  à leurs  bien- 
faiteurs. La  Ville  de  Stras, 
b o u r g & toute  l’Alface  recon- 
nût de  même  avec  plaifir  que 
Louis  XIV,  aimoit  à 
combler  de  fes.  grâces  ceux  qu’il 
honnoroit  de  fon  eftime,  'Toute 

la  Pro- 
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la  Province  applaudit  à celle  que 
fa  Majelté  venoit  de  faire  à l’E- 
vêque de  Strasbourg. 
Mais  la  joye  du  Peuple  fut  bien- 
tôt troublée  par  la  guerre  qui 
furvint , & dont  nous  allons 
parler  dans  le  livre  fui- 
vant. 

» 

FIN 
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Ii  f 1 Hunin*. 
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Huningue.  les  Impériaux  font  des  retranche- 
ments à Huningue  qui  font  forcés  par  les 
François,  p.  35  a.  le  Roy  le  fortifie  & en  fait 

• une  place  forte,  p.  42 1. 

Jean.  Meilleurs  de  St..  Jean, ou  Joannites  obti, 

• ennent  l’Ëglife  de  St.  Marc.  p.  482. 

Jefuites.  les  Jefuites  ont  un  Séminaire  à Stras- 
bourg. p.  479.  Louis  XIV.  leur  fonde  un 
College  àStrasbourg.  p.  480.  convenons 
qu’ils  font  en  Alface.  p.  488- 

Illkirch  Village  à une  lieue  de  Strasbourg,  ou 
le  Marquis  de  Louvois  le  rend  & y reçoit 
les  Députez  de  Strasbourg,  p.429.  la  Capitu- 
lation de  la  Ville  de  Strasbourg  y eft  lignée. 

r ■ R.  . 

Kell.  le  Fort  de  Kell  eft  augmenté  p.  288*  ü 
eft  pris  par  les  François,  p.  367.  eft  raie.  p. 

• 368-  rétabli,  telle  à la  France,  p.  471. 

L. 

* \ * . 

La-Haye  ville  de  Hollande  où  l’Empereur  trans- 
porte les  Conférences  de  Ratisbonne.  pouç- 

quoy.  p.  468*  _ . , 

Landau  Ville  Impériale  d’Alface  eft  evacuee 
par  les  François,  p.  79.  eft  prife,  pillée,  aban- 
donnée par  les  Impériaux,  p.  377*  I Eleâeur 

Palatin  dispute,  fi  elle  eft  d’Allace.  p.  4°-?*  - . 

Land- 


lJu  g.  Tome, 

â 

Landgraviat.  l’Evêque  de  Strasbourg  veut  con- 
lêrver  le  Landgraviat  de  laBaiTe-Alface.p,2f. 
Léopold,  mort  de  Léopold- Guillaume  Archi- 
, duc  élu  Evêque  de  Strasbourg  & de  Paflàu, 
p.  I91.  Tes  vertus,  p.  192.  1 

Léopold  Archiduc  d’Autriche  eft  déclare  Empe- 
pereur.  p.  1 37.  envoyé  des  lettres  avoca- 
toires  contre  la  France,  p.  2^9.  fait  enlever 
le  Comte  de  Furftemberg.  p.  263.  fes  rai- 
\.  ions.  p.  2 <58-  arme  tout  l’Empire  contre  la 
France,  p.  270.  paix  de  Nimégue  avec  la 
France,  p.  397.  fait  une  ligue  contre  la 
Frapce.  448.  trêve  avec  la  France.  P.47T. 
Lorraine.  Voyez  Antoine  Duc  de  Lorraine, 
Charles  de  Lorraine  Cardinal.  Charles  IV.  Duc 
de  Lorraine.  Charles  V.  Prince  de  Lorraine. 
Louis  XIV.  s’allie  avec  plufieurs  Princes  de 
l’Empire,  p.  133.  établit  un  Confeil  Provin- 
vincial  en  AHàce.  p.  137.  fait  des  alliances 
contre  jes  États-Généraux,  p.  2f  2.  leur  dé- 
clare la  guerre,  p.  2^3.  lès  conquêtes,  ibid, 
ligue  contre  luy.  ib.  là  déclaration  à la  Diè- 
te. p.  256.  traite  ayec  l’Eleâeur  de  Brande- 
bourg. p.  2^8-  & rend  maître  deMaftrieh. 
p.  2^9.  pafte  en  Allàce  & y fait  démenteler 
plufieurs  Places,  p.  260.  fa  lettre  aux  Princes 
de  l’Empire  au{ûjet  de  l’enlevement  duCom- 
te  de  Furftemberg.  p.  2 66.  foumet  la  Fran- 
çhe-Comté.  p.271.  va  en  Flandre,  fes  con- 
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quêtes,  p.  348 /fait  b paix  avec  la  Hollande 
& l'Efpagne.  p.389.  avec  TEmpereur  & 
l'Empire.  p.  3 96*  fortifie  Huningue.p.  421* 
s'empare  de  Strasbourg,  p.  428-  va  a Stras-* 
bourg,  p.  434.  propositions  qu'il  fait  faire 
à Francfort,  p.  440.  à Ratisbonne.  p.  464. 
il  traite  avec*  l'Ele&eur  Palatin,  p.  445.  pro- 
pofe  une  trêve  à l'Empereur  & a l'Empire, 
p.  4 66,  prend  Luxembourg,  p.  469.  traite 
avec  les  Etats-Généraux,  p.  470.  trêve  avec 
l'Empereur  & l'Empire,  p. 471.  vient  en  Al- 
'•  face.  p.  480.  augmente  le  Séminaire  de  Stras- 
bourg & y fonde  un  College  dejefuites.  ib. 
fon  application  à faire  refleurir  la  Religion 
Catholique  en  Alface.  p.  48g.  fonde  des 
Curez  & desMiffionaires  en  Alface.  p.  489. 
Louvois.  Le  Marquis  de  Louvois  Ce  rend  à I1L 
kirch  & y reçoit  les  Députez  de  la  Ville  de 
Strasbourg,  p.  429*  figue  la  capitulation  de 
Strasbourg,  p.  432. 

Luthériens,  les  Luthériens  de  Strasbourg  ne  re- 
gardent pas  les  Sacramentaires  comme  leurs 

* freres.  p.  24.6.  voyez  Proteftants.  * 

Luxembourg  Ville  prife  par  les  François,  p, 

469. 

Luxembourg,  le  Duc  de  Luxembourg  com- 
mande l'Armée  d' Alface.  p.  340.  empêche  le 

* Duc  de  Lorraine  d'entrer  dans  la  Haute-AL 

* face.  p.  34 6. 


M.  Magden- 
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M. 

Magdenbourg  Château  à l’extrémité  de  la  Baiïe- 
Allacc  eft  évacué  par  les  François.  p,7g,  eft 
rafé.  p.409. 

Marc-Otton  député  de  Strasbourg  ligne  la  paix 
deMunfter  au  nom  du  Banc  du  Rhin.  p.  f 
fon  pais  fa  famille,  il' vient  à Strasbourg, 
eft  choifi  Orateur  de  cette  Ville,  ib.  laille 
fon  bien  pour  entretenir  des  pauvres  dans 
tes  études,  ib. 

Mazarin.LeCardinal  fort  de  la  Cour  deFrance  & 
fe  rend  à Bruol.  p.  £2.  retourne  à la  Cour.  p. 
97.  eft  Grand-Bailly  de  Haguenau.  p.  123. 
& I ço.  en  fait  rechercher  les  titres,  p.  1^0. 
là  mort.  p.  163. 

Le  Duc  Armand  Mazarin  à la  furuivance  de  la 
Charge  de  Grand -Bailly  de  Haguenau.  p. 
163.  lettres  du  Roy  pour  le  faire  recevoir 
en  cette  Charge,  ib.  difficultez  qui  s’y  ren- 
contrent. p.  i£j.  lès  réverlàles  font  refulees. 
p.  172.  Cérémonie  de  fa  réception,  p.  ig^. 

Mercy  Colonel  des  Impériaux  eft  repoulTé  au- 
près de  Strasbourg,  p.  371. 

Montclar.  Jofeph-  du-Pont  Baron  de  Montclar 
eft  pofté  à Vantzenau.  p.  372.  rafe  les  forts 
de  Strasbourg,  p.  37g.  eft  nommé  Comman- 
dant en  Alface  pour  exercer  la  Charge  de 
Grand-Bailly  en  l’abfence  du  Duc  Mazarin. 
p.  401.  fait  prêter  ferment  de  fidélité  aux 

dix 
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dix  Vilies  de  la  Préfecture,  ib.  fait  râler-  plu- 
fieurs  Châteaux,  p.  409.  fait  fommer  Stras- 
bourg de  le  rendra,  p.  428»  figne  la  Capitu- 
lation de  cette  Ville,  p.  43a 

Raymond  Montecuculi  Général  de  l’Empereur; 

1 p.  3 19.  s’approche  dé  Strasbourg,  p.  323.  fes 
dilîërents  mouvements,  p.  326.  attaque  l’Ar- 
mée Françoile  dans  là  retraite,  p,  333.  pafle 
le  Rhin,  fait  ie  liège  de  Haguenau  & lé  leve. 
p.  3 34.  & 335.  fe  fai  fit  de  Molsheim,  affié-' 
ge  Saverne  & le  retire,  p.  3 37.  & 338. 

Moutzig.  on  y bâtit  un  Château.  p.3i  y. 

Munfter  Ville  de  Weftphalie,  le  projet  de  paix 
y eft  communiqué  aux  Suédois,  p.  19.  les 
Etats  de  l’Empire  prennent  un  nouveau 
plan  qui  eft  rejetté.  p.  2j.-  paix  fignëe.p^.; 
nouvelles  difficultez  levées,  p.  62-  échangé 
des  ratifications,  p.  6g.  conférences  pour 
l’exécution  du  traité,  p;  70.  exécution  du 
traité,  p.  78. 

t 
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N. 

Nancy  Ville  Capitale  de  la  Lorraine  eft  forti- 
fiée par  les  François,  p.  260. 

Neubourg  Ville  fur  le  Rhin  eft  évacuez  par  les  • 
François  & fes  fortifications  râlez,  p.  7g. 

Neuf-Bnfach  Ville  d’Alface* nommée  laVille.de 

• paille,  p.  3fO. 

Nimégue  Ville  d’Allemagne  choifië  pour  lé 

Congrès 


» 
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. Congres  dè  la  paix,  p.  380  propofitions 
de  la  France  au  Congres  de  Nimégue.  p. 
390.  traité  de  paix  ligné  à Nimégue.  p. 

v 3S>6'  /•-  . 

Nuremberg,  conférences  de  Nuremberg  pour 

l’exécution  du  traité  de  Munfter.  p.  70. 

a „ 

Oberkirch  Ville  au-delà  du  Rhin  appartenante 
à l’Evéché  dé  Strasbourg  eft  dégagée,  p. 

31,4-  • T 

Obrecht.  Voyez  Ulric  Obrecht. 

Osnabrück,  paix  lignée  à Osnabrück,  p.  j6.  afj. 
ticlès  du  traité,  ib.  nouvelles  difficulté*,  p. 
62.  exécution  du  traité,  p.  80;  & #i; 

P. 

> * V > * * . 

Paix,  de  Munfter  & d-Osnabruck.  p.  <^4;  de 
Nimégue.  p.  396. 

Palatin.  Voyés  Charles- Lotiis. 

Palatinat.  lePalatinat  eft  rendu  à l’ElecteurChar- 
Içs-Lbüis.  p.  73.  & 78.  eft  occupé  par  les 
François,  p.  28 1 . - >- 

Philisbourg.  cétte  Ville  appèllée  auparavant 
Vdenheim  , fur  le  Rhin  eft  reprife  par  les 
Impériaux,  p.  340. 

Pourentruy.  Ville  & fie'ge  de  l’Evêque  de  Bà, 
le , évacuée  par  lés  François,  p.  7$. 
Préfecture.  les  dixVille  de  la  Préfecture  deHsu 
>uenau  portentleurs  Grifsà  la  Diète  de  Ratis- 
ionep.î2  f .font  uneproteftation.p.  142.  nou- 

1 velles. 
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velles- conteliations  aù  fujet  de  la  Préfeélure. 
p.  i^o.  Mémoires  fur  cette  Préfecture.  p. 
1 5 i , Aflemblëe  à Haguenau  pour  la  récep- 
tion d’unGrand-Bailly.p.  1 64.  les  Députés  re- 
f u lent  de  prêter  forment  de  fidélité  & les  ré- 
verfales  du  Grand-Bailly,  p.  165. 168-  172. 
Ils  prêtent  ferment,  p.  184.  Etat  de  la  Pré- 
fecture d’Alface  fous  l’Empereur  Ferdinand, 
p.  202.  le  Grand-Bailly  vifite  les  villes  de 
la  Préfecture,  p.  204.  plaintes  des  Villes  de 
la  Préfecture,  p.  206. 

Pyrénées.  Traité  des  Pyrénées,  où  le  Roy  d’Ef- 
pagne  cède  à la  France  tous  fos  droits  fur 
la  Haute  & Baffe- Allàce.  p.  14^. 

R. 

Rapolltein.  les  Comtes  de  ce  nom  reconnoiffont 
les  premiers  , les  Archiducs  pour  leurs  Sou- 
verains & entraînent  le  relie  de  la  Nobleflè 
de  lallaute-Alface.  p.233. 

Ratabon.  l’Abbé  de  Ratabon  premier  Grand- 
Vicaire  François  du  Diocéfe  de  Strasbourg 

. eft  nommé  à l’Evêché  d’Ypres  , & enfuite 
à celuy  de  Viviers,  p.482.  #483. 

Ratisbonne.  diète  de  Ratisbonne  Ville  d’AlIe- 
1 magne,  où  fo  trouve  l’Empereur,  p.  124. 
Griéfs  portez  à la  diète  deRatisbçnne  au  fù- 
jet  de  l’Alface.  p.  12?. 

Religieufes  celles  de  la  Vifitation  sétablilTent  à 

Stras- 


1 


\ ^ 

±> tf  3.  TdtàË* 

1 i * * 

- .à  Strasbourg  & font  mises  en  poflèlîîon  de 
...  l’Abbaye  de  St»  Etienne,  p.  48 1 . 

Reverfales  ceque  c’eft.  p.  172.  les  reverfales  du 
DucMazarin  refufées.  ibid.  &P.174.  accep- 
tées, p.  I84. 

Rhinfeldt  une  dès  Villes  foreftiers  eft  rendue» 

- P-  79-  lès  retranchements  font  forcer  par  les 

- François,  p.  3 64. 

Rofeou  Rofen.  Le  Colonel  Reinold  Rofèrt  ëft 
. lait  Chef  des  Weÿmariens.  p.  3.  eft  arreté 
. par  Mr.  de  Turénne  & envoyé  à Vincennes» 
p.  f.  eft  délivré,  ibid»  là  Maifon,  différentes 
[ . branches  de  cette  Maifon.  p.  6.  ses  trois  fre- 
. ires  s’attachent  au  Duc  de  Weymar.  p.  7.  il 
. acquiert  là  terre  de  Boll veiller  en  Allàce.  p» 
. $•  met  en  déroute  quatre  cens  Croates,  ib» 
fe  retire  en  Allàce , achette  le  Château  d’Her* 
. tenftein  & le  démoli,  p.  1 1.  meurt  à Ditt- 
Veiller.  ibid»  là  fille  époulê  Conrad  de  Ro- 
. . &n  Maréchal  de  France,  ib» 


S.  j 

Sacramentaires.  les  Luthériens  dé  Strasbourg  ne 
regardent  pas  les  Sacramentairés  comme  leurs 
frères,  p.  246- 

Saverne.  les  fort  ifications  dè  Saverne  Ville  de 
! la  Baflè-Àlface , font  rafées.  p.  7p. . 

Sceleftat  Ville  de  la  Préfecture  de  Hâgüenaii  eft 
démolie,  p.  266.  eft  fortifiée;  Ses  fortificâ* 
tions  font. eonlèrvées.  p.  348; 

ÎI.P.  3.T;  Kk  Seki 
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Scltz  les  Habitans  de  Seltz  Ville  de  la  Fréfec- 

« 

Cure  de  Haguenau  , fe  font  Catholiques.  p. 

489.  ' 

Strasbourg.  Inquiétudes  de  Strasbourg  au  fajet 
de  la  paix.  p.  29.  & 30.  elle  augmente  fe» 
fortifications,  p.  199. 200.  mouvemens  des 
Calviniftes  de- Strasbourg,  p.  240.  ils  peu- 

vent en  être  bourgeois  à certaines  eondi* 
tions.  p.  241  • difficultés  des  Miniftres  de 
Strasbourg  propoféesauxMagiflrats  r leurré* 
ponte.  p.  246.  Pont  de  Strasbourg  brûlé; 
p.  2^5.  & 36g.  elle  accorde  paflàge  fur  fon 
pont  aux  Impériaux,  p.  289*  & 33 4*  fe  dé. 
’clare  contre  la  France,  p.  290.  refte  neutre* 
p.  3 20.  . prend  le  parti  * de"  l’Empereur, 
p.  343.  fait  tirer  fur  l’armée  du  Roy1, 
& reçoit  des  troupes  Impériales,  p.  369.  tes 
forts  pris  par  les  François,  p.  372.,  & rafés. 
p.  378.  les  troupes  Impériales  én  fortent* 
p.  399-  elle  reçoit  Garnifon  Françoite.  p. 
430.  Sa  Capitulation,  ibid. le  Comte  deCha* 
milly  en  eft  nommé  Gouverneur,  p.  43  c.  > 
le  Roy  Louis  XI V.  y va.  p.  434.  elle  frappe 
une  médaillé  en  fon  honneur,  ibid.- change- 
mens  en  faveur  des  Catholiques,  p.  43  ç.  PE*  ' 
vèque  établit  à Strasbourg  unSeminaire  qu’il 
donne  aux  Jefuites.p.479.  Loüis.le.Grandy  ‘ 
fonde  un  College  de  Jefuites.  p.  4^0.  les  Re- 
ligieufes  de.Ja  Vifitation  s’y  établiflènt.  p. 

- 481. 
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48 1 . îes  chargés  de  la  Magiftratùre  font  al- 
ternativement remplies  par  les  Catholiques  & 

. les  Luthériens,  p.  486. 

Suiffès.les  Suifiës  traitent  avec  la  France,  p.  272. 

empechent  le  paflàge  du  Duc  de  Lorraine. 
VP*  273»  demeurent  fidèles  à la  France,  pii 
• 304.  . , 

■ * 1 

î'illadeti  Mr.  de  Tilladet  Maréchal  de  Camp^.& 
Gouverneur  de  Bapaume,  eft  nommé  Gou- 
verneur de  Brifàch.  p.  §4.  eft  reçu  dans  ÎBri- 
fach  , & s’en  retire,  p.  88* & 89.  • ;u.-  r 

Touflaint.  l’Eglife  de  Touflàint  eft  rfenduë  aux 

Catholiques  de  Strasbourg,  p.  482. 

îurennè.  faâion  dans  l’armëe  du  Vicomté  dé 
. Turenne.  p.  44g.  il  palTe  lé  Rhin  & attaque 
une  partie  des  Weymariens.  p.  -f.&  12 
, joint  aux  Suédois  & bat  les  Impériaux.  ,.p. 
17.  entre  en  Alface.  p.  273..  palTe  le  Rhin 
& bat  le  Duc  de  Lorraine,  p.  277.  paflè  le 
Neckre  & pourfuit  les  ennemis,  p.  280.  oc*  ‘ 
Cüpe  le  Palatinat.  p.  281.  vient  à Landau,  p. 
28g-  bat  les  Impériaux  àEntzheim.  p.  293. 
défait  les  ennemis  prés  de  Mülhaufe , à Turi*- 
hèim  & les  obligé  à repalTer  ie  Rhin.  p.  308. 
palTe  le  Rhin.  p.  32Û.  fa  mort.p.  332.  fon 
éloge,  ib. 

Turkheim  Ville  de  la  Préfecture  de  Üagùehaü, 
bataillé  deTurkheim.  p.  3 10.  * 

Kk  2 V.  Vilîta. 
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V. 

Vifîtatiori.  les  Reiigieufes  de  la  Vifitation  s’étà-# 
bliflènt  à Strasbourg,  p.  481.  font  mifes 
en  pofleflîon  dé  l’Abbaye  de  St.  Etienne. 

• ibid. 

Ülric  Obrecht.  fa  capacité.  483;  eft  appellé 
à Paris  pour  avoir  foin  de  la  Bibliothèque  dü 
Roy.  p.  484.  abjure  le  Luthéranisme.  p. 
'485*  efl  renvoyé  à Strasbourg  en  qualité 

• de  Préteur-Royal,  ibid. 

•S-  : W.  • 

Weilfèmboürg.  le  nombre  des  Catholiques 
: s’accroît  inotablement  à Weiflèmbourg 

p 488*  ^ *. 

Weymariens.  les  Weymàriens  refùfent  de  for-* 
tir  d’Allemagne  & paflent  le  Rhin.  p.  2>  l’Em-* 
- jpereur  tache  de  les  attirer  à fon  fervice.  p. 

• i 2.  une  partie  rentre  dans  fon  devoir,  p.  1 2. 
l’autre  eft  attaquée  par  le  Vicomte  deTuren- 

• ne.  ibid. 
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Du  3.  Tome  de  la  Seconde  Partie. 

P.  4.  lig.  1.  Leutzen.  lifez  Lützen. 

P*  8*  lig.  ig.  Sperneùtcr.  lif.  Sperreirter. 

P.  14.  lig.  12.  Sportk.  lif.  Sporck. 

P.  1 ç 8.  lig- 11.  Mezung.  lif.  Mynfinger. 

P.  292.  lig.  10.  Grovrenftat.  lif.  Gravenftaden. 
P.  468.  lig.  2.  Windisgraz.  lif.  Windifchgratz* 
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